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IL 

LES MONNAIES DE LA SYRTIQUE, DE LA BTZAOÈNE 

ET DE LA ZEÏÏGITANE. 



Préface de ce Tolnme. 

Le roanuscrit laissé par Lîndberg embrasse les monnaies de ia Syrtique et de la Byzacène, 
mais pour la Zeugitane, il ne contient que les commentaires de quelques pièces puniques attribuées 
à deux villes de cette province; mon savant devancier ne parvint pas à traiter des monnaies de Car- 
tilage. Il en est de ce manuscrit comme de celui sur les monnaies de la Cyrénalque; je n*ai été 
à même d'en adopter aucune partie, quel qu'ait été mon désir à cet égard; les raisons en ont déjà 
été indiquées dans la préface de cet ouvrage. Aussi ce manuscrit, qui a été écrit en 1842 et qui 
depuis Tan 1847 n*a subi aucune ^^évision, aurait-il sans doute été refait ou changé sur des points 
essentiels par Tauleur lui-même, s'il lui avait été accordé de reprendre ses travaux, comme il se 
rétait proposé. A la vérité ce volume contient plusieurs interprétations de légendes puniques qui 
sont les mêmes que celles de Lindberg; mais, pour la plupart d'elles, ce savant n'est pas le seul 
qui y soit parvenu, bien qu'il faille lui attribuer l'honneur d'avoir été le premier. Le nom de 
Sabrata avait déjà été découvert par Gesenius; Movers a de même déchiffré le nom de Leptis 
Magna, et M. Judas a trouvé les noms d'Oéa, de Zitha, de Zuchis, de IVlacarée et d'Utique, sans 
avoir d'autre connaissance des recherches de Lindberg que celle que lui fournit l'annonce publiée 
en 1843 de cet ouvrage. Lindberg seul a indiqué le nom de la ville de Gercina et le titre de 
magistrat que nous présente sans doute une monnaie de Leptis. En admettant le? interprétations 
que je viens de citer, j'ai tâché de les appuyer par des arguments nouveaux. Mais Lindberg a 
donné à plusieurs autres légendes puniques des explications que je regarde comme douteuses, ou 
auxquelles je n'ai pu adhérer; il en est ainsi des légendes inscrites aux monnaies dont nous avons 
traité dans l'appendice, et de celles qui sont ajoutées au nom de la ville sur les monnaies d'Oéa 
et de Sabrata*); ensuite, dans son manuscrit, un nombre de monnaies puniques qui appartiennent 
sans doute à la Numidie et à la Mauritanie, comme nous tâcherons de le démontrer dans le pro-» 
chain volume, sont attribuées à des villes dans les provinces dont il est question dans ce volume -), 
tandis qu'on n'y trouve pas les villes deThœna, d'Alipola et de Tysdrus de la Byzacène, dont il 
existe apparemment des monnaies. Lorsque j'ai emprunté au manuscrit de Lindberg une explica- 
tion ou une remarque quelconque"), j'ai toujours eu soin de le relever par la citation de son nom. 

Le catalogue des monnaies de ces provinces rédigé par Falbe, a été entièrement refait. 
Beaucoup de monnaies décrites sous des villes auxquelles,, selon nous, elles n'appartiennent pas, 
ont changé de place ou ont été omises, tandis que des monnaies, insérées dans d'autres cahiers 

I) Voyez les pages t8, 24 et 31. 3) On en trouvera encore p. 26, 30, 32, 61, 53, 80-81 et 163. 

a) C'est à Stlno (Iscina), Makuma, Capsa, Leptis Minor, Des explications que je n'ai pu admettre, sont citées 

Sullectis, Hadrumetum et Cotlion que ces monnaies ont p.19 notc9, p.22n.2, p.48n.4 et p.58n.i. 

été rapportées par Lindberg. 
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du catalogue de Falbc. ont été adoptées; Tordre que j*ai suivi dans la disposition des monnaies, 
diiïère du sien, surtout pour tes monnaies de Carthage ; la description des types et des légendes a 
été faite par moi d'après les monnaies ou les empreintes mêmes; fy ai enfln ajouté Tindicalion de 
la division et du système monétaires. Mais pour les poids, ainsi que pour les collections et les 
livres cités, je me suis servi du catalogue de Falbe, toutefois de manière à y admettre des raccour- 
cissements et des additions; parfois on rencontrera aussi des annotations dues à Falbe ^). 

Ce qui depuis le temps d'Ëckhel a été publié de nature à éclaircir les monnaies latines appar- 
tenant h ces provinces, est d'une {importance peu essentielle, si Ton excepte les savantes observations 
communiquées par le comte de Borghesi dans les Décade numismatiche du Oiomale arcadico. Mais 
pour les monnaies puniques, Tétude en a fait pendant les derniers temps des progrès assez notables. 
Parmi les savants de différents pays qui, à partir de Gesenius, ont aplani la voie d'une explication 
mieux fondée des monnaies de ce genre, il faut surtout nommer l'allemand défunt, Movers, et 
M. Judas à Paris. Le premier de ces savants a aidé à répandre de la lumière à peu prés sur 
toutes les parties de l'antiquité phénicienne par son ouvrage approfondi Die Phonizier^^ publié pen>- 
dant les années 1841-1856. Nous devons à M. Judas d'avoir beaucoup contribué à une interpré- 
tation plus juste des inscriptions puniques, soit en général, soit à Tégard des monnaies dont il 
est question ici, d'abord par son Étude démonstrative de la langue phénicienne, publiée en 1847, 
puis par ses articles sur les monnaies de l'Afrique septentrionale avec légendes puniques, insérés 
dans la Revue numismatique française de l'année 1856. Quant aux monnaies de Carthage, on 
n'en a étudié qu'un nombre limité, celles à légendes puniques et frappées surtout en Sicile; la 
totalité des monnaies carthaginoises n'a été l'objet d'aucun travail spécial. 

Dans le catalogue des monnaies on trouvera des abréviations pareilles à celles qui ont été 
employées dans le !•' volume. &., Dr,^ Oh. indiquent Statère, Drachme, Obole, les chiffres précé- 
dents, le multiple et la fraction de ces espèces, les mots abrégés suivants, le système monétaire 
auquel elles appartiennent (voir p.l34 etl36). Les chiffres placés en dernier lieu dans la descrip- 
tion de la monnaie, en présentent le poids en grammes français; l'astérisque y ajouté renvoie à la 
table supplémentaire des poids à la fln du volume. Pour les lettres A-E, par lesquelles la léte de 
la déesse est marquée dans le catalogue des monnaies de Carthage, il faut consulter le § 3 p.ll2. 

Beaucoup de xylographies avaient déjà été exécutées sous la direction de Falbe d'après les 
monnaies de ce volume. Avant de les adopter, je les ai soumises à une révision détaillée ; une partie 
en a été rectiQée et une autre partie mise de côté; j*y ai en outre ajouté un nombre de nouvelles 
gravures en bois.*) 

Copenhague, septembre 1861. w M§*'llg»^ 



1) Voyez p. 72 et 116. 11 se trouve d*ailleurs des remarques 3) Des gravures des monnaies contenues dans ce volume, 
concernant le catalogue de Falbe: p.l8, p.22 notes, p. 35, les 384 sont anciennes, les 52 nouveUes; il y a eu 40 

p.49, p.62, p.81-82, p.l44, p.l45-l47 et p.lô2 notes. d'écartées. 
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LA SYRTIQUE. 



Syrtica, ^ Svçnx^j est le nom par lequel les Romains et les Grecs dési^arient le conti- 
nent situé entre les deux Syrtes, c'est-à-dire depuis le cap Cépbalé ou Textrémité occidentale de 
la grande Syrte jusqu'au cap Zitha, où commençait la petite Syrte.') Sous les empereurs rqmains 
le pays, devenu province séparée, à dater probablement du Z^ siècle, reçut d'après ses troiV'.yitîeB 
principales, le nom de Tripoli tan a, d*où le nom actuel de Tripoli tire son origine. La lioHtQ. 
de cette province romaine s'étendait vers Touest jusqu'à la rivière du Triton qui formait les lacs • 
de Libya palus, de Pallas et de Triton. Le littoral était sablonneux et non très fertile, à l'excep- 
tion du district oriental sur la rivière du Cinyps. 

Les habitants aborigènes de ce pays, comme dans toutes les régions septentrionales de 
TAfrique, étaient le peuple auquel les anciens donnèrent le nom de Libyens, et les Arabes celui 
de Berbères*), peuple qui a été primitivement d'un teint blanc, à ce qu'il semble, mais qui dans 
un très ancien temps a mêlé le sang avec celui des races d'un teint foncé, immigrées dans le 
pays de la haute Egypte et de l'Ethiopie.^) Les tribus qui demeuraient le plus près de la côte, 
étaient agricoles, tandis que celles de l'intérieur, qui appartenaient principalement aux peuples 
immigrés du sud-est, menaient la vie nomade. Ces peuples africains avaient admis dans leur sein 
des Cananéens émigrés, qui, expulsés en partie par les Israélites, lors de la conquête du pays par 
Josué^), étaient venus se joindre à eux en traversant l'Egypte et en longeant la côte; ils furent 
enfin suivis par les Phéniciens qui par la voie maritime se rendirent en Afrique, pour y fonder des 
colonies. Ce peuple, composé d'Aft-icains indigènes mêlés avec des Cananéens et des Phéniciens 
immigrés, reçut des anciens auteurs le nom de Liby- Phéniciens.^) 

1) «Le j)ays a été décrit par Strabon, Ptolëmée, Mêla et fie les hommes libres ou indépendants. Voir Movers 

Pline. Parmi les auteurs modernes qui nous en font Die Pliônizier II B. 2 Th. Cap. VIII p.363sutv., et Kenrick 

la descripUon» voici les plus importants: Mannert, Géogr. Phœnicia p. 138 sulv. 

anc. par Marcus, p. 129suiv.; Forblger, Handbuch d. ait. a) Dans les traditions berbères que nous venons de men- 

Geogr. II p. 832 suiv.; Barth, Wanderungen durch die tionner, ces peuples ont été nommés Al Butor ^ descen- 

Kûstenlânder d. Mittelmeeres ! p. 2G7 suiv.; Movers. Die dant de l'immigré Kma, qui est probablement le même 

Phônizier II B. 2 Th. p. 4G2 fT. que CaacK Ai9ioiff, dont il est dit qu'il se mariait avec 

s) Dans les tradiUons généalogiques des Berbères, recueil- Tamazight, personniflcaUon des Berbères. Movers 1. c. 

lies et publiées par Ibn Kaldun, ils sont désignés par p. 371-389. 

le nom de Beranù. Les peuples berbères se donnèrent 4) Movers I. c. p. 413-43Ô. 

à eux-mêmes le nom de Mazigh ou d'Âmazigh qui signi- 5) Movers 1. c. p. 435 suiv. 

1 



2 LA 8YRTIQUE. 

La Syrtique était une de ces parties de la côte africaine qui de très bonne heure eurent 

part & ]a civilisation des Phéniciens.') Parmi les colonies fondées par ces derniers, celles de 

Leptis, d'Oéa et de Sabrata s*élevèrent, par le trafic avec les peuples de Tintérieur, h un état de 

prospérité qui en fit des villes florissantes; elles reçurent par suite de leur commerce le nom 

d'Emporia ou d'Emporia puniques, dénomination qu*elles partageaient avec les villes maritimes 

autour de la petite Syrte. A dater du 6' siècle, la Syrtique était soumise à Carthagc. Cet état 

exerçait par sa domination une influence oppressive et onéreuse sur le pays, en imposant aux 

villes une contribution très élevée, et en s' emparant de leur trafic maritime, pendant qu'elle tâchait 

d'éloigner tous les peuples. ^^angers. Le pays, isolé par cet état des choses, était par conséquent^ 

••. ••* 
durant la période carthagint€;pne , très peu connu des Grecs et des Romains. 
'• *•• 
Dès que Cart{iag.é eut succombé aux Romains, il parait que la Syrtique fit partie du royaume 

numide ^) jusqu'à -tâC-^tlerre de Jugurtha, après laquelle elle fut incorporée dans la province romaine 

de TAfrique ^iLf/quf comprenait la Zeugitane et le Byzacium ; elle en fut détachée ensuite plus tard, 

quand, au jf^Jàdme siècle, elle parvint à former, comme il a été dit plus haut, une province à part 

sous lê'.pom*'de Tripolitana. Les trois villes étaient pendant cette période unies par une alliance, 

et ^8«*;<ai«emblaient dans des réunions annuelles, pour se concerter sur leurs intérêts communs.^) 

]C)$^*4b' quatrième siècle le gouvernement impérial cessa de s'occuper de la défense de la province^ 

'*^e& peuples indigènes ravagèrent alors le pays et envahirent les villes, dont plusieurs furent dé- 

'truites; les Vandales et les Arabes en achevèrent la destruction. 

La langue usitée dans cette province, comme dans les autres pays du nord de l'Afrique à 
l'ouest d'elle, était en partie la libyenne, dont la langue actuelle des Berbères a conservé plusieurs 
restes, en partie la phénicienne; la première en était surtout parlée par la population de ta cam- 
pagne, tandis que la dernière était celle des villes. Le phénicien se maintenait pendant ta domi- 
nation des Romains. Dans la régence tripolitaine on a découvert plusieurs inscriptions lapidaires^ 
en langue punique, appartenant à cette période ^) ; sous le règne de Septime Sévère, c'était encore 
la langue dominante dans les cercles supérieurs des villes^), et du temps d'Arnobius, au milieu du. 
5* siècle après J. C, c'était encore la langue universelle du peuple.'') 

Les monnaies frappées dans les villes de cette province, sont en bronze, à l'exception d'un& 
seule (le n°13), et elles sont toutes de la période après la chute de Carthage. Il n'y a pas de doute que 
celles de ces monnaies qui sont autonomes et portent des inscriptions purement puniques, n'appartien- 
nent à cette même époque; on s'en persuade, d'abord par la qualité de l'écriture, et ensuite par la res- 
semblance qu'elles ont avec celles qui portent la tête ou le nom de l'empereur. Aucune d*entrc elles 
n'est postérieure au règne de Tibère. Le nom de la ville écrit en langue punique, et répété sur toutes 
les monnaies, sauf les n^' 24, 25, 27 et 65®), nous montre qu'elles ont été émises par le propre gouver- 

i) MoTers 1. c. p. 462 8uiv. p. ISSsuiv. Movers 1. c. p. 476. 

2) Conférez Becker, Rôm.Âlterthûmer lU B. ITh. p.22â-226. 6) La soeur de cet empereur, en arrivant de Leptis à Rome». 

Voyez plus bas p. 8 note 6. pouvait à peine s'exprimer dans la langue laUne. Spar- 

8) La Syrtique y est comprise par Ptolémée, Mêla et Pline. tianus Sept Sev. c. 15. Cf. StaUus Silv. IV, 5,46. 

4) Ammian XXVIII, 6,7. Il n'est pas Invraisemblable qu'une 7) Cf. Movers Phônizien, Ersch u. Gruber Ailg. Encyclop. 

pareUle alliance ait déjà existé à une époque précédente III Sect. 24 Th. p. 434. 

sur l'exemple des trois villes de la mère -patrie, conf. s) Quoique le nom de la viUe ne soit visible aux &«• 24» 

Movers 1. c. p. 482. 2ô et 27 , il se peut néanmoins qu*U y ait été origi- 

b) Gesenius Monumenta p. 2i3suiv., tab. 27. Judas Étude nairement. 
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nement des villes. Les trois villes principales de la province étaient apparemment autonomes (libéras) 
sous la domination romaine, c'est-à-dire qu'elles se gouvernaient elles-mêmes d'après leurs propres 
lois, sans que le gouverneur romain fût investi du droit de s'ingérer dans l'administration; à cette 
autonomie a probablement été joint le droit de frapper la petite monnaie dont la circulation à l'intérieur 
pourrait avoir besoin. Il n'y a que la monnaie frappée à Gergis (n"65) qui, à en juger par son 
inscription, n'a pu être émise que par suite de la permission du proconsul romain, attendu que 
cette ville d'un rang inférieur n'a probablement pas joui de la même liberté politique que les trois 
grandes villes. Les caractères puniques, inscrits aux monnaies, nous offrent un mélange des 
caractères normaux qui constituaient l'ancienne écriture cartbaginienne , et des caractères dégradés 
ou transformés appartenant à l'écriture néo-punique.^) 



LEPTIS HAGNA. 

i. Tête de Bacchus, couronnée de lierre, à gauche; les cheveux en sont liés en noeud par derrière, 
et tombent sur le cou en longues tresses régulières. Grenetis. Ç:. Massue droite; des deux 
côtés: *X^VJl| ^^^ (^psb IpDD), écrit de haut en bas; le tout entouré d'une couronne de 
laurier. (Le second mot est varié ainsi: ?îy]).) JE, S. 31,6 — 23,8 gr.*-) 

2. Mêmes types et mêmes légendes. JE. A. 7,9 — 3,7 gr.*^) 






Tête de Bacchus comme sur les n«* précédents; devant, ^^ J^ (^ptb) de bas en haut. 
Ç:. Tête d'Hercule, barbue et laurée, à dr.; devant, la même légende qu'au droit, de haut en 
bas. Grenetis. (Fig.) M.l^. 20,4— 12,1 (us.) gr.**) 

Même tête à droite; les feuilles et les baies de la couronne de lierre paraissent dessus et 
derrière la tête; les boucles tressées pendent derrière la nuque. Devant, même légende 
écrite ainsi: \^jt^' Grenetis. ^. Une peau de taureau étendue et une massue, placées 
en sautoir. Grenetis. (Fig.) JE,1, 14,0— 8,9 gr.* 5) 



1) Cette écriture formée après ia chute de Carthage et 
assez différente de J'ancienne, a reçu de la part de Ge- 
senius le nom moins Juste de numidienne. Movers 
rappelle la liby-phéniclenne, Levy y donne le nom de 
néo-phénicienne, blau et Ewald la qualifient de néo-pu- 
nique. 

s) Cabinets de Stockholm, de Copenhague (2 exemplaires)^ 
de Paris (Pellerin Rec. Ili p. 147 pl.CXX, 5, cf. Suppl. 
IV p. 82, MionnetVI p.ôll n^S) et de Florence. Cf. 
Lindberg De inscr. Melitensi p. 25 note 60 cl. 111 ; Judas 



Revue num. fr. 1856 p. 237 no7. 
8) 24 exemplaires de différentes collections et catalogues. 

4) Musée britannique (Cat. P. Knight p. 218 n»!), cab. du 
roi de Sardaigne, de Paris (Barthélémy Journ. d. sav. 
1763 p. 711, pi. fig. 8, MionnetVI p. 611 n» 10) et de 
Copenhague (2 ex , Cat. Mus. Mùnter n» 3268). Cf. Lind- 
berg De inscr. Mel. p. 26 note 60, cl. IV; Revue num. 
fr. 1856 p. 237 no6. 

5) Cab. de Paris (de la coll. Wiczai, SesUni Mus. Hederv. 
III cont. p. 78 ne 7, Mionnet S. IX p. 201 no 12), de Fon- 

r 
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5. Autre semblable avec Cik en contremarque. JE.l. 10,6 dr 9,0 gr.*) 

6. Tête de femme tourelée à dr. Grenetis. Q-. Massue et tbyrse en sautoir, tournés de diffé- 
rentes manières; même légende écrite ainsi ^l7j s , les lettres disposées dans les quatre 
intervalles. Grenetis. iE. 6-5. 9,6— 6,9 gr.* -) 

7. Même tête à g.; derrière, un rameau. I^. Le même que le revers précédenL 

M. 5-4. 8,1—3,8 gr.* *) 






H. Ciste bacchique entr'ouverte d'où sort un serpent; entourée d'une couronne de lierre. Çr. 
Coupe bacchique et deux thyrses en sautoir; même légende que sur les n"' précédents, disposée 
dans les quatre intervalles. iE. 4J. 4,9 gr.*) 

9. Autre semblable; la légende est autrement disposée, le phe à dr., le jod à g. M. 4. 4,2 gr. ') 




10. Tête de femme tourelée à g. ^. Thyrse droit; des deux côtés, la même léi'ende écrite ainsi 
1[* j^Jty en deux lignes; le tout entouré d'une couronne. M,Z. 2,6 gr.**) 



tana (Mus. Fontana 1 p.l28 n»?, tab.V,M; \U p.96 no3; 
Mionnet S. nofl), de Copenhague (2 ex., l'un de la coll. 
Wiczai, Neumann Num. vet. ined. II p. 107 lab. UI, 18, 
SestinI Mus. Hederv. III cont. p. 78 n'6), de Florence, 
de Vienne et mus. brit. (Cat. P. Knight p.218, Rex ign. 
n«l). Cf. Judas Revue num. fr. 1856 p. 238 n«14. 

1) Cab. de Stockholm et coll. de Rollin. Cf. Judas 1. c. 

2) 8 exemplaires de différentes collections et catalogues. 

3) 17 exemplaires de différentes collections et catalogues. 
Judas (Revue num. fr. 1856 p. 237 n*4) a cité une pièce 
des mêmes types et légendes que n» 7 , ayant derrière 



la tète une patère au lieu du rameau, sans en Indi- 
quer la collection. Gesenlus (Monum. p. 320 H, cf. Judas 
1. c. no 5) a encore décrit une monnaie portant au droit 
la même tête, au revers une tète barbue avec la même 
légende, du musée britannique; cette pièce ne se trouve 
pas parmi celles dont on a envoyé les empreintes pour 
cet ouvrage. 

4) Musée britannique. 

5) Coll. de feu le comte de Borghesl. 

6) Cab. de Paris (Mionnet VI p. 611 no7. Revue num. I. c 
p. 236 no 2 pi. VI, 6) et de feu M.Welzl. 
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11. Autre semblable; la légende est écrite transversalement en une ligne. iE. 3. 3,1 gr.^) 

12. Même léte à dr. IJ*. Même type et même légende, écrite ainsi \^^Vj perpendiculaire- 
ment en deux lignes. iE. 3. 2,6 gr.-) 
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13. Dépouille de lion suspendue sur une massue élevée; à g., un arc; à dr., une coupe à boire 
et la lettre A. Grenetis. tj:. Une panthère sautant à g.; au-dessus, un thyrse; au-dessous, 
la même légende écrite ainsi ^^Ifp . Grenetis. - M. A. Den. (Dr.) 2,86 gr.") 




Sous le règne d^Augusle. 

14. Tête d*Auguste à g., dans une couronne de laurier. I^. Têtes affrontées de Bacchus cou- 
ronné de lierre, et d'Hercule barbu et diadème; même légende écrite ainsi it^ J^ , en deux 
lignes. Grenetis. iE. 9. 23,8— 14,7 gr.**) 
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15. Même face. tj:. Massue et thyrse en sautoir; même légende en une ligne; le tout dans 
une couronne de laurier. (Fig.) iE. 7. 12,8— 8,8 gr.**) 

16. Mômes types et même légende. (Fig.) ^E. 4. 3,7 gr.®) 



i) Cab. de Copenhague. 

.)) Cab. de Paris (Revue num. fr. 1856 p. 236 n» 2 pi. 

VI. 7). 
3) Coll. de feu M. Tôchon d'Annecy (2 ex., Cat de vente 

n«986) et de M. Judas. 



pi. CXX, 4, Revue num. I.c. nolO), de Copenhague et 
de Rollin. 
h) Cab. de Copenhague (de la coll. Wiczai, ScsUni Mus. 
Hederv. III cont p. 78 no5), de Paris (3 ex. cf. Pcllerin 
l.c. no6, Revue num. 1. c. n«9) et de la Haye. 



4) Cab. de Stockholm, de Paris (2 ex., Pellerin Rec. ill 6) Cab. de Copenhague. 
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17. Même tête à dr. Grenetis. ^. Le capricorne ayant un globe entre ses jambes et une corne 
d'abondance sur le dos; au-dessous, même légende, écrite ainsi X^J^ • Fii^t ^u pourtour. 
(Fig.) iE.5. 6,6 4 5,4 gr.*) 

18. Même face. ^. Aigle et paon, posés en sens inverse; au-dessus du paon, même légende 
écrite ainsi ^^/^ . Filet au pourtour. (Fig.) M,b. 6,4 de 5,4 gr. ') 

19. Autre semblable; la légende se trouve au-dessus de Taigle. iE. 5. 6,9 de 4,7 gr. •) 

20. Autre semblable; la légende est la même que sur le n°17 et se trouve au-dessus du paon. 

iK.5. 5,1 gr.*) 
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Sous le règne de Tibère, 

21. DIV(OS AViGVSTVS Tête d'Auguste laurée à dr. Q-. Bacchus debout à g., vêtu d'une 
longue tonique et d'un pallium et couronné de lierre; il tient de la main droite une coupe, 
de la gauche un thyrse; à côté est une panthère qui lève la tête vers le dieu. Des deux 
côtés, la même légende phénicienne, écrite ainsi 1^^ J 1^ • (Fig.) iE. 10. 33,4 gr.*) 

Autre semblable avec la légende DIVOS AVGVSVTS (sic). JE. 10. 33,6— 24,6 gr.«) 

IMP- CAESAR- AV Même tête. ^. AVG(VSTA MATER) PAT... Livie en déesse, assise 
sur un siège, à dr.; elle est vêtue de la stola et voilée, tenant une patère de la main droite 
et un sceptre de la gauche; à Texergue, la même légende phénicienne, écrite ainsi ^^J(% . 
(Fig.) iE.9. 15,6 gr.') 

24. Autre semblable. La légende phénicienne à Texergue n'est pas apparente. Au droit on Ht 
AVG au lieu de AV; au revers la légende circulaire est distinctement écrite AVGVSTA MATER 
PATRIA(sic). JE. 9. 18,4 gr.«) 



22 
23 



i) Mus. brit. et cab. de Paris (Pellerin 1. c. n»?, Revue 

num. 1. c. nol2). 
a) Cab. de Copenhague et de Paris (Revue num. l.c. nol3). 

3) Cab. de Stocliholm et de Copenhague. 

4) Cab. de Paris. 

5) Coll. de Fontana (Sestini Mus. Fontana II p. 68, tab.XlI, 1 ; 
III p. 96 no2) et de lord Northwick; cab. de Paris; cf. 



Mionnet VI p. 612 n«18 et S. IX p. 199 no3-4. 

6) Coll. de Fontana (SesUni l.c. I p.127 Ub. IV,8; lU p.96 
no 1 ; Mionn S. no2) et de Capranesi; cab. de Stockholm. 

7) Cab. de Copenhague ( Falbe Recherches sur Carthage 
p. 113), cf. Mionnet 8. IX p. 200 no 9. 

8) Coll. de Fontana, cab. de Paris et de Vienne (Eckhel 
Doctr. VI p. 155). 
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25. Autre semblable. Au droit, C^ en contremarque. M. S. 9,1 gr. (us.) ^) 

26. IMP TIB CAESAR AVG CO.... Tête de Tibère laurée à dr. t^. AVGVSTA MATER 
PATPIA (sic). Même type et même légende phénicienne à Fexergue que sur le n*» 23. 

iE. 9. 20,2 & 16,1 gr.«) 

27. Autre semblable, sans légende phénicienne visible; dans la légende du droit, Tl au lieu 
de TIB. iE. 9. 18,1— 13,8 gr.«) 
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LA VILLE DE LEPTIS. 

Leptis^), qui des trois chefs -lieux de la Syrtique était le plus important, était situé sur 
la limite orientale du pays, non loin de Tembouchure de la rivière du Cinyps. C'était une colonie 
phénicienne, fondée par les Sidoniens, que des troubles civils avaient engagés à quitter leur ville ^) ; 
cependant, il est probable qu'il y a eu déjà auparavant un lieu habité par des Libyens ou par des 
Liby-Phéniciens^); plus tard la ville a sans doute aussi admis dans son sein des colons de Tyr. '') 
Les anciens auteurs lui ont donné le nom de Aénnç^ Leptù, surnommé quelquefois MsyâXfjj 
Magna, pour la distinguer d'avec la ville du même nom, située dans la Byzacène; parfois on la 
rencontre aussi désignée par le nom de Neapolù.^) Elle était de toutes les villes phéniciennes 
sur la côte de l'Afrique la plus grande et la plus riche après Carthage, ce qu'on peut déduire 



1) Coll. de Fontana (Sestini Mus. Fontana 1 p. 131 n« 1; 
n p. 69, tab.XII.3; III p. 97 no2; Mionnet S. IX p. 200 
n» 7 ; Sestiol a lu MA T à Texergue au lieu du nom 
punique). 

a) Cab. de Paris ( Falbe Recherches sur Carth. p.114 pi. VI, 7; 
Mionn. S. IX p. 200 no8; cf. Pellerin Mel. I p.197pi.X,2, 
à Sinope) et de Milan. 

8) Cab. de Stocl^holm , de Copenhague et de Vienne (Mus. 
Theupoli p.664, Eckhel Doctr.VI p.îôG incorr.). Ces mon- 
naies ont peut-être porté le nom de Leptis ù Texergue. 

I) Quant à l'histoire et t\ la topographie de Leptis, on aura 
des renseignements dans les ouvrages suivants: Man- 
nert Géogr. anc. par Marcus , p. 130-134; Forbiger 
dans Paully Real-Entyclopâdie d. class. Âlterth. Wiss. IV 
p.934-930; Beechey Travels p. 51 suiv. et 74 suiv.; Barth 
Wanderungen p. 306-315 et p.360-362; Movers Phœnizler 
Il B. 2 Th. p. 483-489; C. MùUer Geographl gr. min. 
p. 461. 

h) Selon l'hist. de Jugurtba par SaUuste, ch. 78. Pour ce 



qui est de la fondaUon de la ville. Mannert (1. c.) pré- 
tend qu'il faut en rapporter l'époque au temps d'Héro- 
dote ^u à celui qui suivait immédiatement la mort de 
cet historien, puisque Scylax est le premier qui en fasse 
mention. 

6) Le nom, à ce qu'il parait, est d'origine libyenne, voir 
Movers 1. c. p. 485. La dérivation proposée par Ha- 
maker et Gesenius (Monum. p. 424) n'est guère admis- 
sible. 

7) Pline (V, 17) et d'autres auteurs racontent qu'elle a été 
fondée par des colons de Tyr; cf. Movers 1. c. p. 485. 

s) Chez Scylax, Strabon et Ptolémée. Mannert (1. c) est 
d'avis que le nom de Néapolis a été donné à la ville 
par les Cyrénéens, Barth (l.c. p. 361 noie 14-16) prétend, 
en conformité avec Movers et C. Mûller (11. ce), que ce 
n'est que la partie neuve de la ville (voir plus bas) qui 
a reçu primitivement ce nom; Forbiger enfln émet l'opi- 
nion, d'après Mêla et Pline, que Néapolis a été le nom 
d'une ville toute dilTérente de Leptis. 
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soit des débris qu'on en aperçoit encore aujourd'hui, soit de la contribution dont elle était tributaire 
à Carthage, à qui elle payait un talent par jourJ) Le territoire de la ville était très fertile; Héro- 
dote et d'autres auteurs vantent également la grande fertilité de la contrée qu'arrose la rivière du 
Cinyps.^) Pendant la première période de son existence, la ville a aussi dû s'occuper du commerce 
maritime; on voit par les débris de môles et les constructions sous- marines en briques qu'il y a 
eu autrefois un port très sûr; mais déjà au A^ siècle on n'a pu se servir du port**^, suivant ce 
que nous en rapporte Scylax, et plus tard il est dit expressément que la ville était dépourvue 
de port. Mais la grande prospérité dont jouissait Lcptis, était principalement due au traflc qu'il 
faisait avec les peuples libyens et l'intérieur de l'Afrique; les tribus nomades, surtout les Maces 
limitrophes, paraissent être venus s'établir sous leurs tentes pendant l'hiver dans un faubourg 
construit spécialement à leur égard. ^) Par les mariages et par d'autres liaisons, les habitants de 
Leptis s'étaient successivement fondus avec les peuples indigènes, et par suite de cette fusion la 
langue s'était modiûée d'après le libyen.^) 

Peu de temps avant la chute de Carthage, Masinissa s'était emparé de Leptis.^ Dans la 
guerre de Jugurtha, la ville se rangea du côté de Rome''), et il est vraisemblable qu'elle acquit sa 
liberté à cette époque. Plus tard elle fut convertie en colonie romaine, ce qui parait avoir été 
fait sous Septime Sévère qui y était né^); cet empereur accorda à la ville le jus ùalicum et y fit 
construire un palais magnifique. Autant par les avantages qui en furent la conséquence, que par 
Tactivilé de son commerce avec l'intérieur, dont l'importance est constatée par la route mentionnée 
dans l'itinéraire d'Antonin, Leptis figure comme une ville opulente jusqu'au-delà du milieu du 4^ siècle. 
Mais en 366 les Âusuriens, le même peuple libyen qui avait ravagé le territoire de Cyrène, vinrent 
assaillir la ville, qui implora vainement le secours de l'empereur Valentinien; le territoire fut sac- 
cagé et la ville fut envahie. L'empereur Justinien la trouva abandonnée et ensevelie dans le sable; 
il la rétablit de nouveau, ou plutôt, à en juger par les ruines encore visibles, il fit construire une 
nouvelle ville, un peu à l'est de l'ancienne ; mais encore cette ville n'eut qu'une existence très courte. 
Les invasions des peuples indigènes l'amenèrent près de sa ruine, que les Arabes achevèrent au 
V siècle. 

Les débris qui en restent encore, témoignent de l'ancienne grandeur de la ville. Une 
rivière qui à l'endroit où elle se jetait dans la mer, en formait le port, partage les ruines en deux 
parties. L'ancienne ville était située à l'ouest sur une langue de terre saillante, et une triple 
ceinture de murailles la mettait à l'abri d'un assaut du côté du continent. La ville neuve {Neapoliê), 
qui se rattachait à l'ancienne, était d'une étendue bien plus grande, et l'on en voit encore des ruines 
nombreuses et superbes datant pour la plupart du temps des empereurs romains. Il en faut sur- 
tout relever une basilique, un arc de triomphe et un péristyle. Ces édifices sont pourtant en 

i) A l'époque de la deuxième guerre punique, selon Tite- &) Jugurtha de Salluste, ch. 78. £jua eivittUU Ikigtia modo 

Live XXXIV, G2. Cf. Movers p. 488. eonver$a connubio Numidarum; lege$ cuUtuque jpleraque 

a) Voir vol. I p. 133 note 8. Sidoniea. 

3) Barth (1. c. p. 309) présume que le port a été succès- 6) Polybe XXXII, 2. Tite-LlveXXXIV,62. Conférez: Rudorlf, 
sivement ensablé par les alluvions de la mer; Movers Zcitschr. f. gesch. Rechtwissenschaft X p. 87 ; Bcckcr, 
(1. c. p. 488) est d'avis que les Carthaginois ont défendu Rôm. Alterthùmer III li. 1 Th. p. 226. 

aux Leptitains l'usage du port, ou même qu'ils l'ont 7) Jugurtha par Salluste cb. 77. 

rendu inaccessible. 8) Cf. Zumpt, Comment, epigraph. p. 425. 

4) Movers 1. c. p. 487. 
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grande partie ensablés, et une quantité de précieuses colonnes de grandes dimensions en ont été 
emportées en Angleterre et en France. A Test de la rivière, on découvre les débris d'une citadelle 
servant à défendre le port, ainsi que de plusieurs établissements appartenant à la ville et offrant 
une construction plus récente. Le champ couvert de ces ruines porte encore aujourd'hui le 
nom de Lebidah ou Lebdah. 

LES MONNAIES DE LEPTIS. 

Les légendes puniques des monnaies précédentes ont été interprétées de manières très 
différentes. Le mot qui se répète sur toutes les monnaies, fut lu i^p2^ par Barthélémy^), ipaf? 
par Bamaker'), et a été traduit Bocchi par tous les deux savants, qui prétendaient y voir le nom 
de Bocchus II, roi de Mauritanie. Falbe ayant publié une monnaie au même nom punique et 
frappée sous Tibère '), il fut évident que Texplication proposée était inadmissible, vu que la mort 
du roi nommé arriva avant la bataille d*Actium. Plus tard Gesenius^) parvint à établir la juste 
leçon: >p3^, LBQL Ce savant prenait f? pour le préfixe et ^p3 pour le nom de Baga ou Vacca, 
ville de Numidie, dont il déduisit le nom du mot correspondant de la langue égyptienne signifiant 
viUe\ quant au mot ajouté sur le n^l, il le lut "np^D, Hercules^ en supposant que le nom entier 
de la ville avait été la cité d'Hercule. Mais la dernière lettre de ce second mot est incontestable- 
ment daleth et non reach, et quant à Tinterprétation du premier mot, il faut faire remarquer que 
la lettre lamed sur les monnaies des villes africaines n'est point employée comme signe du cas 
oblique, et que par conséquent il faut plutôt la regarder comme radicale.^) Falbe et Lindberg 
en publiant, en 1843, Fannonce de cet ouvrage, étaient d*avis que ces monnaies appartiennent à 
Lambsesa en Numidie, et que celles des deux premiers n®' ont été frappées dans cette ville par le 
roi Bogud (Bocchus I)^). Dernièrement M. Judas a en partie adopté cette opinion, en rendant 
compte de ses motifs.*^) Ce savant, en s'appuyant sur Tinscription Verna Lepcùana que nous 
présente une épitaphe romaine, découverte parmi les ruines de Lambœse, présume que Lepca est 
le nom primitif de cette ville, lequel a dans la langue latine été transformé en Lambœsa, et que c'est 
le même nom qu'on trouve écrit ^p2^ (LBCA) sur les monnaies dont il s'agit. Quant à l'autre 
mot du n® 1, Judas prenant la première lettre pour une ligature du mem normal et de am, lit: 
1p3 OV } peuple de Bogud^ et suppose que ce roi est le second Bogud, appelé aussi Bocchus, allié 
de J. César et d'Octave. Voici ce qu'il y aura à objecter contre cette explication. II est d'abord 
très douteux si Lepca a été le nom punique de Lambsesa. Il est de même peu probable qu'une 
série aussi considérable de monnaies puniques aient été frappées à Lambœse, ville dont il n'a pas 
été fait mention avant le deuxième siècle lorsqu'elle servait de lieu de station à une légion romaine, 
et parmi les ruines de laquelle on a découvert des inscriptions romaines en quantité, mais non 
des inscriptions puniques. Ensuite, l'initiale du groupe expliqué en peuple de Bogud, n'est pas la 
ligature de mem et d'a^n, mais un simple mem, ce que nous font admettre plusieurs exemplaires 

1) Juiirnal des savants 1763, 2de lettre p.711. L'opinion 4) Monumenta p. 321. 

de Barthélémy a été moUvée en outre par Lindberg dans b) Cf. Judas dans la Revue num. fr. 1856 p. 242. 

Inscr. Meiit. p.25-27 note 60. 6) Annonce p.7 n« 17 et p.8 no33 cl. I. 

») Misccllanea phocn. p. 155. 7) Étude dém. p. 157, Revue num.fr. 1856 p.238-245. 
3) Recherches sur l'emplacement de Carthage p. 113. 
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bien distincts. *) Enfln , la forme normale de la lettre mem ne convient nullement à Tépoque où 
vivait Bocchiis II.') 

Pellerin et Dutens avaient déjà rapporté ces monnaies à Leptis Magna, mais ils étaient 
induits en erreur en transcrivant les lettres par ri2^. ') On les trouve classées à cette ville par 
Sestini ^) et Payne Knight ^). EnQn Movers a émis Topinion que ^psf? , seule leçon qui soit vraie, 
est une autre forme de Leptis.^) Lindberg est parvenu au même résultat; dans le catalogue 
de Falbe, cette série de monnaies a pour titre: Leptis Magna, et les légendes des premiers n*' 
sont transcrites: ^psbi Ip&D, Leptis^ Prœfectua,'^) Cette détermination est apparemment la juste, 
ce que nous tâcherons de démontrer. 

Dans les langues sémitiques les lettres qof et tau sont voisines et passent quelquefois 
Tune dans Tautre, tout comme il en est de ^ ou ; et de t dans les langues grecque, latine et 
autres.^) Le nom punique Lepkki ou Lepki^ chez les Grecs et les Romains, se changeait donc 
facilement en LepH] de même, si Lepti (Lepte)^) est le nom libyen primitif, ce qui nous parait 
le plus probable, ce nom aurait pu être transformé en Lepki par les Phéniciens. Le mot ajouté 
sur les n" 1-2 doit être transcrit ipso, non 1p2D; la forme normale de la 1" lettre, porte à croire 
que la 2""* est également normale, par conséquent un phe. Pour Tinterprétation de ce mot, ce qui 
nous parait le plus simple, c*est de le rapporter, comme Ta fait Lindberg, à la racine npD qui en 
hébreu signiBe prceficere] on pourra donc traduire prœfectura^ prœfectua^ en regardant le mem 
comme un préfixe employé à la formation du substantif ^°), ou a prœfectOy si Ton prend le mem pour 
la préposition. Ce qui vient à Tappui de Topinion qui rapporte cette série à Leptis, c*est le 
parallélisme remarquable qu'elle offre avec les séries des deux autres villes tripolitaines , surtout 
avec celle d'Oéa, la voisine. Sur les monnaies dont nous nous occupons, on voit figurer deux 
dieux. Hercule et Bacchus, dont les têtes ou les attributs sont employés comme types; sur les 
monnaies d'Oéa, on trouve également les têtes ou les symboles de deux seules divinités, savoir de 
Minerve et d'Apollon. Sur les pièces du plus grand module, qui ont été frappées par toutes les 
deux villes sous le règne d'Auguste (n* 14 et n* 38), on voit affrontées les têtes jes deux divinités 
principales. En outre, sur les monnaies de Tune et de l'autre ville, on rencontre la tête de la ville 
personnifiée, ainsi que l'aigle et le paon, symboles de la déification de l'empereur et de l'impéra- 
trice. Les monnaies de Sabrata portent de même pour types tes têtes d'Hercule et de Bacchus, 

1) Le peut trait vertical à la courbure supérieure du mem i) C'est par la correcUon de Vacca en Ledits, faite par la 
prend quelquefois, par suite de la négligence du gra- main de Lindberg dans le catalogue de Falbe sur les 
Veur monétaire, la forme d'un globule (voy. la variante monnaies de la Mauritanie, qu'on reconnaît quelle a été 
sous le n«l); c'est ce globule, représenté comme un la dernière opinion de Lindberg concvnant les mon- 
cercle dans les dessins de Peilerin et de Gesenius, qui naies en quesUon; nous ne saurions dire si cette cor- 
a induit Itf. Judas à penser qu'un am était lié au mem. rection est antérieure ou postérieure à la publication 

2) M. Judas lui-même relève comme un fait remarquable en 1850 du livre de Movers que nous venons de citer, 
qu'un tel mam se trouve sur une monnaie de cette s) Des exemples ont été cités par Gesenius dans le Lexi- 
époque (le. p.241). con man. p.877, et par Judas à la Revue num. fr. 1856 

8) Pellerin Recueil Hl p. 148-149, Suppl. IV p. 82-90. Du- p. 104. On pourra y ajouter une foule d'autres exem- 

tens Expl. de méd. gr. et phén. Il p. 135. Swinton avait pies de différentes langues. 

lu le nom de la même manière, mais il l'avait pris 9) La terminaison en t ou s'est conservée dans les noms 

pour celui de Lapethus en Chypre, Inscr. cit. p.78suiv. des viiles de Byzacène, qui semblent dériver de la même 

4) Ll. ce. p. 3-7 notes. racine: Lepte Minus ou Leptiniinus et Telepte. 

5) Ll. ce. p. 3-4 notes 10) D'après l'analogie de ^tS^ÇD <iui indique et fMrîneipcUu* 

6) Die Phônizier II B. 2Th. p. 486. (Daniel 11, a) et prineepê [\ Chron. 26,e). 
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et contiennent encore Thoroscope d* Auguste qu'on voit sur le n*17.^) La réunion du nom punique 
de la ville aux noms et aux titres latins de Tempereur sur les monnaies frappées sous Auguste et 
Tibère, est une particularité qu'on retrouve sur les monnaies d'Oéa et de Sabrata. Le même 
style d'art et le même travail, tantôt grossier, tantôt négligé, signalent les monnaies des deux 
autres villes. Pour l'écriture, on trouve dans toutes les trois séries des lettres de forme normale 
mêlées avec celles de la basse époque. Dans les divisions monétaires enOn, il y a une pareille 
conformité; les monnaies de celte série présentent six espèces séparées par les types et les poids; 
on trouvera dans les séries suivantes d'Oéa et de Sabrata autant de divisions, distinguées l'une 
d'avec l'autre par les types et correspondant par les poids aux divisions de la série précédente 
(voyez plus bas). Si l'on rapproche ces monnaies de celles de la Mauritanie, parmi lesquelles 
on les a rangées, on découvrira une différence essentielle. Il n'existe pas d'autres monnaies 
qu'on puisse rapporter à Leptis Magna ^); les deux autres villes commerçantes de la Syrtique ayant 
frappé des monnaies en quantité, il serait étrange que Leptis seule n'en eût pas émis, d'autant 
plus que par son opulence et son commerce elle surpassait les autres et tenait probablement à 
celte époque le premier rang parmi toutes les villes puniques. 

Les têtes d'Hercule et de Bacchus que présentent les monnaies de Leptis, ont 
souvent été méconnues. Les têtes affrontées du n*14 furent ainsi prises par Barthélémy pour 
celles du roi Bocchus et de son épouse^), par Pellerin et Gesenius pour celles de Marc-Antoine et 
d'Octavie; les deux derniers savants voyaient encore le portrait d'Octavie dans la tête du n*l.^) 
Selon Neumann la tête du n^ 4 serait celle de Julie y fille d'Auguste. ^) Sestini regardait comme 
têtes de femme toutes les têtes de Bacchus °); de plus, croyant lire sur un exemplaire du n°4 
auprès de la tête de ce dieu les lettres ABIA, il la regardait conrune l'effigie de Livie.'') Ce même 
exemplaire est celui que nous avons fait graver ci-dessus^); on voit comment s'est trompé Sestini, 
en prenant pour des lettres les feuilles et les baies dont la tête est ornée. M. Judas suppose de 
même que cette tête représente Livie, attendu qu'il la trouve ressemblant au portrait de cette im- 
pératrice sur le n® 35 d'Oéa ^) ; mais il a échappé à l'attention de ce savant que la tête est ornée 
de lierre. ^^) La physionomie que présentent les têtes des différents exemplaires de ce n*, diffère 
en général beaucoup de celle de Livie; si Ton trouve néanmoins que sur une certaine pièce les 
traits offrent de la ressemblance avec Livie, il faudra prendre en considération que le travail en est 
trop rude et trop négligé pour qu'on puisse s'appuyer sur une telle ressemblance. Tous ies sym- 
Jaoles employés comme types sur les monnaies de cette série, se rapportent à Hercule et à Bac- 



t) Ce parallélisme des 1)1)63 n'a pas échappé à l'attention 4) Ll. ce. p. 3 note 2 et p. 5 note 4. Gesenius Monum. p. 

de M. Judas (1. c. p. 240-241), qui cependant n'en a pas 319-320. 

profité pour la détermination du lieu d'émission. Aussi s) L. c. p. 3 note 5. 

Movers (1. c. p. 486) a-t-il fait remarquer la concordance 6) Dans le Mus. Hederv. IH cont. p.78 no3, la tête de notre 

de ces monnaies avec celles d'Oéa et de Sabrata; mais \\^2 est décrite à tort par capui muliebre loH flore or- 

ce savant se trompe en Urant du capricorne et du paon, natum. 

qu'il regarde comme symboles de Neptune et de Junon, 7) Mus. Fontana I p. 128-129 n(»2-3; Mus. Hederv. III cont. 

des motifs pour attribuer ces monnaies à Leptis, voyes p.78 n«>»6-7. Adopté par Mionnet S. IX p. 201 n«»U-12. 

plus ba^ p. 13 note 11. 6) Cette pièce a passé de la collection Wiczai dans le ca- 

-%) Les autres monnaies qu'on a données à cette ville, ap- binet de Paris. 

partiennent à Leptis Minor et à Celsa en Espagne, 9) Revue num. 1856 p. 239. 

voyei p. 15. 10) H en est toujours ainsi, quoiqu'il n'y ait quelquefois 

a) L. c. p. 9 notai. que de faibles traces de feuilles et de baies. 

2* 
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chus; Hercule est indiqué par la massue, la dépouille du lion, Tare et le laurier; le thyrse, la 
peau de taureau^), la ciste avec le serpent, la couronne de lierre, la coupe à boire et la panthère 
sont les attributs bacchiques bien connus. Le caractère et la coiffure des têtes nous renvoient 
également à ces deux dieux. La tête d'Hercule offre la Ogure large, la barbe arrondie et le cou 
épais qui lui sont particuliers; elle est ceinte d'un laurier, comme sur les monnaies de Tyr, ou 
d*un diadème, comme souvent ailleurs. La couronne de lierre dont Tautre tête est ornée, est la 
parure habituelle de Bacchus; l'expression féminine et les longues tresses de cheveux conviennent 
parfaitement à ce dieu.-) 

Cependant ce ne sont pas les dieux gréco-romains, Hercule et Bacchus, qui figurent sur 
ces monnaies, mais les dieux phéniciens qui répondaient à eux. Leptis était une ville phénicienne 
et continuait à Tétre sous Tempire ") ; les monnaies ne sont pas frappées par les préfets romains, 
mais par les magistrats indigènes, comme on le voit par le nom de la ville; il faut par con- 
séquent plutôt prendre les dieux y représentés pour puniques que pour étrangers. Les divi- 
nités phéniciennes, par suite de Finfluence qu'exerçaient la mythologie et Tart grecs, se con- 
fondaient avec les divinités grecques auxquelles elles correspondaient; elles furent figurées dans le 
costume et avec les attributs de celles-ci, et chez les auteurs anciens on les trouve généralement 
appelées de noms grecs et romains. '^) Le dieu phénicien assimilé à Hercule, comme on le 
sait, était Melkart ou Baal-Melkart, objet de la plus grande vénération et dont le culte était le 
plus répandu dans les colonies.^) Ce dieu avec Baal-Samim et Astarte formait la triade divine et 
principale de Tyr et de Sidon ; attendu qu'il était selon Tidée religieuse la divinité révélée, agissant 
dans le monde, on le faisait fils de Baal-Samim {seigneur du ciel) y dieu suprême répondant à Ju- 
piter. Le nom de Baal, le seigneur ^ désignait sa participation à la divinité suprême; par le nom 
de Melkart, roi de la vtUe^ il était indiqué comme le dieu tutélaire de Tyr. ^) Dans les différents 
pays et villes ce dieu était Tobjet d'un culte différent; on Tassimilait tantôt à Tun, tantôt à l'autre 
dieu. "^I En Afrique il fut surtout, à ce qu'il semble, considéré comme le principe conservateur 
de la nature, se rapprochant au Saturne phénicien (Bd) et à l'Hercule égyptien (Chon)^ ou comme 
le héros qui luttait contre les éléments destructifs du monde (représentés par Typhon) ^ égalant 
ainsi THercule grec. ^) Les Liby-Phéniciens le disaient fils de Cronus, qui était vénéré par les 



1) Souvent on a pris, à tort, ceUe peau pour la dépouiUe 24 Th. Phônizien p. 384-386. 

du lion, attribut d'Hercule, ainsi Neumann, Sestini, 6) JlfflixAç^oc, selon Philon defiyblus (Sanchoniatoul, écrit 

Mionnet et Payne Knight 11. ce. p. 3 note 5. DIp^D ^t traduit U^jjf^yir^ff (= IToXacv/oc de Tyr) dans 

2) Sous ces rapports la tête ressemble au buste bien connu la le inscription bilingue de Malte. OrstMiius Monura. 
du musée du Capitole qu'on prenait pour celui d'Ariadne, p. 96 suiv. et 410. Movers Allg. Encycl. 1. c. p. 377. Aussi 
jusqu'à ce que Meier démontra qu'il représente Bacchus le nom d'Hercule est sans doute d'origine phénicienne, 
(Gesch. der Kunst I p. 301 , 11 p. 243 suiv., note 314). voy. Movers Phônizier I p. 430-434. 

Il faut ajouter que déjà M. Judas, en alléguant diffé- 7) Dans les pays asiaUques, Hercule fut, eu plusieurs en- 

rents passages des anciens auteurs, a fait voir que les droits, identifié avec Moloch, dieu du feu chex les Sémi- 

tètes des n»' 1-2, 3 et 14 sont celles de Bacchus (1. c. tes, ainsi qu'avec le Mars romain, et représentait en 

p. 239-240). cette qualité le principe destructeur de la nature (Movers 

a) On sait que le phénicien était encore sous le règne de Phôn. I p. 385 suiv.); en d'autres endroits, surnommé 

Septime Sévère la langue usitée à LepUs, voyez p. 2 Sandan, il fut vénéré en héros (Movers l.c. ^. 451 suiv.). 

note 6. En outre, pour sa signification sidérique, U était dieu 

4) Cf. Movers Phônizier I B. p.82f. * du soleil, confondu à cet égard avec le suprême Baal 

6) Sur cette divinité voyez surtout Movers Phônizier I B. (Movers 1. c. p. 182 suiv. et p. 385 suiv.). 

Cap. 10-12, Il B. 2 Th. p. 109 suiv.; Allg. Encycl. III S. s) Movers Phônicier I p. 415 suiv. 
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Carthaginois'), et convertissaient le nom Melkart en Makar. ^) Comme dieu tutélaire de Tyr, il 
passa en même temps pour conducteur des colonies établies dans FOccident et sorties principale- 
ment de cette ville; en Afrique on le faisait fondateur de beaucoup de villes anciennes, ainsi que 
des dynasties auxquelles appartenaient les rois numides et mauritaniens.^) Le dieu du vin était 
Tobjet d'un culte en Phénicie, surtout dans les villes de Sidon et de Tyr^), par lesquelles Leptis 
avait été fondée. A Tyr on disait que ce dieu avait enseigné à Icare la culture de la vigne, 
mythe transmis plus tard en Attique par les Grecs*), et l'on y célébrait une fête annuelle en son 
honneur®); sur les monnaies de Sidon on trouve la tête de Bacchus ornée de lierre et la ciste 
bacchique entourée d'une couronne de lierre''), tout comme sur les monnaies dont nous nous 
occupons. Ce dieu phénicien est nommé Dionysos par les anciens auteurs^); on le confondait 
aussi, à ce qu'il parait, ayec Osiris, à qui on attribuait également Tintroduction de la culture de 
la vigne, et on l'appelait du nom de ce dieu égyptien.^) C'est ce Bacchus gréco-phénicien, dieu 
du vin, qui figure sur les monnaies de Leptis, et non le Bacchus libyen, qui fut regardé comme 
fils d*Ammon et représenté avec des cornes de bélier, ainsi qu'on le voit sur les monnaies de la 
Cyrénaïque. *°) 

Sur les monnaies frappées sous Auguste et Tibère, on rencontre au revers, outre les 
représentations empruntées à Hercule et à Bacchus, plusieurs types qui se rapportent spécialement 
à Tempereur et à Timpératrice ; ce sont: le capricorne, l'aigle et le paon, enfin la déesse assise. 
Movers est d'avis que le bouc à queue de poisson représente le Neptune Uby-phénicien , et que 
le paon est l'emblème de la déesse phénicienne, assimilée à la Junon samienne, qu'on aurait 
adorée à Leptis.") Cette explication n'est nullement admisible. Le capricorne avec le globe et la 
corne d'abondance est l'horoscope bien connu d'Auguste, signe de pouvoir et de bonheur, qu'on 
trouve appliqué sur une foule de monnaies grecques et romaines.**) Le paon et Taîgle, qui font 
pendants sur les n'« 18-20, sont les symboles de la déification d'Auguste et de Livie; c'est dans ce 
sens que sur les monnaies suivantes d'Oéa |n*" 35 et 37), on voit le paon devant la tête de Livie et 
l'aigle devant celle de Tibère. La déesse enfin, siégeant sur un trône, est Livie, comme nous 
l'apprend la légende ajoutée Augusta, mater patriœ^ surnoms dont on l'honorait, d'après les rap- 
ports des anciens auteurs '^). 11 est connu que Livie ou Julie , comme elle fut appelée après la 
mort d'Auguste, recevait des hommages divins déjà de son vivant; à Rome même on érigea des 
statues en son honneur, et on lui consacra des temples tout autour dans les provinces. *^) Elle 
est représentée comme Junon et comme Cérès sur les monnaies d'Oéa et d'autres villes de la 
province d'Afrique. ") 

1) Ampelii Lib. mem. cap. 0. suiv., 381 et539 8uiv. 

2) Dans les Inscriptions lapidaires: ipyo ou ipQ. Pau- 9) Dans la !« inscription bilingue de Malte (Gesenlus Mo- 
sanias \^\1,2\ Mdxtiçiç. Cf. Gesenlus Monum. p. 409, num. tab.Vl) le nom d'un Tyrien, Abd-Osir, adorateur 
Movers Phônizier H B. 2 Th. p. 117 note 222. d'O^iris, est traduit en Jêoyvaioç. Cf. Diodore I, 15. 

8) Movers Phônlxier II B. 2 Th. p. 292, 497, 518 et aillcur. lo) Voy. Volume I p. 101. 

4\ Movers Allg. Encycl. 1. c. p.377et406. n) Phôn. II B. 2Th. p. 486, cf. p. 469. 

5) Achîlles Tatius II. 2. Cf. Movers Phôn. I p. 330. i<) Selon Suétone Octavius c. 94. Cf. Rasche Lexicon T. 1 

6) Movers Allg. Encycl. 1. c. p. 377 et 406. P. II p. 351-359; Eckhel Doctr. VI p. 109. 

7) Voy. Eckhel Doctr. III p.366 noi 27, 42 cl 48. i3) Dion Cass. LVII, 12. Tacite Ann. 1. 14. 

8) Selon Movers les dieux phéniciens Moloch, Adonis et u) Sur la déification de Livie, voyez surtout Le Blond Acad. 
Jao ont été assimilés, en différents lieux, à Dionysos, des inscr. XXXIX p.559-565 et Eckhel Doctr. VI p. 146-1 57. 
à Bacchus, à Liber. Phôniiler I p.325suiv.,3378uiv., 371 u) Voyez plus bas: Thapsus, Carthago, Utica et Hippo. 



14 LA SYRTIQUE. 

L'écriture punique nous présente le lamed et le mem de la forme normale^), mais le 
jod de la basse époque. Le 2"^' caractère du nom de Leptis peut être soit un phe normal, soit 
un beth dégradé; la légende contenant des lettres de tous les deux genres, on pourrait admettre 
Tun et Tautre; B et P ou Ph étant limitrophes, ils conviendraient également au nom de Leptis. 
Tous les savants qui se sont occupés de cette légende, ont pris ce caractère pour un beth] mais 
si Ton admet Tinterprétation que nous avons donnée ci-dessus du mot ajouté sur les n*M-2, dont 
la 2^^ lettre est la même, il faudra lui assigner la valeur de phe. Il est vrai que dans la gravure 
du n** 3 , publiée par Barthélémy ^) , la 2"' lettre du nom de Leptis est d*une forme qui la ferait 
prendre pour un beth sur toutes les monnaies ; aussi M. Judas en a-t-il tiré un argument en faveur 
de la valeur de B^), mais le dessin de ce caractère n'est pas correct; on a regardé comme faisant 
partie de la lettre un petit trait transversal très-faible qui, à ce qu'il pjiratt, est accidentel. La 
lettre Jod offre deux formes divergentes, qui sont employées indifTéremment sur les monnaies frap- 
pées avant et sous le règne d'Auguste; sur les monnaies émises sous Tibère, on ne rencontre que 
la forme 2 . Gesenius, et d'après lui Judas, a donné comme 3""* variante de cette lettre la figure 
"^ ; nous ne connaissons pas la monnaie sur laquelle se trouverait cette lettre. ^) 

La date. Les monnaies aux types autonomes appartiennent assurément à l'époque posté- 
rieure h la chute de Carthage; voilà ce qu'on peut déduire des caractères de l'écriture et de la 
ressemblance que les monnaies offrent avec celles aux types impériaux. Les n*"l-2, qui se distin- 
guent d'avec les autres par l'addition du mot ^p^r^ avec le mem normal, sont probablement les 
premiers en date. Le denier n® 13 se rapproche le plus du règne d'Auguste, ou parait même 
frappé sous celui-ci ; ce qu'on pourra déduire de ce qu'il porte une lettre latine, A , et qu'il ressemble 
aux deniers de Juba II de la même époque, soit par le bas poids, soit par le type du droit qu'on 
rencontre sur certaines pièces de ce roi; la lettre A peut signifier Augustus^ de même que C devant 
la tête de l'empereur sur les monnaies d'Oéa et de Sabrala*) peut être l'initiale du titre Ceesar. 
Les monnaies n" 14-20, qui portent la tête d'Auguste sans légende latine, ont sans doute été 
frappées sous le règne de cet empereur; mais les monnaies suivantes à la tête d'Auguste, qui pré- 
sentent des légendes latines, ont dû être émises sous Tibère. L'épithète Divtis ajoutée au nom 
d'Auguste sur les n*** 21-22, à en juger par l'usage de ce mot sur les monnaies impériales, indique 
probablement l'empereur apothéose après sa mort, et les titres Auguata et Mater patrice^ que porte 
Livie sur les autres n°% ne lui furent sans doute conférés que sous le règne de Tibère^). 

On rencontre plusieurs contremarques sur les monnaies de Leptis, voyez les n®*oet2ô. 
Sestlni a pris la contremarque dont est signé le n® 25 , pour celle de Carthage , et a même classé 
la pièce sous cette ville. "^j M. Judas a fait observer qu'un exemplaire du n"4, dans sa collection, 
porte une contremarque avec Cifl, et la regarde de même comme la marque de Carthage.^) Il est 
cependant peu probable que ces sigles indiquent le nom de Carthage. La contremarque du n**25 
se retrouve sur une monnaie frappée à Hippo sous Opelius Macrinus; elle appartient donc à une 
époque où Carthage, comme les autres villes africaines, à la seule exception de Hippo, n'avait plus 

i) Conférez les formes altérées de ces deux leUres sur haut p. \ note 3. 

les monnaies aux noms de Macarée et BUan n«s 41 sniv. 5) Voyez plus bas les n»* 40, 46 et 60. 

a) Voyez p. 9 note 1. c) Voyez plus haut p. 13 note 14. 

a) Reirue num. 1856 p. 239. 7) Ll. ce. p. 7 note 1. 

4) Gesenius Monum. p. 320 H, Judas l.c. no5. Conférez plus s) Revue num. 1856 p.238 n» 14. 
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ses propres monnaies. La contremarque du n** 5 présente également un C suivi d'un monogramme, 
qui par plusieurs de ses éléments ressemble aux deux autres; mais ce monogramme ne peut dé- 
signer le nom de Carthage. 11 est vraisemblable que ces contremarques contiennent les noms d'un 
préfet ou d'un autre magistrat romain; selon la pièce de Hippo que nous venons de citer, elles 
appartiennent à une époque de beaucoup postérieure à celle d'où datent les monnaies. 

On a longtemps attribué à Leplis les bronzes qui portent au droit COL VIC IVL LEP (ou 
la même légende abrégée) à côté de différentes têtes, au revers un boeuf et divers noms de ma- 
gistrats; Lorichs et Grotefend ont démontré que ces monnaies appartiennent à Celsa en Espagne, 
ville qui était sans doute surnommée Lepida d'après le triumvir. ^) Enfln les monnaies au nom 
AEFITIC, datant des règnes d'Auguste et de Tibère, sont généralement rapportées à Leptis Magna; 
il y a plus de raison pour les donner h Leptis Minor, ce que nous tâcherons de démontrer sous 
cette ville. 
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28. Tête de femme tourelée à g.; derrière: tO^^V (ny^l). Grenetis. 
à dr.; devant: plÇ Ijfj (B^DnD). 



Tête d'Apollon laurée 
M. 8. 25,0 gr. -) 




29. Même tête; même légende, écrite ainsi fVXX^ ^ droite et à gauche de la tête. Ç-. Tro- 
phée dans une couronne de laurier. iE. 5. ^) 

30. Buste de déesse casquée et tourelée à dr.; même légende, écrite ainsi: N^ï ? à dr. et à g. 
de la tête. Grenetis. ^. Trépied auquel est suspendu un arc et un carquois. Grenetis. 
(Fig.) iE. 5-41. 7,6— 4,1 gr.*^) 

31. Arc et carquois; même légende, variée ainsi f®^! j écrite h dr. et à g. dans le champ. 
Grenetis. ^. Deux boucliers ronds placés sur deux lances en sautoir. M, 4. 7,7—3,6 gr.*^) 





1) Grotefend Blùller fur Mûiizkunde IV (1844) p. 1-10. Cf. 
Gaillard Cat. de la coll. de la Torre p. 86 note 1. Néan- 
moins on trouve encore souvent ces monnaies attribuées 
à Leptis, soit dans les ouvrages qui traitent de la géo- 
graphie ou de rarchcologic de l'Afrique, soit dans les 



catalogues numismatiques. 
3) Cab. de Copenhague. 

3) Coll. de Judas (Revue num: fr. 1856 p.tOl notel, pl.IV, 1). 

4) 14 exemplaires de difïérentes collections et de catalogues. 
6) Cab. de Copenhague (2 ex., Tun du cab. Allier, cat. p. 123, 
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32. L*égidc avec la tête de Méduse, ailée et ceinte de deux serpents qui s'élèvent au-dessus du 
front. Grenetis. Q:. Lyre; même légende, écrite ainsi \^^ , à dr. et à g. dans le champ. 
Grenelis. (Fig.) M.^. 3,6&3,4grJ) 

33. Casque, à g. Grenetis. Q:. Trépied; même légende, écrite ainsi: T^^)(> ^ dr. et à g. 
dans le champ. Grenetis. M. 3. 3,1 gr. ^) 




32 





33 




Sous le règne d'Auguste ou de Tibère. 

34. Buste de Livie à dr. Grenetis. Qr. Buste de Minerve à g., la poitrine couverte de Tégide 
hérissée de serpents; devant, même légende, variée ainsi: f^^X . iE. 6. 9,8 — 7,0gr.**) 

35. Même buste; devant, un paon; derrière, un épi. Grenetis. Qr. Le même que le revers 
précédent. M. 6. 1 5 8—7,1 gr.* *) 






34 



Sous le règne de Tibère. 

36. Tl CAESAR AVGVSTVS Tête de Tibère, nue, à g. Grenetis. Ç*. Buste d'Apollon lauré 
à dr. ; devant, lu cithare; derrière, même légende, variée ainsi: l*^)(. Au pourtour: une 
couronne de lauriers. iE. 8-7. 15,7— 9,7 gr.**) 

37. Même légende et même tête; devant la tête, un aigle tenant un rameau dans le bec; derrière, 
un rameau de lauriers. Grenetis. Qr. Le même que le revers précédent. 

iE. 8-7. 18,9— 8,3 gr.*«) 




36 





37 




l'autre du cab. Wiczai, Caronni Ragguaglio tav. V, 24 , 
Sestini Mus. Hederv. Jll cont. p. 82 ïï^2), mus. Thor- 
\ald8en, mus. brit. , cab. de Paris (Pellerin Rcc. I pi. 
XXVI1I,35, Mionn.VI p. 591 n''2), de Vienne et de Milan. 
i) Cab. de Copenhague (de la coll. deWelzl, cat. n<>7792) 
et de Fontana. 



3) Cab. de Florence. Millingen Recueil p. 82 pi. IV, 20. 

3) 22 exemplaires de différents catalogues et collection». 

4) 11 exemplaires de différentes collecUons. 

5) 24 exemplaires de différents catalogues et collections. 

6) 32 exemplaires de différents catalogues et collections. 
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Oéa^) était située à Touest de Leptis dan^ le même endroit où se trouve aujourd'hui 
Tripoli.^) Cette ville, à en juger par le nom, était d'origine libyenne et non phénicienne**); sous 
la domination de Carthage, la population liby-phéuicienne fut mêlée de Grecs, que les Carthaginois 
y transportèrent de la Sicile.'*) Il semble qu'Oéa, ainsi que Leptis, ait été étroitement liée avec 
les tribus nomades, et qu'elle ait dû surtout au commerce qu'elle faisait avec l'intérieur du pays, 
l'état florissant où elle s'était élevée. Sous les Romains le territoire' de la ville était assez consi- 
dérable et ^'étendait vers l'est jusqu'à la frontière de Leptis. Nous devons à Tacite ^) la connais- 
sance d'une guerre, qu'Oéa, assistée par les Garamantes, peuple libyen, faisait avec Leptis sous le 
règne de Vespasien; cette guerre se termina par la médiation de Rome. Dans les itinéraires, 
Oéa est appelée colonie; il est assez probable qu'elle en a reçu le titre sous Septime Sévère.®) 
Au milieu du 4"« siècle, la ville souffrit beaucoup de Finvasion des Ausuriens'), la môme peuplade 
qui dévasta Leptis. D'après le récit des auteurs arabes, les Sarrasins s'emparèrent de la ville 
dans l'année 23 de Hégira (644 après J. Chr.). ®) A Tripoli il ne reste de l'ancienne ville qu'un 
arc de triomphe, érigé en Thonneur de Marc-Aurèle et de Lucius Vérus; dans les environs on a 
déterré différentes antiquités. 

Il n'y a pas de nom punique dans la numismatique africaine qui ait été l'objet de plus 
différentes interprétations que celui des monnaies précédentes. Swinton, premier paléographe qui 
s'occupait de cette légende, lisait ^y^i et y voyait le nom de Jol (Cœsarea) en Mauritanie, opinion 
qui fut adoptée par Pcllerin , Mionnet et Sestini. •) Bellermann ***) et Hamaker ") , méconnaissant 
plusieurs des lettres, déchiffraient la légende, chacun de sa manière, et en venaient à différentes 
déterminations du lieu de l'émission. Gesenius, prenant les lettres pour ny^Dj supposait que 
c'était le nom de Siga en Mauritanie. *^) Lindberg enfln, qui, lisant nyiC'D, avait précédemment 
attribué ces monnaies h Cissa en Mauritanie ^"), parvint à la juste interprétation ^^), qui a été exposée 
plus tard par Judas ") et Movers ***). 11 ne peut plus y avoir de doute qu'il ne faille lire npl ; 
toutes les trois lettres dont la valeur a été contestée, vav, jod et /au, se retrouvent sous les mêmes 
formes sur les monnaies bilingues de Juba V\ Cette légende répond parfaitement au nom romain 
de la ville. Les lettres i , > et j; se transcrivaient assez souvent par les voyelles 0, E et A ; n (T), 
terminaison féminine en phénicien, qui se perdait sans doute dans la prononciation, n'était fré- 

1) Sur ceUe vHJe voyez : Mannert Géogr. p.Marcusp.U3-H4 6) Chez les auteurs modernes on trouve assez souvent 

etG44-645, Barth Wanderungen p. 294-295 et 359 , Mo- établi qu'Oéa est déjà auparavant devenue colonie; mais 

vers Phônizier II B. 2 Th. p.489-491, C.Mûller Geogr.gr. cette opinion est fondée sur la fausse interprétation de 

min. I p. 463-464. certaines monnaies, dont nous ferons menUon plus bas 

3) Mannen fixe la position d'Oéa à 3 ou à 4 milles à Test p. 20. 

du nouveau Tripoli. L'opinion que Tripoli occupe la 7) Ammien XXXVHI, 6. 

même place que l'ancienne Oéa est émise par Marcus, 8) Barth 1. c. note t. 

Barth, Movers et C.Mûller (ll.cc), et s'appuie sur le 9) Pellerin Bec. III p. 152; Mél.*Ip.l43. Mionnet VI p. 591 ; 

témoignage de l'auteur arabe Abou-Obaïd Al Bekri du S. IX p. 210. SesUni Mus. Hederv. III cont. p.82. 

1 1"*' siècle. 10) Bemcrkungen ùber phôn. Mùnzen II, 9. 

a) Movers (1. c. p. 490) suppose que le nom d'Oéa dérive ii) Miscell. phœn. p. 34. 

du mot libyen ait, tribu, lequel s'est conservé dans la 12) Monum. p. 324-325. 

composition de plusieurs autres noms de tribus ou villes ta) De inscr. Melit. p. 42. 

libyennes. Selon Judas (Bévue num. 1856 p. 107), le u) Dans l'annonce faite de cet ouvrage en 1843 par Falbe 

nom est d'origine égyptienne ou berbère et signifie et Lindberg, on trouve citées sous la rubrique d'Oéa, 

8^ur. 11 classes de monnaies puniques. 

4\ Silius Ital. 111,257. Cf. Movers 1. c. p.490. i&) Étude dcm. p.l37; Bévue num. 1856 p. 99-101. 

ô) HIsL IV, 50. 16) Le. note 1. 
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qiiemment rendue par aucune lettre. Dans les anciens auteurs, on trouve encore, outre la 
forme Oea, qui est la plus usitée, dans dîfTérentes éditions: 'Eua, Oeea, Ocea, Oca, Occoy Oea, 
Osa^)] quelques-unes de ces formes sont sans doute des leçons corrompues, mais plusieurs d*entre 
elles peuvent être dérivées de la transformation du son guttural de la lettre aïn, qui fut quelquefois 
rendu par la lettre G ou C). 

Le n'28, pièce uniqfle et inédite, porte encore au revers une légende de 5 lettres; il est 
douteux si un point qu^on découvre entre la 3"** et la 4"* lettre, est un signe de distinction ou 
une élévation accidentelle du métal. L'analogie que présentent les n** 38-47, peut bien induire à 
croire que ces lettres contiennent le nom d'une ou de deux villes alliées avec Oéa. Falbe a 
proposé de lire B'^na et d'entendre par celte légende, Bereieos, station sur la roule de Tacape 
à Cydamus d'après l'itinéraire d'Antonin; Lindberg, lisant tt^D'l^bi y a vu les noms abrégés 
des villes de Lambesa et de Mascula en Numidie. Ces interprétations ne sont guère admissibles. 
Berezeos était un lieu inconnu dans le désert au-delà des montagnes et sans communication directe 
avec Oéa; les deux autres villes étaient situées dans l'intérieur de la Numidie, et n'avaient assu- 
rément aucune relation avec Oéa. Les lettres doivent sans doute être lues trcns.*) Cette 
légende ne peut indiquer le nom d'aucune ville connue. Si l'on en examine les éléments d'après 
l'hébreu , on verra qu'elle peut signifier prcefectua tributo. *) On pourra donc y voir un magistrat 
phénicien répondant au ta^iiaç^ quœstor, titres qu'on rencontre souvent sur les monnaies grecques 
et romaines, notamment sur les monnaies cyrénéennes de la même époque^); une telle signification 
serait analogue à celle de la légende ^p^D sur le n"" 1 de Leptis (voyez p. 10). Il est toutefois 
possible que la légende dont il s'agit, nous offre les noms des deux suffètes qui étaient h la tête 
de l'administration de la ville ^), ou bien, si la légende n'est pas divisée en deux par un point, le 
nom d'un des suffètes, auquel a été confiée la surveillance du monnayage. '^) 

Les types piédominants sont les têtes et les attributs d'Apollon et de Minerve. Tou- 
tefois les deux divinités que nous offrent ces monnaies, ne sont pas, comme nous l'avons déjà fait 
remarquer plus haut (p. 12), les divinités grecques qui portaient ces noms, mais les phéniciennes 
qui leur répondaient. Le dieu des Phéniciens qui fut assimilé à Apollon^), avait été vénéré par 
les Liby-phéniciens depuis une époque très-reculée. Selon Pline ^), les Tyriens, en fondant la ville 
d'Utique, environ 1100 av. J. Chr., y érigèrent un sanctuaire à Apollon. A Carthage il y avait un 
temple d'Apollon, qui renfermait une statue d'or du dieu placée dans une niche dorée. '^) Il faut 
ajouter que, selon Ptolémée, il se trouvait un temple d'Apollon sur la côte à l'ouest de Uippo, et 
que le promontoire non loin d'Utique portait le nom de ce dieu. On disait que l'Apollon libyen 

I) Les textes anciens sont cités chez G. MûUer 1. c. p. 463. &) Voy. Volume I p. 161 et 168. 

9) Cf. Gesenius Monunn. p. 430-431. 6) Sur les monnaies de Sabrata on trouve plusieurs grou- 

a) L'iniUnle ne peut guère être un lamed; conférez les for- pes composés de deux couples de lettres» séparées par 
mes de cette lettre dans les noms de LepUs et de Bilan *" un point, qui indiquent sans doute les noms de sulTè- 
sur les monnaies précédentes et suivantes; la 2"« lettre tes; voyez plus bas sous Sabrata. 
étant de la forme normale, la ]re lest probablement de 7) Dans les inscripUons lapidaires on rencontre quelque- 
même, et a donc la valeur de phe, comme dans le nom fois le nom d'un seul suiïéte, voyez Movers Phôn. Il B. 
de Leptis, voyez p. U. La 2Be leure peut être beth et 1 Th. p. 543 note 142. 

resch; il faut préférer resch, vu que beth ne s'associe S) En Phcnicie Apollon était un objet de culte à Dor (Joseph, 

pas bien avec phe. c. Apion. 11,9) et à Ascalon (Euseb. Hist. eccl. I.G.i). 

4) HD- prœfeciuê, Habac. 111,14. Kt&*D> tributum, 2Ghron. 0) Hist. nat. XVI, 79 (40). 

XVn, 11. ' 10) Appien VIII, 1 27 et 1 33. 
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était fils d*Ammon. ^) Quant à la Minerve phénicienne, on la trouve désignée par des noms 
dilTérents; selon Pausanias, elle fut appelée Siga^), selon Plutarque, Saosis^), d'après des passages 
dans d'autres auteurs, Onka.*) Par les deux premiers noms elle était sans doute signalée comme 
la purcj la vierge (^ nag&éi^oç), par le dernier comme une divinité de lumière, attendu qu'elle 
était aussi déesse de la lune ainsi que dans Torigine la Minerve grecque.^) Uérodote raconte^) 
que les tribus libyennes autour du lac de Triton vénéraient une déesse répondant a lid^tiifala] à 
en juger d*après les fêtes qu*0Q y célébrait en son honneur, elle était déesse de la guerre et fut 
figurée avec casque et lance. Des mythes grecs de Minerve, datant d'une très-ancienne époque» 
s'attachaient au lac de Triton ; on disait que la déesse était née dans cette localité, fille de Poséidon 
(ou Pallas) et Tritonis, et on en dérivait ses surnoms, Tritonis et Tritogeneia; le lac de Triton fut 
aussi appelé Pallantias, et un lac voisin, Pallas. Il est assez probable que cette déesse a été la 
Minerve phénicienne, que les colons de Sidon et de Tyr ont transportée dans les villes qu'ils fon- 
dèrent sur cette côte.'') L'égide portant la tête de Méduse, qui fait le type du n"" 32 et dont est 
couverte la poitrine de la déesse sur les n** 34-35, convient particulièrement à la Minerve libyenne; 
le mythe des Gorgones était indigène dans la Libye, et Hérodote dit expressément que l'égide avec 
laquelle les Grecs représentaient Minerve, provenait de ce pays.®) La couronne murale dont est 
entouré le casque de la déesse sur le n** 30., la désigne sans doute comme génie tutélaire de la 
ville, répondant à Minerve IloXtaç ou JloXiovxoç. 

Le buste au droit des n''* 34 et 35 a été pris tantôt pour celui de Julie , fille d'Auguste % 
mariée d'abord à Agrippa, puis à Tibère, tantôt pour celui de Livie ^°), épouse d'Auguste et nommée 
également Julie. Par les traits seuls il est difficile de décider cette question; les portraits des 
personnages de la famille impériale qu'on trouve représentés sur les monnaies frappées dans les 
provinces, offrent souvent peu de ressemblance. Si l'on en regarde la physionomie, ce buste 
pourra représenter l'une et l'autre des deux princesses"); mais les attributs, le paon et l'épi, 

1) Arislole chez Cl. Alex. Protrept. II p. 24 A (Oxon. 1715). 6) Herod. IV, 180 et 188. 

Ampelii Lib. mem. c. 9. Cf. Servius ad iEneld. 1,740. 7) Movers Phônlzier II, 2, p. 463-467; Kenrick Phœnicia 

Movers pense que le dieu Apollon, adoré par les Llby- p. 144. Il y avait aussi, comme on le sait, des tradl- 

phéniciens, est le même qui dans la plus ancienne bis- lions béoUennes d'une Minerve Tritonis; d'autres archco- 

toire de Carthage est mentionné sous le nom de Jopas logues regardent celles-ci comme originaires de laBcotie, 

ou Japon. Pbônizicr 11,2, p.l49, p 384 note87, p.â09 et en pensant quelles ont été portées en Libye par des 

513. AJIg. Encycl. S. III Th. 24 p.398 note 23. Minyens émigrés. 0. Mûller Gesch. hell. St. I p.349-351 ; 

a) Paus. IX, 12. a: Jiya (leç. var. "Oyya, "Oyxa). Allg. Encycl. S. III Th.lO p. 98 sulv. Krause dans Pauly 

3) Plut, de Iside c. 15: Xâmc^ç. Real-Encycl. V p. 45-46. 

I) "Oyxtt, ^ Uf^firS xara 4>oiy$xnç. Steph.Byz. s.v. (Oyxcrïa». 8) Herod. IV, 189. 

'Oyytt. Hesychius. Sous ce nom Minerve fut vénérée à o) Pellerin Rec. III p. 151. MIonnetVI p. 593. Cohen Méd. 

Thèbes en BéoUe, ville d'origine phénicienne (Nonnus Imp. I p. 112. Lindberg suppose de même que ce buste 

DIonys. V, 15et70); dans la ville béotienne Onkœ II y représente la lllle d'Auguste. 

aVdIt une statue de cette déesse qu'on disait érigée par io) SesUni Mus. Hederv. III cont. p. 83 n» 9 sulv. Judas 

Cadmus. Il faut ajouter qu'une Minerve surnommée Revue num. 1856 p. 100 note 2. 

'Potpixii était un objet de culte à Corinthe. 0. Mûller ii) Le seul portrait que l'on connaisse de la flUe d'Auguste, 

Gesch. hell. St. I p.l15. Kenrick Phœnicia p. 100 note 1 à ce que nous sachions, est une tête d'un caractère 

et p. 325. Movers 11. ce. note sulv. peu prononcé q^Q nous offre une monnaie de Pergame 

5) Les noms Onka et Saosis renvoient à la ville de Sais (Mionnet no542, Eckhel Doctr. VI p. 168). Un denier 

en Egypte où Ton adorait une déesse Ank ou Anuke h d'Auguste (Eckhel Doctr. VI p. 102) présente sa tête Jointe 

côté de Neith, la Minerve égypUenne. Movers Phôn. I ft celles de ses deux fils; mais elle est trop pcUte 

p. 642-650; Allg. Encycl. l.c. p. 394. Pauly Real-Encycl. pour qu'oji en puisse discerner la physionomie. La 

V p. 51 1 et 513. statue au musée de Louvre avec la tête couronnée d'épis, 

3' 
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qu'on voit ajoutés sur le n'35, démontrent que c'est TefBgie de Livie. On ne trouve qu'une seule 
fois la fille d'Auguste figurée comme déesse, savoir sur une monnaie de Pergame, et selon la 
légende ajoutée , comme Vénus. ^) Mais dans les provinces on rendait en maints endroits des 
honneurs divins à Livie représentant tantôt Junon et tantôt Cérès*); on la trouve figurée ainsi sur 
un bon nombre de monnaies"), notamment sur celles qui ont été émises par les villes de la pro- 
vince d'Afrique.*). Parmi ces dernières une pièce frappée sous Tibère àThapsus, porte la tête 
de Livie couronnée d'épis et la légende IVN AVG; cette pièce est analogue à notre n'35, sur 
lequel on voit réunis les symboles de Junon et de Cérès. 

On a attribué à Oéa trois monnaies coloniales d'Antonin le pieux, ayant pour types du 
revers: une tête de femme tourelée, le dieu Lunus à cheval, l'aigle sur la foudre. Ces monnaies, 
comme il a été démontré par Duchalais, appartiennent à l'Asie, la première à iElia Capilolina, la 
deuxième à Olba en Pisidie , la troisième à une autre ville asiatique. *) 



OEA, ZITHA et ZIJCHI8. 

Sous le règne d^Auguste. 

38. Tête d'Auguste nue à g.; (devant, le lùuus)] derrière, le préfénculum. Le tout entouré 
d'une couronne de laurier. Çr. Bustes affrontés de Minerve casquée et d'Apollon lauré; 
devant la poitrine du dernier, la lyre. Au-dessus: f ® ï\ ou f^^X ( ny^l ) ; au-dessous: 
\\on lt>ti (piy^^f ^t2tû). Grenelis. iE. 9-8. 21,3— 19,0 gr.*^) 

39. Tête d'Auguste nue à g. , entourée d'une couronne de laurier. ^. Cithare. Mêmes légendes 
qu'au revers précédent, écrites ainsi: au-dessus, /ov^ ; à droite, IT^^; à gauche, 

y\^ ipW). Grenetis. * M.l. ll,6dc ll,0gr. ') 

40. Autre semblable; devant la tête, C. JE.l. 11,8 de 10,8 gr.®) 





qui par VisconU et Mongez (Icon. rom. Il p. 51 pi. XX, 1-3) 
a été prise pour celle de la ÛUe d'Auguste, ne représente 
sans doute pas cette princesse. 

I) Voyez 11. ce. la note précédente. 

3) Voyez plus haut p. 13 note 14. 

3) Sur la monnaie de Pergame que nous venons de citer 
(note 11), on lit JIBIAN HPAN auprès de sa tête. 

4) Voyez p. 13 note 15. 

h) Revue num. fr. 1849 p. 97 suiv. 

6) Cab. de Paris (2 ex., l'un de la coll. Wiczai, Carroni 
Ragguaglio p. 1S2, tav. XII,79, Sestini Mus. Hederv. JII 
cont. p.83 no5, Mionn. S. IX p.210 n«2, Revue num.fr. 



1856 p. 107) de Vienne et de Stockholm. La pièce figurée 
est Tune de celles du cabinet de Paris; la partie droite 
de la légende en bas est conservée sur l'exemplaire de 
Vienne; la variante de la légende en haut se trouve 
sur l'exemptaire de Stocliholm. 

7) Cab. de Paris (2 ex., Pellerin Rec. III pl.CXXI, 18; Suppl. 
IVpl.III.16; MionnetVl p.612 nol6; Gesenius Monum. 
p. 326 no I). 

8) Cab. de Paris (Mionnet VI p.612 nof5) et coll. de Fon- 
tana. La pièce figurée est du cabinet de Paris; la lé- 
gende à gauche est entièrement conservée sur un autre 
exemplaire du même cabinet et sur celui de Fontana. 
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Hamaker et Gesenius ^) lisaient et ioterprétaîeut les légendes de ces monnaies d*une ma- 
nière erronée quMl serait inutile de reproduire. MM. Movers et Judas en ont reconnu les justes 
lettres en lisant: pi^f ^^^ py^i, OEAT ThThE SVQ. Le premier de ces savants, présumant que 
p)\t; est une abréviation de bp\t/j sicle, et que nv^l est un mot libyen signifiant tribu j traduit la 
légende : sicle (monnaie) de la tribu de Titi] il fait observer que Titi ou Tet se retrouve dans des 
noms de lieu en différentes contrées de TAfrique, mais il ne détermine pas où a demeuré cette 
tribu.*) Judas prend py^i pour le nom de la ville d'Oéa, comme sur les monnaies n'»'28 8uiv. ; 
pour les deux autres mots, il avait cru précédemment qu*ils n*indiquent qu*un seul nom, celui de la 
ville de Subtutu ^); mais plus tard il est parvenu à établir Topinion que ce sont les noms de deux 
villes dans la partie occidentale de la Syrtique, Zitha et Zuchis.^) Lindberg entend par ces trois 
mots les mêmes villes que Judas. Cette interprétation, à laquelle sont arrivés ces deux savants 
sans que Tun ait connu Topinion de Tautre, est indubitablement la juste qu*il faut préférer à celle 
de Movers. 

La ville de Zitha était située sur le détroit qui sépare Tlle de Meninx du continent; 
' elle était jointe à cette lie par un pont de pierres taillées, qui est mentionné dans Tîtinéraire d*An- 
tonin^) et dont il reste encore des débris.®) A Tépoque impériale, la ville était municipe. Le 
nom est écrit de différentes manières: Zitha, Zita, Tiza, Ziza'^)] on conviendra donc facilement 
que c*est le même nom qui se lit Thithe^) sur les monnaies dont il s'agit; dans le sémitique, 
ainsi que dans d'autres langues, les lettres dentales et sibilantes se confondaient souvent®). Zu- 
chis était situé à Test de la ville précédente, dans une lie qui se trouvait à Tembouchure d'un lac 
du même nom. Ses habitants s'occupaient de teintures de pourpre et de salaisons; à cause de 
ce dernier métier, la ville était aussi appelée par les Grecs Tarichiœ^^), On découvre encore tout 
près de la mer des ruines en briques, qui selon leur construction particulière ont dû servir à la 
teinture du pourpre, et dans la mer on rencontre des débris d'un port excelienL Un village et 
une citadelle, qui portent le nom de Biban, occupent aujourd'hui l'emplacement de l'ancienne cité.^') 
Le nom punique a sans doute signiQé marché ^ nom qu'on a donné à la ville par suite du débit 
des marchandises dont nous avons fait mention. ^*) Ce ne fait aucune difficulté que le nom de 
la ville sur les monnaies offre pour initiale un «tn, tandis que dans Strabon il commence par 
un Z^"); car les lettres sibilantes, comme nous l'avons déjà fait remarquer, se transforment souvent 
l'une dans l'autre. ^*) Sur le n* 38 un aïn est intercalé dans le nom, comme on le voit fréquemment 

1) Hamaker Miscell. phœn. p.l53. Gesenius Monum. p.326, vent cités dans le Lexicon de Gesenius p. 580. Tsade 

Tab. 44, XXVI, Incerti AetB. en hébreu répond à thet en syriaque. Cf. Judas I. c. 

a) Phônixier II, 2, p. 489 note lOOa. p. 105. 

8) Étude p. 139-140. lo) Taçi/fîm. ScylaxllO. 

4) Revue num. fr. 1856 p. 104 sulv. ii) Mannert Géogr. p. Marcus p. 148 et 646. Bartii Wan- 

b) Municipinm ponie Zita. (Ed. Portia d'Urban p. 19.) derungen p. 269-270. C.Mûller Geogr. gr. min. I p.464- 

6) Barth Wanderungen p. 263. Mannert est d'une opinion 465. Judas I. c. 

divergente (éd. Marcus p. U8). n) p^i2^, forum. Castiglioni Rech. sur les Berb. aU. p. 11 7. 

7) Ptolémée: Zil&a. Table de PeuUnger: Tiza ou Ziza Gesenius Monum. p. 430 s. v. Judas 1. c. 
munieipium. tz) Zovxtt- Strabon XVII p. 834. Chez Stephanus Byz. (s.v.) 

I») Gesenius (Monum. p. 430) et Marcus (Géogr. de Mannert on trouve le nom écrit Sov/tç, dans le stadiasme , 

p.646) supposent que ce nom est & dériver de p^^ olivier) ZèvxaqèÇ. 

Judas est d'avis qu'il désigne limoneux, de ^"^tS» Ivmon, u) Des exemples de la confusion des leUres tS^ et 2j en 

voue, épitliète donnée à la ville de la plage marécageuse. hébreu sont cités dans Gesenius Lexicon man. p. 954 

9) Des exemples de la transiUon de Uade en thet se trou- sub a et p. 972 8ub4. 
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dans les ÎDscriptions lapidaires M ; de même le nom de Sabrata sur les D"48suiv. est écrit sans 
ou avec aîn dans la dernière syllabe. Pour ce qui regarde la réunion de trois noms de villes sur 
une même monnaie, beaucoup de monnaies grecques de Tépoque impériale, comme on le sait, 
contiennent de même les noms de plusieurs villes qui ont battu monnaie aux frais communs, ou 
qui ont conclu une alliance monétaire; il n*y a donc rien de plus naturel que d'admettre qu*à la 
même époque les villes puniques en ont fait de même. Ces villes, toutes trois maritimes et situées 
sur la même côte, ont dil être liées par des relations de commerce. 

Ces monnaies portent les mêmes têtes de divinités que nous offrent les monnaies d*Oéa, 
celles de Minerve et d'Apollon, et la lyre, attribut du dernier dieu; il est donc probable qu'elles 
sont sorties de Tatelier d'Oéa, qui était aussi la plus grande des trois villes. Selon Sestini et 
Mionnet, ce sont Tibère et Julie, son épouse, qu'on voit représentés ici avec les attributs des deux 
divinités.^ 11 est vrai que les traits en sont très-peu idéaux; mais d'un autre côté ces têtes 
n'ont qu'une ressemblance lointaine avec Tibère et Julie, et sur les autres monnaies d'Oéa les têtes 
des mêmes divinités ont un caractère individuel tout pareil. Les deux mêmes numismatistes ont 
supposé, à tort, qu'il y a un aigle devant la tête d'Auguste sur le n*38; ce qu'on y aperçoit, ce* 
n'est qu une partie du lituus. 

La lettre C qu'on voit devant la tête du n^40, ne se laisse rapporter ni à l'atelier ni au 
magistrat monétaire, puisque la même lettre apparaît devant une tête semblable sur les monnaies 
de Macarée et Billa (n«M6-47) et de Sabrata (n^eO); il faut donc qu'elle appartienne au person- 
nage que représente la tête. On pourrait prendre cette lettre pour l'initiale de Cajus en attri- 
buant la tête soit au flls adoptif d'Auguste, dont le portrait est figuré sur certaines monnaies de la 
Byzacène avec l'addition d'un seul C, soit à l'empereur C. Caligula; les effigies des personnages im- 
périaux sur les monnaies africaines sont en général peu ressemblantes. Il est cependant plus 
probable que ce C est une abréviation de CAESAR, et que la tête en est celle d'Auguste; car cette 
tête est tout-à-fait pareille à celle d'Auguste que nous offre le n** 38, et sur les monnaies de Sabrata 
on trouve le nom Cœaar placé seul auprès de la tête du même empereur. Il n'existe pas d'autres 
monnaies africaines à la tête ou au nom de Caligula. 

Pellerin et Gesenius ont publié une monnaie semblable à celle du n* 39, mais sans le nom 
d'Oéa au-dessus de la cithare^); M. Judas en a aussi fait mention et la regarde comme frappée par 
les deux seules villes de Zitha et de Zuchis. ^) Mais cette pièce, qui se trouve au cabinet de 
Paris, n'est qu'un exemplaire du n°39 dont le revers est usé à la partie supérieure; on découvre 
encore des vestiges des deux dernières lettres du nom d'Oéa. M. Judas enfin a publié la gravure 
d'un bronze dans le cabinet de Paris, ayant au droit une tête de femme, au revers une lyre et 
une légende qui, selon lui, otTre le nom de Zuchis répété deux fuis.^) Cette inscription n'est pas 
phénicienne, mais grecque, savoir €ni HP0T6IM0Y; au cabinet de Paris il y a de cette monnaie, 
parmi le nombre des incertaines, deux exemplaires qui en complètent réciproquement les légendes. 



1) Voyez: Gesenius Moiium^ p. 431 , Judas I. c. p. 107, De leurs noces. Mais on n'aurait certainement pas choisi 
Saulcy Revue archéol. 111 p. 571. les images d'Apollon et de Minerve pour représenter un 

2) Ll.cc. p. 20 notes. Dans le catalogue de Falbe ces têtes époux et sa jeune mariée. 

sont également désignées comme ceUes de Tibère et de a) Recueil III pi. CXXI, 18. Monum. Tab. 44»XXV1,A. 

Julie, et Lindberg, dans son manuscrit, émet la conjec- 4) Ëtude p. 139» Revue num. 1. c. p. 104. 

ture que ces monnaies ont été frappées à l'occasion de 5) Revue num. 1856 p.t05-10G. 
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41. Casque. Grenetis. fjr. Un bouclier rond, placé sur une lance. Autour: j/îJ^®^r®^Y 

( ]^^2 -ipyo nn ). variantes de la légende : ( ^J ^ t^ O f | O 1 )[ , | ^j ^"V ^ "^f ® "1 1 • 

JE. 5. 6,7—4,8 gr.* ^) 

42. Main droite levée; à gauche et à droite: ^O^T (nj;'»1). ^. Caducée; à droite: ^OX 
(yyi2)] à gauche: j/^^ (|^^2). ^.2. 1,6 gr.») 
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Sous le règne d^Auguste. 

43. Tête d'Auguste, nue, à dr. ; devant, le Ittuus, Grenetis. Q-. Tête de femme lourelée à dr.; 
devant: |/Jj |^oi][ (|b''2nm; derrière: ^foX (^pyo). ^-8. 18,2— 12,3 gr.*«) 

44. Même face. Q-. Même tôle; devant: fO 2/4-^0^ |fxl ( npl ipD |^'»2 ). Grenetis. 

iE.8. 17,1— I2,8gr.**) 

45. Autre monnaie semblable, avec la même légende écrite ainsi: r^l^^^V^^M^' 

iE. 8. 12,7 gr. 5) 





Les deux mots puniques qui sur ces monnaies sont joints au nom d*Oéa, ont été 
expliqués différemment. Nous passons sous silence les interprétations manquées qui se ratta- 
chent à la lecture erronée du mot qui exprime le nom d'Oéa. ^) M. Judas, en publiant le pre- 
mier') la juste interprétation du mot signifiant Oéa, traduisit le reste de la légende: urbs Macara] 
il lut n^^2, qu'il prit pour synonyme de n^pa, ville, comme Gesenius l'avait déjà fait avant lui, 
et entendit par cette ville Maxagata qu'on trouve mentionnée dans le stadiasme parmi les villes 
de cette côte. Movers, reconnaissant qu'il faut lire |^^2, rendit toute la légende ainsi: Otat bel 



t) 8 exemplaires de diflerents catalogues et collecUons. 

%) Musée britannique. 

a) Cab. de Copenhague, de Paris (2 ex., Pellerin Rec. III 

pi. CXX, 13, Gesenius Mon. tub. 44,B) et de Stockholm. 
4) Cab. de Paris (4 ex., Pellerin Rec. HI pl.CXX,12, Eckhel 

Doctr. m p. 421, MionnetVI p. 692 no4, Gesenius Mon. 



tab. 44,A), de Stockholm et de M. Thomsen à Copen- 
. hague. 
6) Cab. du roi de Sardaigne. 

6) Hamaker Miscell. phœn. p. 34. Lindberg De inscr. Melit. 
p. 43-44. Gesenius Monum. p. 325. 

7) Ëtude p. 138. 
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noster Makar^ el y vit le nom entier de la ville d'Oéa. *) Cette opinion a été adoptée par le 
savant géographe C. Mûller qui, s'appuyant sur Tinterprétation de Movers, présume que Maxaçata 
du stadiasme dérive de Maxag^Oia et que c*est un autre nom de la ville d'Oéa. ^) Plus tard 
Judas, lisant le troisième mot j^^S) Ta pris pour le nom de Pallene, qui, selon lui, a été une ville 
alliée ou subordonnée à Oéa de môme que Macarée.^) Lindberg, transcrivant également les deux 
mots en question par IDVD et i^^2) les considère enfîn comme les noms des deux villes, Macarsa 
et Vilia Magna; il est d'avis que le nom punique de la dernière a été f?^3, dont |^'»3 est la forme 
plurielle, indiquant les citoyens; sur le n'iS, prenant la lettre flnalc pour un caph au lieu d'un 
nun, il regarde ce caph comme une abréviation de 1^33, magna. 

Nous allons discuter ces interprétations si divergentes. Quant à celle de Movers, il faut 
faire remarquer qu'on ne rencontre pas sur d'autres monnaies un nom de ville d'une telle longueur, 
et que les deux mots '^py'O et |b^3 ne semblent pas former un seul nom avec np"»!, puisque sur 
le n^ i2 ils sont placés au revers, tandis que le dernier se trouve au droit, que sur le n^ 43 ils 
occupent chacun leur côté de la pièce, et que sur les n^' 46-47 ils paraissent seuls, sans que le 
mot ny'tl soit ajouté. Par la circonstance que dans la série des villes de cette côte que nous ofTre 
le stadiasme, sur l'étendue de Mégerthis jusqu'à Sabrata, on trouve nommée seulement Macara^a et 
non Oea, ville beaucoup plus Importante, on pourrait à la vérité être tenté de croire que Macarsa 
a été identique à Oea; mais d'un autre côté, nous faisons observer que dans Scylax, entre les villes 
de Leptis et de Sabrata, on trouve également omise Oea, à laquelle a été substituée une ville 
obscure, Gaphara, et que Strabon ne fait non plus mention de la ville d'Oéa. L'analogie que 
nous présentent les monnaies n"' 38-40, qui portent les noms de Zitba et Zucbis joints à celui 
d'Oéa, milite en faveur de l'opinion que nous avons encore ici les noms de deux villes. Pour la 
question quelles ont été ces villes, on ne peut douter que l'une, désignée par ^pyi2 (MÂQR), ne 
soit Macarœa du stadiasme, ville qui, tirant son nom du dieu Makar, a dû être située près d'Oéa 
vers l'ouest. Va peut-être où Edrisi place Gargara. ^) Il est plus difQcile de déterminer l'autre 
ville dont le nom est écrit ]b^3 (BILN). La supposition de Lindberg, que nun est la désinence 
du pluriel et indique les habitants de la ville, ne parait pas plausible, vu que les deux autres 
noms sont employés au singulier et expriment la cité même. Nous ne saurions non plus adhérer 
à l'opinion du même savant que la dernière lettre de ce nom sur le n** 45 est un caph indiquant le 
surnom Magna] ce caractère peut aussi être un nun^)^ et l'on est amené à lui assigner ici celte 
valeur, parce que le nom sur toutes les autres monnaies se termine en nun. Il n*est pas invrai- 
semblable que le nom Villa tire son origine de la langue punique, comme nous le ferons voir 
tout de suite, mais il est très-douteux, si Villa Magna a été une ville; cette localité n*est men* 
tionnée que dans l'itinéraire d*Antonin, et simplement comme une station de route entre Sabrata et 
Zitha avec l'addition villa privata. ^) Pour ce qui regarde la ville de Pallene, proposée par Judas, 

1) Phônizier il B. 2 Th. p. 489-491. Movers suppose que 644-645. Selon Fortia d'Urban (Itin. anc. p.375), Ma- 

Oiat est un mot libyen signifiant tribu, et que la viiie carée répond à Oargach. 

d'Oéa a reçu le nom d'après Maliar, pour la distinguer 5) On rencontre assez souvent un nun de cette forme, 

d'une autre ville, Oiat l^ti, dont ii croit trouver le nom p. ex. dans ]^y3 à la 5»e inscr. carthag., 2««' ligne 

sur une autre monnaie, voyez plus haut p. 21. (Gesen. Tab. XVIl p. 177), et dans H^m^y ^ 1» t" 

3; Geogr. gr. min. I p. 463. inscr. athén. (Gesen. Tab. IX p.113), noms dont l'inter- 

8) Revue num. fr. 1856 p. 103. prétaUon n'est sujette à aucun doute. 

4) Ed. Jaubert p. 283. Cf. Marcus Géogr. de Mannert p. e) ForUa d'Urban p. 19. Cf. Barth Wanderungen p. 270. 
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îl se peut que le nom inscrit sur les monnaies doive être prononcé PALN, et qu'il désigne cette 
ville. M Mais il faut prendre en considération une circonstance qui n*est en faveur d'aucune des 
deux villes proposées, c*est qu'elles étaient situées Tune et l'autre à l'extrémité occidentale de la Syr- 
tique, à une assez grande distance de Macarée; les monnaies n"' 46-47, dépourvues du nom d'Oéa, 
ont dû être frappées par Macarée et une seule des villes en question; il faudrait pac conséquent 
admettre qu'il y avait eu- une alliance monétaire entre ces deux petites villes éloignées l'une de 
l'autre, ce qui parait peu probable. On est donc porté k chercher une ville plus rapprochée de 
Macarée. Dans l'itinéraire d'Antonin se trouve mentionné un lieu nommé Villa Repentina, 
situé tout près d'Oéa et de Macarée^); il est bien possible que ce lieu ait été originairement une 
ville punique du nom Bilan. Plusieurs noms puniques qui chez les auteurs anciens se terminent 
en a, ont été écrits en phénicien avec un nun Qual*^); dans la prononciation des Romains Bilan 
passa donc facilement en Bila ou Billa. 11 y avait dans l'Afrique septentrionale un certain nombre 
de bourgs ou de cités, plus tard sièges d'évéques chrétiens , qui portaient le nom de Villa aug- 
menté de différents surnoms. *) 11- se peut que les noms de ces cités dérivent du mot latin viUa^ 
et que ce soient des villas de Romains privés qui se sont élevées successivement au rang de villes 
ou cités ^); mais peut-être aussi que ce nom si fréquent tire son origine d'un mot punique qui 
a été dérivé du dieu BacU, ou qui a signifié ville, comme le mot hébreu n^y2- Qu'on adopte 
Tune ou l'autre de ces dérivations, ce mot a probablement été prononcé souvent fittta et ViUa.^) 
C'est ainsi qu'un bourg dans le pays des Garamantes, voisin de la Syrtique, est appelé Balla par 
Pline , Billa par Ptolémée. "^I On écrivait le nom du dieu de Baal en syriaque BU, ®) Le nom 
d'une ville en Zeugitane, emprunté du même dieu, se trouve écrit Bol et Vol.^) Si Ton admet 
cette étymologie du nom de Villa, les villes africaines appelées ainsi répondraient aux villes nom- 
breuses de la Palestine, dont les noms étaient composés de hy2 ou rhy2 et d'un autre mot^^); il y 
a parmi celles-ci plusieurs qui portaient le nom nby3 tout seul, et il y en a même une, située 
dans la tribu de Siméon, dont on trouve le nom écrit soit n^3, soit nnyS.^^) 

Le casque, le bouclier et la lance, attributs de Minerve (voyez p. 19), se trouvent sur Jes 
monnaies au seul nom d'Oéa; la tête tourelée paraît également sur une pièce d'Oéa (n*^ 28) et 
représente la déesse de cette ville^fortiûée ; il en faut conclure que les monnaies n*" 41 et 43-45, 
qui présentent ces types, sont sorties de l'atelier d'Oéa. Mais la main et le caducée, qui font les 

1) M. Judas (l.c.) regarde ce nom comme équivalent aux Régla en Numidie; Villa Noba (nova) en Mauritania Cae- 
noms de Phelline en Zeugitane et de Bellène en Mauri- sariensis. Morcelli Africa chrisUana I p.35i-3ô6. Cf. 
tanie. Bartti est d'avis que ce lieu, qui se trouve uni- Villa Sele de la Numidie (Tab. PeuUng.). 

quement dans la Tab. PeuUnger, sous le nom de Futea b) Ainsi que vice versa des bourgs ont été réduits en villas 

Pallene, n'a point été une viUe; cependant ce savant privées. Cf. Barth Wanderungen p. 288 note 74. 

voyageur découvrit au voisinage les ruines d'une ville 6) C'est le même nom qui, prononcé à l'aide de la voyelle 

assez considérable. Wanderungen p. 267. u, se retrouve dans ceux des villes numides, Bulla 

2) Vax Villa Bepentina. (Fortia d'Urban p. 19, cf. p. 289.) Regia et Bulla Minsa; la première est appelée Bal par 
C'est peut-être la bourgade qui dans Marmol Afrique H Abu Obald al Bekri (Marcus l.c. p. 680). 

p.431 est désignée sur la carte par le nom de Qamora i) Marcus l.c. p. 203-204. 
tout près de Tripoli. Cf. Marcus l.c. p. 645. s) Jesala 46, i. 

3) P. ex. les noms de Cirta, de Jugurtha, de Masinissa. 9) Marcus l.c. p. 700. 

Revue num. fr. 1856 p. 234. * lO) Voir le iexicon man. de Gesenius p, 162-163. 

4) Ces sièges d'évéques sont: deux nommés Villa Magna, ti) Josué 19.8. 1 Chron. 4,29. Cf. Gesenius Lexicon p.163 
l'un dans Africa proconsularis, différant du lieu en Syr- s. v. n^j;2. 2. 

Uque, rautre dans la Numidie; Villa VictoriaU et Villa 
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types du dM2, ne se retrouvent pas parmi ceux d*Oéa; il se peut donc que cette petite pièce ait 
été frappée dans Tune des deux autres villes qui a dû posséder un atelier monétaire, comme on 
le voit par les n*"' 46-47. Le caducée nous renvoie au dieu phénicien répondant à Mercure, dont 
la tête est représentée sur les monnaies de Sabrata; voyez plus bas sous cette ville. La main 
levée est un symbole d'adoration ou de la prestation d*un voeu, qu*on trouve Gguré plus d*une fois 
sur les pierres votives découvertes en Afrique. M Lindberg pense que les types de cette pièce 
ont rapport à un traité commercial conclu entre les trois villes, de sorte que la main levée en 
indique la confirmation par serment. 



HACARiGA et BILAN (?). 



Sous le règne d'Auguste. 



46. Tête d'Auguste, nue, à dr.; devant, C. Grenetis. Çr. Tête d'Apollon laurée à dr.; devant: 

^toy (^pyo); derrière: |^J (|b^3). iE. 6. 10,6— 7,2 gr.^«) 

47. Autre semblable avec la légende entière écrite devant la tête d'Apollon. iE. 6. 8,9 — 7,6«gr. ■) 





Les légendes de ces monnaies ont été discutées dans l'article précédcnL Nous y avons 
tâché de démontrer, qu'elles offrent les noms de deux villes, dont l'une est Macarœa près d'Oéa, 
et dont il faut par conséquent chercher l'autre dans le voisinage, enfin que cette autre ville a pu 
être le lieu, appelé à une époque plus récente Villa Repentina, qui a bien pu être primitivement 
une ville punique, nommée Bilan ou Billa, Pour Apollon, dont la tôte parait aussi sur les mon- 
naies d'Oéa, voyez p. 18. La lettre C est sans doute abrégée de CAESAR, comme nous l'avons 
fait voir plus haut p. 22. 

SABRATA. 

48. Tête (d'Hercule) barbue et laurée à dr. ; devant, un astre ou symbole cruciforme entouré de 
quatre globules. Grenetis. Q-. Temple pentastyle; au-dessous f®j/^3j iiyni32i)- 
Grenetis. (Variantes de la légende: [©J'^I^Y^, 11^1^51^ * •^^^•' 

iE.9. 27,7— 19,7 gr.**) 



1) Voyez Gesenius Moiium. Tab. 16 et 17, p. 173-174, où la 
signification de ce symbole est ultérieurement discutée. 

2) 9 exemplaires de différents catalogues et collections. 
8) Cab. de Copenhague, de Vienne et de Stockholm. 

4) Cab. de Paris (de la coll.Wiczai, Sestini Mus. Hederv. III 



cont. p.84, Tabracanol). mus. brit (Cat. P.Knight p.218 
Ign. 2), cah. de St. Pétersbourg (SesUni Mus. Chaudoir 
p.ll4, Tabraca n» 1), de Fontana (3 ex., Sestini Mus. Fon- 
tana I p. 17, Abdéra n*l, tab.V, 2; Il p.70, tab. XII.4, et 
ni p. 98, Tabraca n« 1) et de Florence. 



SABRATA. 
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49. Tête de Sérapis, surmontée du modius, à dr. Grenetls. Q-. Temple pentastyle; au-dessous, 
même légende, écrite ainsi: f®f^3^ ®" /îfn>|^Sl^y^' • ^-'^^ 13,7 & 11,6 gr. *) 
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50. Même tête. Grenetis. Qr. Même légende, écrite ainsi: fOYlip 9 ^ti milieu du champ, en- 
tourée d*une couronne. JE. 5. *) 

51. Tête de Mercure, couverte du pétase ailé, à dr. Grenetis. ^. Les lettres (h1 J^ ()n^3îi), 
au milieu du champ. Grenetis et filet au pourtour. M. 3. 3,7 gr. ^) 

52. Même tête. ^. Les lettres ^ ^ "Yt ( 132^ ) au milieu du champ. Grenetis et ûlel au 
pourtour. iE. 3. 2,6 gr. *) 





Sous le règne d^ Auguste. 

53. Tête d'Auguste nue (ou radiée) àdr.; devant, le lituus; derrière, CAESAR. Le tout entouré 
d'une couronne de laurier. ^. Tête (d'Hercule) barbue et laurée à dr. ; derrière, la même 
légende que sur les n»* 48 suiv., écrite ainsi 1 0X^^*1^; dessous, *vY>- /^ (^îi-p). Grenetis. 
(Fig.) JE, S, 1 8,9-1 3,3 gr.* 5) 

54. Autre semblable, mais au revers, au lieu de la légende en bas, devant la tête: --*^A l^t^'li)- 
(Fig.) iE.S. 14,2dcl4,0gr.«) 

55. Autre semblable, avec une contremarque, dans laquelle le symbole ^ . i£. 8. 13,ôgr. '^) 






1) Cab. de Copenhague et de Paris (MioDnetS.I p.9, Abdéra 4) Cab. de Florence. 

D«47). 5) 13 exemplaires de différents catalogues et coUections. 

I) Cab. de Paris (Revue num. fr. 1856 p.tOO note, flg.). 6) Cab. de Milan et de Copenhague. 

8) Cab. de Vienne (Eckhel Cat. mus. Vind. I p. 287 n»14, 7) Cab. de Stockholm. 

Uib.V.13; MIonnet VI p.ôlOnoS). 

4 
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56. Tête d'Auguste nue à dr.; devant, le lituus; derrière, CAESAR. Grenetis. Q*. Tête de 
Sérapis à dr. ; derrière, même légende, écrite ainsi i^^^J^V^ ; au-dessous: •)[^(ki ( 2^0*^1 )• 
Grenetis. (Variantes de la légende en bas: >U8»:i| , Y^^rAl.) (Fig.) M, 6. 1 1,0—6,6 gr.* *) 

57. Autre semblable, mais au revers en bas: }Y\0^\ (1l5^-^î). iE. 6. 9,6gr,') 

58. Autre semblable, mais au revers, au lieu de la légende en bas, la lettre ] H ) devant la tête. 
(Fig.) ^.6. n,5— 8,6gr.*») 

59. Même face; la tête d'Auguste est radiée. Qr. Même tête; devant, même légende, écrite 
ainsi |oM9K ; derrière: i<n«*XnXfl ( laDyNtt' DH ) . ^.6. 11,3— 7,9 gr.*) 






60. Tête d'Auguste nue àdr.; devant, C; derrière, même légende, écrite ainsi --^ll\^. ^ Tête 
de Sérapis à dr. iE. 6. 10,2 gr.*) 





60 



61. Tête de Bacchus, couronnée de lierre, à g.; devant, même légende écrite ainsi I^^TT; derrière, 
**»Vl*lA (^K^O:i), Grenetis. ^. Capricorne à dr., tenant un globe entre les pieds; au- 
dessus, une corne d'abondance; au-dessous, un gouvernail. Filet au pourtour. (Fig.) 

M.b. 5,ldc4,8gr.«) 

62. Buste de Mercure à g., couvert du pétase ailé et de la chiamyde; derrière, le caducée; devant, 
même légende que sur le n"51, écrite ainsi: It^^^T'» (Variantes des deux premières lettres: 
y», *) .) Filet au pourtour. ^. Le même que le revers précédent. (Fig.) 

iE. 5. 5,9— 4,3 gr.*') 

63. Sérapis debout, vu de face, la tête surmontée du modius; la main droite est levée, la gauche 
tient une lance; à g. même légende, écrite ainsi: If'WT* • ^- ^^ même que le revers pré- 
cédent. (Fig.) M.b. 4,8 gr.») 



1) 17 exemplaires de différents catalogues et coUecUons. 

2) Gab. de Florence. 

&) Mus. brit.. cab. de Paris (2 ex.), de Vienne, de Milan (2 ex.) 

et de Stockholm. 
4) Cab. de Stockholm, de Copenhague et de Paris (Pellerin 

Lettres II p. 148 pi. IM; Mionnet VI p.ô92 n^S; Gesenius 

Monum. tab.43,F). 
h) Cab. de Stockholm. 



. 6) Cab. de Copenhague (2 ex., rundelacoll.Wictai, SesUni 
Mus. Hederv. 111 cont. p. 87, Plolemœus n<»26). 

7) Cab. de Copenhague, de Paris (Pellerin Rec. 111 pl.CXX,ll; 
MionnetVlp.610n<>2). devienne, de Munich et de Stock- 
holm; mus. brit. (2 ex.); coll. deWelzl (Cat. n«7806). 

8) Cab. de Florence et de Stockholm ; Cat. de GaiUard (1854) 
n» 965 ( iucorr. décr.). 
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64. Autre semblable; sur la face à dr. , la lettre ^ (P]). 





iE. 5. 6,2— 4,4 gr. M 




Sabrata'), celui des trois chefs-lieux de la Syrtique qui était situé le plus à Touest, était 
une colonie de Tyr"); on trouve le nom de Liby-Phéniciens donné à ses habitants*). La situation de 
la ville sur le bord de la mer, était belle et amphithéàlrale; dépourvue d'un port, elle avait cependant 
une bonne rade. Un vaste champ de ruines sur le lieu qu'on désigne aujourd'hui par le nom de vieux 
Tripoli, ne laisse pas de doute sur l'emplacement de la ville*); il paraît qu'elle a été d'une étendue 
considérable, qu'elle a eu beaucoup d'édifices imposants et des fortifications solides; tout comme 
Leptis, elle avait, du côté de l'intérieur du pays, un faubourg entouré de murailles, où il y a eu 
probablement un lieu de campement pour les tribus libyennes amies, qui s'y réfugiaient surtout 
pendant l'hiver. Le nom de la ville est d'origine phéuicienne ^) ; les formes sous lesquelles on le 
rencontre dans les anciens auteurs, nous présentent les variations suivantes: Sabrata^ Sabratha^ 
Sabaratha^ Sabathra^ et encore, à ce qu'il parait, Abrotonon. '^) Sous l'empire elle devînt colonie 
romaine, on ne saurait dire à quelle époque; il en a été fait mention pour la première fois dans 
l'itinéraire d'Antonin. Flavia Domitilla, épouse de Vespasien et mère de Titus et Domitien, était 
native de cette ville; il est donc vraisemblable que c'est à la protection d'un de ces empereurs 
qu'elle a été redevable des privilèges de la colonie.®) On sait que plus tard Justinien s'est inté- 
ressé à Sabrata de manière qu'il en fit restaurer les murailles et y fit construire un temple superbe. 
Sous la domination arabe la ville fut détruite, mais on ne saurait en préciser la date. ^) 

Le nom de Sabrata qui se retrouve sur toutes les monnaies, a été lu et interprété bien 
difl'éremment. Quoique Barthélémy*^) en eût déjà reconnu les justes lettres, à l'exception de la 
dernière, Dutens et Hamaker en lisaient pourtant plusieurs d'une autre manière et étaient d'avis que 
le nom de la ville était Tabraca. ^*) Bellermann croyait trouver dans ces fettres le nom d'un roi 
de Numidie. **) Chez Mionnet, Sestini et d'autres on trouve les monnaies classées à Abdéra en 
Espagne , à Tabraca en Numidie ou à Césarée en Mauritanie. *^) Gesenius ") parvint enfin à 



1) Mus. brit., cab. de la Haye et de Milan. 

2) A l'égard de celte ville, voir: Mannert Géogr. par Marcus 
p.l44-147etp.645notc40; BarlhWanderungen p.276-279; 
Movers Phônlzier II B. 2 Th. p. 491-492; C. Mùller Geogr. 
gr. min. 1 p. 86 et 464. 

3) Silius Ital. III. 2Ô6: Sabratha tum Tyrium vtUffus, 

4) Steph. Byz. s. v. U^çoioyoy nohç Mfivqotyiitoiv. 

5) Cet endroit porte, selon Barth (I. c.), le nom de K(ur 
AlUica, selon d'autres, celui de Sabart ou Sabrât. 

6) Quant à l'étymologie du nom. voyez plus bas, p.30note5. 

7) Pline distingue deux villes difTérentes: Sabrata et Àbro- 
tonum: Marcus (le. p. 645) se règle sur cet auteur, mais 
Mannert. Barth, Movers et C. Mùller (11. ce.) sont d'avis 
que les deux noms désignent la même ville. 



8) Selon Mannert; Marcus est d'un autre avis. 

9) Marcus (le. p. 645) et Barth (l.c. p.289 note 85) sont là- 
dessus d'opinions divergentes. Suivant un auteur arabe, 
une foire autrefois très florissante de Sabrata fut en 31, 
d'après Hëgira, transférée à Tripoli. 

10) Lettre à Olivieri p. 45. 

11) Dutens Explic. de méd. gr. et phén. p. 137. Hamaker 
Miscell. phœn. p. 24. Lindberg a aussi adopté cette 
explicaUon. De inscr. Melit. p. 56-57. 

12) Bemerkungen ûb. phôn. Mùnzen 11 p. 5. 

18) Mionnet VI p. 592 n^S-S; Suppl. I p. 9 no47, IX p. 209 

nol-2. Sestini, plus haut 11. ce. aux notes. 
14) Monumenta p. 323. 
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statuer que le nom est celui de Sabrala, interprétation dont la justesse ne pourra être révoquée en 
doute, et qui a été reconnue de tous les savants qui se sont occupés plus tard de Tétude de ces 
monnaies, savoir de MM. Judas ^), De Saulcy^), Movers'), Levy^) et chez nous de Lindberg. Mais 
à regard de Texplication de la première et de la dernière lettre, ainsi que de Tapplication des 
voyelles, les opinions sont partagées. La lettre initiale a été prise pour sin par De Saulcy et 
Movers, et pour tsade par les autres savants.^) Les auteurs arabes ont, en écrivant le nom, em- 
ployé pour lettre initiale tantôt tsad et tantôt atn. Le choix de sin s'accorde bien avec la manière 
d'écrire des auteurs grecs et romains, et la Torme de la lettre sur les monnaies s'approche en effet 
plusieurs fois de celle de sin. Mais il faut néanmoins la considérer comme un tsade, car suc; la 
plupart des monnaies la longueur de la jambe gauche dépasse tant celle de la droite qu'il ne peut guère 
être question ici d'autre lettre, et dans les légendes ajoutées sur les n^* 57, 59 et 61, on rencontre 
une lettre d'une forme différente, qui est évidemment un sin, La lettre Gnale fut prise par Ge«- 
senius pour un lamed^), mais sur les monnaies de Leptis et d'Oéa (n*'4l suiv.), cette lettre est 
figurée d'une autre manière. Judas la regarda d'abord comme tau, plus tard, d'après De Saulcy, 
comme ntm, en quoi il a été suivi par Movers. Plusieurs exemplaires bien conservés nous mon- 
trent que le haut de la lettre n'a point ce crochet qu'on voit à la lettre précédente tou, de sorte 
qu'il faut que ce soit nun. Lindberg, qui prend également cette lettre pour nun, suppose que 
c'est la désinence du pluriel qu'on a employée pour désigner les habitants, et que le nom de la 
ville a été yn'n3!{ ou tT\21i répondant au nom usité par les auteurs arabes. Judas et Movers 
émettent, avec plus de raison, l'opinion que ce nun n*est qu'une lettre paragoglque; le premier de 
ces savants a fait observer que les noms puniques se terminent assez souvent par n, terminaison 
que les auteurs grecs et romains font disparaître pour faire place à un a ''j ; le dernier est d'avis que 
la terminaison en question fait partie d'une forme intensive, analogue au ]1 des Hébreux. Quant à 
l'application des voyelles, Movers suppose que le nom a été prononcé par les indigènes comme 
Sabraton ou Sahroton, en renvoyant an nom A' AhroUmon , employé par les auteurs grecs d'une 
époque plus reculée; cette supposition s'accorde très bien avec le penchant pour des voyelles 
obscures habituelles à l'idiome phénicien, ainsi qu'avec la prononciation particulière de ain dans bien 
des noms phéniciens. ^) Les autres savants présument que le nom a été prononcé avec le son 
d'à dans toutes les trois syllabes, selon la manière habituelle dont on le trouve écrit. Sur les 
n*' 51 et 62-64 l'écriture du nom est défective, Vain y étant omis; sur le n*" 52 il a été abrégé de 
manière à n'en offrir que les trois premières lettres. Les globules ou points qu'on voit quelquefois 
à l'intérieur des lettres (voir les n«" 48 et 49) ne proviennent probablement que du goût pour l'orne- 
ment de la part du graveur des coins. Les lettres leth et resch sont tracées sur les n*' 50, 60 
et 63-64 de la manière négligente, habituelle à l'écriture néo-punique, c'est-à-dire comme des barres 
verticales. 

i) Étude dém. p. 144; Revue num. fr. 1856, p.lOOnote. son avis, quant au sens qu'il attribue à la désinence; 

2) Revue archéol. III p.671. conf. la note?. 

8) Die Phônizier 11 B. 2 Th. p.492 note 109. 6) Gesenius (1. c.) regarda le nom comme formé par con- 

4) Phônizlsche Studien II p. 92. tracUon de ^y^ n'n2K. coUine de Batd, 

h) Movers (l.c.) dérive le nom de 'nntfi', blé, et suppose 7) Voyez plus haut p. 25 note 3. 

qu'il signifie marché au blé (cfr. p.29 note 9); Levy (I. c.) 8) Conf. Gesenius Monum. p. 431 , Movers dans Ersch u. 

est d'avis qu'il est composé de H'HDS. réunûm, et de Gruber Allg. Encycl. S. III Th. 24, Phônizien p.431,434- 

]y=Oy, peuple; cependant on ne pourrait se ranger de 435 et 437. 
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La légende que nous présente le n°59, outre le nom de Sabrala, a été interprétée très 
diiïéremment, jusqu*au temps dernier. Nous passerons sans discussion les premières interpré- 
tations faites par Gesenius^), Judas-) et Lindberg ") , mais auxquelles on ne peut adhérer, déjà par 
la raison qu'ils ont vu à la lettre initiale le caractère de resch^ selon la manière d'expliquer ce 
signe, en usage jusquà ce que M. De Saulcy prouva que c'est he. Ce dernier savant a lu la 
légende HDDy Dpon la grande ville ou métropole^); mais la troisième et la quatrième lettre ne sont 
pas Dp. Mov^rs^) transcrivit les lettres en 133y DV Cn, qu'il traduisit par moneta populi et curiœ. 
Contre cette interprétation Judas fait l'observation juste que la troisième et la quatrième lettre sont 
Ktt^ et non DV; ce savant propose de diviser la légende ainsi: '^DD yKt^cn, et de traduire le grand 
port comme l'épithète de Sabrata, ou d'y voir le nom d'une autre ville, Villa Magna, située sur la 
route qui conduit de Sabrata à Macomades. ^) Cependant, autant que nous en pouvons juger, 
M. Judas n'a point réussi à rendre vraisemblable que le mot yxiS^D a eu la signification de port ou 
de villa\ il est en outre douteux si jamais il a existé une ville portant le nom de Villa Magna. "^I 
EnQn M. Levy^) est d'avis qu'il faut lire *133yo t^^DH, et veut que la légende de la monnaie ait la 
signiDcation du peuple de la puissante Sabrata] pour arriver à cette interprétation, il considère 
Ift^DH comme identique au mot hébreu ou cbaldéen nCK, peuple] mais cette dernière supposition 
paraîtra certainement trop hardie, et la quatrième lettre, étant différente de la deuxième, ne peut 
être, comme celle-ci, la lettre mem. La juste lecture de cette légende tant contestée est sans nulle 
doute HD^yKl^ on*'), ainsi que l'a présumé M. Judas. Rien n'empêche que cette légende ne signQe 
moneta senattts, selon Texplication donnée par Movers. Une monnaie d'argent frappée à Gades, 
porte l'inscription D^HD^*^), qui signifie sans doute monnaie, en dérivant du mot Dvn, tudit, feriit] 
dans Èzéchiel 7,11, on rencontre le mot DH, employé, à ce qu'il paraît, dans le sens d^opes^^); on 
peut donc fort bien admettre que cn est provenu par contraction de D^n, et qu'il a eu la significa- 
tion indiquée, sous laquelle le mot parait, selon toute probabilité, aussi sur les monnaies datant 
des rois de la Numidie et de la Mauritanie. On sait que la lettre t^, employée comme préfixe, 
sert à marquer le génitif. Pour ce qui est enfin du mot "13DyK, il est bien probable, qu'il a eu 
la signification du sénat; on peut le considérer comme formé de 'n^PI, employé dans le vieux testa- 
ment dans le sens de societas, sodiM^^), avec un K prosthétique et un V intercalé en pléonasme, 
comme les inscriptions néo-puniques nous en offrent souvent des exemples. 

Parmi les légendes ajoutées sur les n»« 53-57 et 61 , plusieurs ont été déchiffrées et inter- 
prétées d'une manière erronée. Sur un exemplaire du n*56, publié par Pellerin*"), Gesenius 



1) Mûiiumenta p. 323. figuré ci-dessus au n« 59. 

2) Étude dém. p. 144. lo) P. Bayer dans Gesenius Palàogr. Studien p. 52-53 et 66, 

8) Au manuscrit de Lindberg la légende est lue •Ti^yXlC'D'n» tab. IV, 15; Rubio dans Horozco Historia di Cadiz, lab. II 
dont le sens serait prince du peuple, Ulre donné à Auguste. série 2> n» 2 ; Delgado Cat. de la coll. de Lorichs n» 21 1 , 

4) Revue archéol. 111(1847) p. 571. pi. L, let3. Le cabinet de Copenhague possède deux 

5) Allg.ïncycl. I.c.p.347 notes et p.437; Phônizier II B. 1 Th. exemplaires de cette monnaie. 
p.517nole97a; les arguments allégués par Movers seront ii) Voir Gesenius, Lexicon man. p. 280. 

exposés plus bas. 13) Movers lit un mot de l'inscription phénicienne de Mar- 

6) Revue num. fr. 1856 p. 114 notel. seUle D^l^ri' ^^ suppose qu'il désigne ifa$Qia$, familles 

7) Voir plus haut p. 24 note 6. aristocrates de Carthage, ou le sénat qui les représen- 

9) Phônizische Studien I p.61-62. tait. Phôn. Texte II (Opferwesen der Carthager) p. 35. 
9) A l'appui de cette lecture nous renvoyons à l'exemplaire * Die Phônizier IIB. ITh. p. 495. 

suffisamment disUnct au cabinet de Stockholm, qui est la) Recueil III pi. CXX. 9. 
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lisait niopb, qu'il combinait avec le nom de la ville dans le sens de papuli Sabratœ] sur un autre 
exemplaire du même n% il croyait voir PD''»b, et sur le n"o3 ^D^blO, en proposant de ces légendes 
des explications singulières qui ne le satisfaisaient pas lui-même.^) Movers est d*avis que les 
légendes des deux exemplaires du n® 56 , qui ont été étudiées par Gesenius, doivent être lues noyî 
et niDPY, mais il s'accorde du reste avec le dernier savant dans la traduction quil en a faite; il 
considère ainsi le ^7 et le 7 comme la désignation du génitif en le regardant comme synonyme du 
W, et en sous-entendant le mot DH, monnaie.^) Dernièrement M. Levy a adopté Finterprétation de 
Gesenius.") M. Judas lit les légendes mentionnées 2JD«'»n et ^S-bo, sans essayer de les inter- 
préter.*) Quant aux interprétations de Gesenius et de Movers, nous ne pouvons y donner notre 
adhésion. Ils se sont trompés en prenant pour un ain le point qui sur le n** 56 suit les deux 
premières lettres; il apparaît des légendes correspondantes des autres n"* que c'est uniquement un 
point de distinction. Il faut ajouter que la légende de la première monnaie, publiée d'après Pel- 
lerin, ne diffère en rien de celle qu'on lit sur notre n" 56, et que la dernière lettre des deux 
légendes interprétées en popult\ n'est pas tau^ mais identique à la lettre initiale du nom de 
Sabrata. Il existe des exemplaires de toutes les monnaies en question (excepté du n®54), qui 
font ressortir les lettres on ne peut plus distinctement. Mais plusieurs de ces lettres se prêtent à 
une valeur différente. Sur le n" 53 , les deux premières lettres se laissent lire comme ]D ou 
comme ^jd; les deux suivantes sont sans doute >!{. Le n* 54 parait nous offrir les mêmes deux 
couples de lettres qu'on lit sur le n»6l. Sur le n« 56 la première couple se prête à ces- diffé- 
rentes lectures: "«l, "»:, "«D; l'autre couple peut être ou ^0 ou WD. La première couple du n« 5*/ 
nous présente ^i ou ^7, la seconde a très distinctement les lettres W. Le n'6t renferme enfin 
la légende incontestable: *»t^O;. Il n'y a pas de doute que toutes ces légendes ne doivent, à 
cause de leur uniformité, être interprétées d'une seule et même manière. Elles peuvent nous 
offrir, soit des noms de villes qui ont été ou alliées avec Sabrata ou dépendantes d'elle, soit des 
noms de magistrats ou de suffètes de Sabrata; Lindberg présume que le dernier est le juste. Sur 
les monnaies portant le nom d'Oéa, on rencontre des noms d'autres villes et peut-être aussi des 
noms de suffètes (voyez le n*'28). En repassant les noms conservés de villes situées sur cette 
étendue du littoral africain, on rencontre les noms suivants: Meninx, Gerra, Gergis et Suchis, dont 
le premier aurait pu être désigné par p, le deuxième ou le troisième par "i:i, le quatrième par ^\t^; 
ensuite ^î^, ^B' et M pourraient exprimer le commencement du nom de Zitha, écrit de différentes ma- 
nières. Meninx et Gerra étaient les deux villes les plus considérables de l'Ile de Meninx qui était 
peu éloignée de Sabrata; Gergis, Zitha et Suchis étaient des villes du littoral entre Tlle mentionnée 
et Sabrata, et l'on en trouve les noms sur d'autres monnaies (voyez les n" 38-40 et 65) ; nous avons 
déjà plus haut fait la remarque que la manière d'écrire le nom de Zitha varie beaucoup dans les 
anciens auteurs. Il y a ainsi quelque raison pour admettre que ce sont les noms de ces villes 
qui ont été indiqués. D'un autre côté il faut faire observer qu'on ne connaît sur ce littoral 
aucune ville qui ait pu être désignée par ^O, et que le nom de Zitha sur les n" 38-40 a tû pour 
lettre initiale, de sorte qu'il faut que le nom de cette ville ait été écrit de quatre manières diffé- 
rentes sur des monnaies d'une même époque. Les noms sur les monnaies d'Oéa, lesquels nou» 

1) Monuinenta p. 322. * 3) Phôn. Studien 1 p. 61. 

3) Allg. Eiicycl. 1. c. p.438note56, et p.440Dote8 90et91. 4) Étude dém. p. 144. 
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avons considérés plus haut comme des noms de villes, sont écrits en entier, et à Tégard de la 
grandeur des caractères et de la place que ces noms occupent, ils sont coordonnés avec le nom 
d'Oéa; ici les noms sont abrégés jusqu*à n*avoir que deux lettres; plusieurs d'entre eux sont écrits 
en petits caractères et n'occupent qu'une place inférieure. De plus, ces noms sont toujours 
désignés d'une seule et même manière, par deux couples de lettres, séparées entre elles par un 
point, et ils sont presque tous différents. Nous croyons y voir assez de raisons pour les regarder 
plutôt comme des noms de suiïètes. Dans les villes puniques Tadministration suprême était confiée 
à deux suiïètes ^) qui alternaient tous les ans, et qui répondaient aux duumvirs des villes de pro- 
vince où la population romaine l'emportait; par Tinscription sur la ruine de Tare de triomphe-) à 
Leptis, on voit que nommément les villes de la Syrtique, sous l'empire, étaient administrées par 
des suiïètes. Sur les monnaies frappées dans la Carthage romaine, on rencontre des noms de 
personnes puniques désignés par SVF comme noms de suiïètes, tout comme les monnaies frap- 
pées sous Auguste et Tibère dans les villes de la Zeugitane nous présentent souvent les noms de 
llviri. Les caractères isolés qu'on trouve ajoutés sur les n"' 58 et 63-64, savoir resch (ou beth) et 
phe, se rapportent probablement aux fonctionnaires de l'atelier monétaire, à l'instar des lettres et 
des monogrammes figurant sur les monnaies grecques. 

Les monnaies de Sabrata présentent les images des dieux phéniciens répondant à Her- 
cule, à Bacchus et à Mercure, enfin celle de Sérapis, dieu assyrien. Quant à la tête barbue 
et laurée du n'^éS, on a cru y voir celle de Neptune ou de Jupiter^); mais elle représente appa- 
remment Hercule ou Baal - Makar^) que l'on figurait comme Hercule (voyez plus haut p. 12). 
Sur le n** 3 de Leptis, on rencontre une tête tout-à-fait semblable qu*il faut prendre pour celle 
d'Hercule, attendu que les autres monnaies de cette ville oiïrent les attributs et les symboles de ce 
dieu. Hercule était le dieu principal de Tyr, métropole de Sabrata, et sur les monnaies de cette 
ville la tête est également représentée ceinte d'un laurier. Le temple du dieu quon voit au 
revers, oiïre dans le frontispice, sur plusieurs exemplaires, le symbole du soleil; Baal-Melkart fut 
aussi considéré comme dieu du soleil ^) chez les Phéniciens. Devant la tête du dieu on observe 
un signe ayant la forme d'un astre à quatre rayons ou d'une croix; c'est peut-être encore le sym- 
bole du soleil; mais on pourra aussi le rapprocher des diiïérentes croix qui sont employées en 
attributs d'Astarte sur les monnaies d'autres villes puniques et qui sont des symboles sacrés d'ori- 
gine asiatique''). C'est probablement encore l'image d'Hercule que représentent les têtes barbues et 
laurées sur les n^^' 53-55. Sestini^) a eu tort en appelant la tête du n" 53 celle de Pan; ce sont 
.les cheveux dont le front est hérissé qu'il a pris pour des cornes. La tête ornée de lierre que 

1) Voir: Movers Die Phônixier IB. 1 Th. p. 534. grec. L'ornement ressemblant à une rosace, qui dans 

a) Gescnius Monum. tab. 27 p. 214, cf. Barth Wanderungen d'autres exemplaires de cette monnaie figure au frontîs- 

p. 312 et 361 note 28. pice du temple, se laisse prendre pour un astre servant 

3) Voir les passages cités p. 26 note 4. à 'désigner le soleil; sur quelques exemplaires des mon- 

I) Gesenius (Monum. p. 217) et Judas (Étude p. 130) ont lu naies puniques d'Utique, les étoiles placées au-dessus 

le nom de Baal Makar dans une inscription punique des têtes des Dioscures ont une forme analogue. 

trouvée au territoire de Tripoli; remarquons pourtant o) Voir plus bas sous la fiyzacène Thsna no4. Des croix 

que Movers (Phônizier II B. 2 Th. p. 477 notée I) interprète pareilles se trouvent comme symboles divins sur des 

différemment les mots en question de cette légende. cylindres assyriens, voir Lajard Acad. des inscript XVll 

h) Voir Movers Phônizier 1 p.l82 suiv., 385suiv. et444, Ailg. Partie I pi. III, 2 et ô; Luynes Num et Inscr. Cypr. pi. 

Encycl le. p. 397-398. Nous retrouvons la même signi- Vil, 1. 

flcatlon sidérale dans une partie des mythes de l'Hercule 7) Mus. Hederv. IIl cont. p. 83, Cssarea n«4. 

h 
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nous montre le n^61, est, à Finstar d'une pareille tête sur les monnaies de LepUs, celle du dieu 
du vin vénéré par les Phéniciens, à qui Ton vouait un culte particulier & Tyr, d'où Sabrata tirait 
son origine, et qui fut flguré comme le Bacchus des Grecs; voyez plus haut p. 13. Le dieu 
dont la tête est représentée avec les attributs de Mercure, est Taaut, qui se fond avec Cad m us. 
Taaut répondait à Xhot^ THermès égyptien, et avait probablement été tiré de TÉgypte; Cadmus 
était un objet de culte divin à Tyr et à Sidon; Tun et l'autre furent vénérés, ainsi que Hermès, 
comme inventeurs des arts et des sciences, spécialement de l'écriture; on les considérait tous les 
deux comme conseillers et messagers du dieu suprême. Ce dieu, Taaut-Cadmus, était probable- 
ment un des huit Cabires ou des grandes divinités révérées par tous les peuples phéniciens dans 
les difîérenls pays; il appartenait en outre au nombre des dieux qu'on appelait Ophiones et dont le 
symbole était un serpent. ^) A l'instar de Hermès et de Mercure chez les Grecs et les Romains, 
ce dieu était sans doute chez les Phéniciens aussi le dieu du commerce. On racontait de Cadmus 
que dans ses courses il était arrivé en Libye et y avait fondé cent villes, et aux environs du lac 
de Triton, comme en beaucoup d'autres lieux, on célébrait une fête en l'honneur de lui et d'Har- 
monia. ^) Une rade près de Leptis Magna et un promontoire non loin de Carthage portaient 
aussi le nom de ce dieu (Hermœon). Selon les traditions des Libyens, Mercure était petit-fils 
d'Atlas^), vénéré comme dieu en Afrique, et ce fut à ce dieu qu'il devait son éducation.'*) La tête 
barbue avec le modius représente sans doute Sérapis, de même que la tête analogue qu'on voit fré- 
quemment sur les monnaies grecques. Le culte de Sérapis était durant la période à laquelle ces 
monnaies appartiennent, très répandu dans les pays de l'Asie depuis Babylon jusqu'à Sinope sur la 
mer noire, de même qu'en Grèce, en Italie et en Egypte; comme dieu de l'enfer il avait des rap- 
ports avec Osiris et Hades - Pluton , et comme dieu de la médecine, il s^approchait d'Ësculape. Il 
parait que cette divinité a été d'une origine assyrienne très ancienne, et que son culte a surtout été 
introduit en d'autres pays par les Phéniciens'); il est donc tout naturel que nous le retrouvons aussi 
dans les colonies phéniciennes de l'Afrique. ^) Le revers du n® 49 nous montre le temple du 
dieu, et la face des n'^' 63-64, sa statue qui y était érigée. 

Le capricorne des n" 61-64 est l'horoscope bien connu d'Auguste, qu'on trouve également 
sur les monnaies de Leptis, voir p. 13. Le symbole phénicien de la contre-marque du n^ 55 sera 
mentionné sous les monnaies de Carthage. Le signe qu'on voit devant la tête d'Auguste sur le 
n''60, est probablement la lettre C, initiale de CAESAR, qu'on lit sur les autres monnaies de 
Sabrata qui portent la tête de l'empereur; voyez plus haut p. 22. 

Les monnaies aux types autonomes, n®* 48-52, à en juger par la fabrique et l'écriture, ne 
peuvent être bien antérieures à celles qui portent les types impériaux. Il se peut même que les 
n°' 50-52 soient frappées simultanément avec les dernières, car le n** 50 à la tête de Sérapis nous 
offre dans la légende les mêmes formes dégradées de beth et de reach qu'on aperçoit sur les n®' 60, 

1) Taaut-Cadaïua était encore un dieu cosmogonlque, et 4) Cf. Movers dans Allg. Encycl. le. p. 403 notes 43 et 44. 

dans cette qualité il a été, comme Uranus, placé à côté 5) Voir Movers Phônizier II B. 2Th. p.197-201, où le savant 
d'Astarte représentant la terre (Varro De lingua lat.V, 10). auteur a démontré que les noms de Sérapis, de Sinope 

Voir au sujet de ce dieu surtout Movers Phônizier I et de Canopus ne sont primitivement qu'un seul et même 

p.500-502et p.513-522; Allg.Eucycl. S.JIITh.24, Phœ- mot. Cf. Pauly Real-Encycl. d. cl. Alterthumswiss. VI. 1 

nizien p. 394-395. p. 1064. 

3) Voir Movers Phônizier 1 p.ôl9et p. 522. 6) On trouve également la tête de Sérapis sur une monnaie 
a) Servius ad iEneid. 1,741. de Thaena dans la Byzacène. 
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63 et 64 qui portent Timage du même dieu , et le n" 51 à la tête de Mercure offre le nom de 
Sabrata écrit défectivement , ainsi que le n'62 qui nous présente également la tête de Mercure. 
Parmi les monnaies au capricorne, les n" 61-64, la première en a été frappée sous Auguste simul- 
tanément avec le n"54, attendu qu'elle nous offre les deux mêmes noms de suffètes que ce n'; les 
trois autres peuvent être rapportées au règne de Tibère, puisque Thoroscope d'Auguste ftit employé 
à l'empreinte monétaire encore après sa mort, comme symbole du bonheur et de la puissance de 
l'empereur romain. 

GERGIS. 

65. IMP- CAES(AR) DM • F • AVGVSTVS Tête d'Auguste nue à dr.; devant, le lituus. Grenetis. 
^. PERM- L- VOLVSI» PRO- COS- GERG Tête de Minerve à dr.; devant, un crabe, placé 
entre la dernière et la première lettre de la légende. iE. 11. 38,9 gr.^) 




La ville de Gergis^), située à l'extrémité occidentale de la Syrtique, non loin de l'Ile de 
Meninx, avait, selon le stadiasme, un château fort et un port; les ruines et une citadelle moderne 
qui se trouvent dans ce lieu, portent encore l'ancien nom que l'on prononce Zarzis,^) Cette ville 
a peut-être dû son origine aux Gergesites qui, selon les anciens écrivains judaïques, avaient quitté 
le Canaan à l'époque de Josué et étaient allés s'établir en Afrique. ^) 

Seslini et Mionnet^) ont attribué à Achulla de Byzacène deux exemplaires de cette mon- 
naie, sur lesquels la partie du revers devant la tête de Minerve a dû être usée et non reconnais- 
sable, comme on le voit par la description qu'ils en ont donnée; Sestini lisait, à tort, ACHVL au 
lieu de PERM. Dans le catalogue de Falbe, elle est classée parmi les monnaies incertaines de 
la Byzacène, et les dernières lettres de la légende circulaire y sont rendues par CEN ou GEML(?), 
dans lesquelles il parait que Falbe a cru voir un nom de magistrat. Mais la teneur de l'in- 
scription en entier fait supposer que ces lettres désignent le nom de la ville, et que le crabe, 
auquel elles se rattachent immédiatement, en est le symbole. Les deux dernières de ces lettres, 
il est vrai, ne sont pas bien distinctes; cependant, par un examen attentif, on se persuade, que ce 
sont RG ou RC et que le nom entier doit se lire CERC ou GERG. D'après la première lecture. 



1) Mugée britannique. Cf. Sestini Mus. Hederv. 111 cont. 

p. 79, Achulla n«2 (Mionnet S. n»2, incorr. décr.), et 

MIonnet VI p. 578 n«4 (incompl.). 
3) Stadlasmos 102: iVçy«ç. Procop. De œdif. Vl,4: riçy^ç. 

Cf. Mannert Géogr. p. Narcus p.l49-lô0, G.NùUer Geogr. 



gr. min. p. 465 notes. 

3) Barth Wanderungen p. 266. 

4) Movers Phônizier II B. 2 Th. p. 427 et 434-435. 
b) Ll. ce. note t. 
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le Heu d^émission serait Cercioa, ville située dans VWe du même nom près de la côte de la Byza- 
cène, et en effet, par l'inscription et la fabrique, cette monnaie se rapproche plus de celles de la 
Byzacène que de celles de la Syrtique. Cependant, selon nous, il faut donner préférence à Gergis 
par les raisons suivantes. Par une contre-marque qui nous offre sans doute le nom de Cercina 
en lettres puniques, et dont sont signées plusieurs monnaies de la Byzacène datant du règne d'Au- 
guste, on peut conclure que récriture officielle de cette ville à Tépoque impériale était punique, 
tandis que la monnaie en question porte une inscription latine. Cercina, selon Pline ^), était une 
ville librQ, et pour battre monnaie, il ne lui fallait probablement pas la permission du proconsul 
romain avec laquelle cette pièce a été émise. La tête de Minerve ne se rencontre pas sur les 
monnaies de la Byzacène, mais bien sur celles de la Syrtique (voyez les n^* 34-35 et 38); la déesse 
phénicienne, répondant à Minerve, était honorée d'un culte particulier dans le pays voisin du lac de 
Triton (voyez p. 19), sur la côte duquel pays était située la ville de Gergis. Le crabe, type maritime 
et spécialement symbole d'un port^), convient parfaitement à Gergis, qui possédait un bon port. 

Le proconsul qui a donné la permission de^ rémission de la monnaie, est L. Volusius Sa- 
turninus, préfet de la province d'Afrique entre les années 748 et 755 u.c.; il sera fait mention 
de lui plus bas, sous Achulla de Byzacène. 

Il y a quelques petits bronzes portant au revers un crabe et les lettres puniques *i:i (GR), 
qui appartiennent peut-être à cette ville; nous y reviendrons à la fln de ce volume. 



Système monétaire de la Syrtique, 

On ne connaît qu*une seule monnaie d'argent de la Syrtique, celle du n*13, qui pèse 
2,85 grammes. C'est peut-être une drachme du système asiatique'); cependant, comme par Tem- 
preinte elle se rapproche des deniers de Juba II, qui sont d'un poids égal, et qu*elle appartient à 
la même époque que ces derniers, on pourra la regarder comme un denier de bas poids. 

Quant aux monnaies de cuivre puniques, nous ignorons complètement quelles en 
ont été les divisions et les dénominations. En examinant les rapports des poids avec les types, on 
parvient facilement au résultat, que ces monnaies, de même que les monnaies de cuivre grecques, 
n'ont pas eu une valeur correspondant au poids ni au prix du métal, mais que la valeur en a été 
fictive; ce n'était qu'approximativement par le poids et le module que l'on en désignait les divi- 
sions, qu'il fallait surtout distinguer par les types. On s'en aperçoit par la circonstance que 
beaucoup de monnaies aux mêmes types qui, selon le nom de l'empereur ou la fabrique, appar- 
tiennent à une même époque, varient sensiblement à Tégard du poids, sans que leurs pesées pré- 
sentent de lacunes ou de sauts de manière à faire croire que de temps en temps une élévation ou 
une diminution légale du poids a eu lieu; les pesées se succèdent sans interruption, en offrant 
une série progressive, comme on le voit par le tableau des poids ajouté à la On de ce volume. 
Il est évident que de telles pièces n*ont pu constituer différentes divisions; il n'aurait pas été pos- 

i) Hist. Nat. V,7. 2) Voir volume l p. 95. 8) Voyez, sur ce système, volume 1 p.tl7-ll8. 
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sible de distinguer dans la circulation l'une division d*avec Tautre. De Tautre côté on verra qu*en 
général les monnaies d'une même époque qui offrent des types différents et qui paraissent ainsi 
avoir formé différentes divisions, se séparent par les pesées Tune de l'autre; assez souvent, il est 
vrai, les plus fortes pièces à certains types se rapprochent de très-près, par leurs poids, des plus 
faibles pièces à certains autres types qui semblent appartenir k une autre division, mais elles 
dépassent très-rarement celles-ci en poids, et si Ton prend le moyen des poids, on trouvera 
ordinairement entre elles une différence notable. Il s'ensuit de là qu'on a aussi eu égard au poids 
en réglant les divisions, et qu'on a voulu les faire connaître encore par l'épaisseur ou le module, 
bien que ce fût principalement par les types qu'il fallait les distinguer. Quelquefois cependant on 
a émis des divisions différentes aux mêmes types, en les rendant reconnaissables par une grande 
différence quant au poids ou au module; les n" 1-2 etl5-t6 en offrent des preuves. D'autre part 
on trouve des monnaies de types différents datant d'une même époque, qui, à en juger par la con- 
formité du poids, n'ont fait qu'une seule et môme division; voyez les n" 30-31 d'Oéa, et les 
n»* 61-64 de Sabrata. 

On pourrait demander si les monnaies frappées sous Auguste et Tibère, notamment celles 
aux légendes latines, font part du même système que les monnaies purement puniques, ou si elles 
se rattachent au système romain; le poids normal et les noms des divisions étant connus dans ce 
dernier système, on pourrait s'en servir pour déterminer les monnaies impériales de la Syrtique. 
Selon toute apparence ces monnaies rentrent dans le même système que les autres; étant inscrites 
du nom de la ville en punique, elles ont sans doute été frappées par les mêmes magistrats com- 
munaux, et tant par les poids que par le nombre des divisions, elles se rattachent aux monnaies 
autonomes. 

Lorsqu'on se met à examiner les monnaies des trois chefs-lieux de la Syrtique, pour ap- 
prendre combien il y a eu de divisions émises et quel a été le poids normal de chacune, en prenant 
le poids moyen de toutes les pièces qui semblent appartenir à une même division, voici alors ce 
qu'on trouvera. Les monnaies autonomes de Leptis présentent 6 divisions aux poids: 27, 16, 10,ô,* 
6, 4,5 et 2,8 gr., les impériales de la même ville, 5 divisions aux poids: 29, 18, 10,5, 5,8 et 3,7 gr. 
Pour Oéa, les monnaies autonomes offrent 4 divisions pesant 25, 5,6, 3,8 et l,6gr. , les impériales, 
3 divisions pesant 20, 1 3 et 1 1 gr. Dans la série de Sabrata enfin on trouvera, pour les monnaies 
autonomes, 4 divisions à 23, 12, 3,7 et 2,6 gr., pour les impériales, 3 divisions à 16, 8,ô et 5,8 gr. 
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By^acena était le nom que depuis la fin du 3"' siècle on donnait à la province romaine 
qui s'étendait le long de la mer depuis le fleuve de Triton et les lacs qu'il traversait, jusqu'à la 
frontière de la Zeugitane qui commençait un peu au-delà de la ville d'Adrumète, et dans Tintérieur 
jusqu'au fleuve du Bagradas, aux montagnes et au désert.^) La province se composait de trois par- 
ties: le littoral du nord, appelé originairement Bv^axiç, BvJ^aiûnç^ Byzacium^}, depuis la limite 
de la Zeugitane jusqu'à la ville de Thœna, le littoral du midi, qui à cause de ses villes commer- 
çantes avait reçu le nom d' Emporta^ depuis Thœna jusqu'au fleuve de Triton, et le pays intérieur 
qui confluait à la Numidie, à laquelle il avait appartenu primitivement. 

La population de la Byzacène, tout comme celle de la Syrtique^), était composée de Li- 
byens, Africains indigènes qui à une époque très-reculée avaient accueilli parmi eux des Cananéens 
émigrés, et de Phéniciens qui étaient venus y fonder des établissements. Les habitants des villes 
étaient Liby-phéniclens, ceux de la campagne se composaient surtout de Libyens. Le littoral, dont 
nous avons à nous occuper, était très-fertile, surtout en blé; c'était le grenier de Carthage et de 
Rome. ^) Les villes nombreuses qui couvraient la côte , en partie libyennes qui avaient reçu des 
•colons phéniciens, en partie fondées par les Phéniciens, florissaient principalement par le com- 
merce qulelles faisaient soit avec l'intérieur de l'Afrique, soit par mer avec l'étranger. Elles furent 
de bonne heure soumises à Carthage qui y percevait des impôts très-élevés, ce qui explique pour- 
quoi elles haïssaient Carthage et prenaient à chaque occasion le parti de ses ennemis, d'abord 
celui d'Agathocle quand il débarqua en Afrique, puis celui des mercenaires qui se soulevèrent après 
la première guerre punique, enfln celui des Romains. 

L'Emporta fut occupé par Masinissa peu de temps avant la dernière guerre de Carthage 
contre Rome, et passa de lui à ses héritiers; Byzacium^ après la chute de Carthage, fut réuni 
avec la Zeugitane en une même province appelée Africa\ la limite entre le territoire romain et le 
pays numidien fut marquée par un fossé que Scipion le Jeune, en partageant le royaume de la 
Numidie entre les fils de Masinissa, fit creuser depuis la ville de Thœna jusqu'au fleuve du Tusca. 
Sous la domination de Rome la plupart des villes qui avaient fait cause commune avec cet état 

1) Ce pays a été décrit par les mêmes auteurs anciens que %) Pour Fétymologie de ce nom, voyez Marcus le. p. 661 
Ja Syrtique. Parmi les écrivains modernes, voyei sur- note 64. 

tout: Mannert Géogr. p. Marcus p. 266 8uiv., Forbiger 3) Voir plus haut p. 1. 

Alte Geogr. 11 p.839suiv., Movers Phônizier 11,2, p. 494 4) Les textes anciens sont cités chez Forbiger 1. c. p. 840 
suiv. note 59. 
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contre Carthage, reçurent la liberté et regagnèrent leurs anciens territoires; aussi plus tard les villes- 
qui avaient pris le parti des Pompéens et de Juba contre César, ne furent-elles pas privées de 
leurs privilèges après que les premiers avaient perdu la bataille de Thapsus en 46. ^) Après cette 
défaite, les Emporia ainsi que la Numidie furent réunies à la province d'Afrique ; on donna le nom 
de Africa nova à ces pays et à la Syrtique qui n'avaient pas fait partie de la province dès sa pre- 
mière organisation, tandis que la province primitive ftit depuis ce temps appelée Africa velus. La 
Numidie ayant été constituée en province à part sous le règne de Galigula en 39, les Emporia 
restèrent partie intégrante de la province A' Afrique proprement dite ou proconsulaire. Cette pro- 
vince fut enûn, sous Dioclétien, divisée en trois provinces: Zeugitana, Byzacena et Tripolitana, dont 
la deuxième comprenait le Byzacium et les Emporia. Pendant le temps suivant la Byzacène subit le 
même sort que les provinces voisines. 

Les monnaies qui nous sont parvenues des villes de la Byzacène, sont toutes en cuivre. 
Les monnaies d'or et d'argent qui circulaient dans ce pays, étaient celles de Carthage, tant qu'il 
était soumis à cet état, et après la chute de Carthage, celles de Rome. Sous la domination 
de Carthage les villes n'ont sans doute pas encore battu monnaie, de sorte qu'on s'est servi égale- 
ment de la monnaie en cuivre émise par le gouvernement de Carthage; il n'y a aucune des mon- 
naies suivantes qu'on pourrait rapporter à l'époque carthaghioise ; celles aux légendes puniques 
n'en datent pas, comme on le voit par l'écriture, qui est néo-punique et dilTère de celle employée 
sur les monnaies de Carthage; les monnaies anépigraphes (n®' 22-23) n'appartiennent non plus h 
cette époque, à en juger par leur ressemblance avec celles aux légendes latines. Les monnaies 
puniques autonomes sont en très-petit nombre et n'ont été émises que par trois villes, situées Tune 
près de l'autre : Thœna, Alipota et Thysdrus. Quant à l'époque où les villes de la Byzacène ont com- 
mencé à battre monnaie, la plus ancienne pièce dont on puisse préciser la date, est celle d*Ha- 
drumète qui porte le nom de Sextilius, propréteur de la province en 94 av. J. Chr. La moitié 
des monnaies appartient au règne d'Auguste; il n'y en a aucune qui dépasse la 7'"'' année du règne 
de Tibère, l'an 21 après J. Chr. 

Quant à l'autorité par laquelle les monnaies ont été émises, il faut admettre que la 
grande majorité, celles des n^'1-36, ont été frappées par les propres magistrats des villes, et non 
par le gouvernement romain. On peut en juger d'abord par ce qu'elles portent des nom de 
ville; il n*y a que 4 monnaies dépourvues de nom de ville, savoir les n*^' 22-25 aux types d'Hadru- 
mète; mais on ne peut douter que celles-ci n'aient été également émises par l'autorité communale, 
puisque les deux en offrent le nom d'un des duumvirs, suprêmes magistrats des villes élus par le 
peuple.^) Il faut ajouter, que les villes d'où sont sorties ces monnaies, étaient libres; on sait 
qu'il en a été ainsi au moins des cinq: Achulla, Leptis, Thapsus, Hadrumète et Thysdrus -"^j ; il est 
donc tout naturel de supposer que les monnaies qui portent des noms de villes, ont été frappées 

1) Sur les rapports poliUques de la province et des villes du collège des épulons à Hadrumète, y a été inscrit 

dans ce siècle, voyez surtout Rudorff Ackergeseti des Sp. pour cause d'honneur. 

Thorius Cap. V, dans Zeitschr. f. gesch. Rt^chtswissen- 3) LexThoria: Quei ager intra finis populorum leiberorum^ 

schaft X (1842). UOcensium, ( Hadrumetinorum), Tampaitanorum^ Leptita- 

s) L'une de ces monnaies (le no 25) portant en outre le norunif Aqtiillitanorum qttom in amiciliam populei 

nom du propréteur de la province, on pourrait croire romani proxumum (venerunt, fuit). RudorfT Zeitschr. 

qu'elle eût été émise par l'ordre de celui-ci; mais il fur gesch. Rechts^issenschaft X p. 101 et 183. Pline V 

parait que le nom de ce préfet, qui était aussi membre 3, 4 et 7. 
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par leurs propres magistrats. A la vérité elles contiennent en grande partie les têtes et les noms 
des proconsuls, des empereurs ou des personnages de la famille impériale; mais on ne saurait en 
déduire qu'elles ont été émises par le gouvernement de la province; c'est pour rendre hommage 
au préfet ou à l'empereur et pour acquérir leur faveur, que les villes ont donné une telle em- 
preinte à leurs monnaies. Ce ne sont que les trois monnaies décrites les dernières, les n'* 37-39, 
qui ont été frappées par le proconsul romain à l'usage de la province, ainsi que nous tâcherons 
de le démontrer plus bas. 



T HiCN A. 

1. Tête de Sérapis, surmontée du modius, à dr.; devant, la même légende que sur les n" suivants. 
Grenetis. Ç:. Tête d'une déesse à dr., semblable à celle du n*»4; devant, la même légende. 
Grenetis. JE. 8, 14,3 gr. M 





Sous le règne d'^Auguste. 

2. Tête imberbe nue (d'Auguste) àdr.; derrière, fl^^^A ( nryn ). Grenetis. Ç:. Temple tétra- 
style. Grenetis. iE. 6. 11 ,7 gr. -) 

3. Tête d'Auguste nue à dr.; devant, le lituus. Grenetis. Q-. Temple tétrastyle; à l'exergue, 
même légende écrite ainsi tVlof . Grenetis. M. S. 14,0 gr.^) 





4. CAESAR DIVI • F Tête d'Auguste nue à dr. Grenetis. ^. Buste d'une déesse (Aslarte), 

orné d'un diadème élevé, à dr.; devant, même légende écrite ainsi Ptlfij \ derrière, un 

symbole cruciforme. Grenetis. M. S. 14,2 de 11,6 gr.^l 

4 





1) Cab. de Milan. 

2) Cab. de Stockholm. 

3) Cab. de la Haye (Revue nuni. fr. 1856 p. 110). 



4) Cab. de Copenhague et de lu Haye (Revue nuni. fr. 1866 
p. 109); Cat. de Ja collection d^Egremont par I.ongperier 
n»Uô. 



THiENA. 41 

Thsna était située à Textrémité septentrionale de la petite Syrte et s'appelle encore de 
nos jours Taineh^ Thaïni.^) Le nom fait conclure que la ville a été phénicienne ou liby- phé- 
nicienne^); par les auteurs grecs il est écrit: Gatvay &éva, ©jyriy, 0^a*vai; par les auteurs 
romains : Thenœ et Thœvœ. ') Après la chute de Carthage, elle reçut sans doute la liberté comme 
la plupart des villes de cette côte. Elle devint colonie romaine sous Hadrien et fut alors appelée: 
.^ia Auguata MercuricUis Thaenttana, ^) 

M. Judas, qui a publié les monnaies n*'3et4, les a attribuées à cette ville, pourtant non 
sans hésitation quant à la première.^) Dans le catalogue de Falbe, revisé par Lindberg, ces 
monnaies sont classées à la Mauritanie sous le titre Taghyna, 

Les monnaies précédentes, à n*en pas douter, appartiennent a la partie de l'Afrique que com- 
prend ce volume, et n'ont pu être frappées qu'à Thœna en Byzacène. La même tête de déesse 
parait sur une monnaie d'Achulla, ville voisine; la tête de Sérapis et un pareil temple se retrouvent 
sur les monnaies de Sabrata. Parmi les monnaies de Leptis Magna il y a une qui offre le nom 
punique de la ville répétée sur tous les deux côtés comme le n" 1 ; les monnaies frappées par les 
trois villes de la Syrtique portent au droit le nom ou le titre de l'empereur en latin, au revers le 
nom de la ville en punique, comme le n"4. C'est le même travail grossier et négligé que nous 
présentent beaucoup de monnaies émises par les villes de cette côte. II faut ajouter qu'une de 
ces monnaies, le n'^S, a été rapportée de Tunis par.Humbert. La légende punique, sur plusieurs 
exemplaires, est assez distincte, et donne nryn, TAINaT, ce qui répond parfaitement au nom 
ancien, surtout à la forme Oaiva^), ainsi quW nom moderne Thaineh. 

La tête de déesse, représentée sur les n*' 1 et 4, est ornée d'un diadème pointu et saillant 
qui oiïre une certaine ressemblance à celui que portent souvent Junon et Vénus sur les monnaies 
grecques et romaines.'') Comme cette tête se trouve sur une monnaie punique autonome (le n*l) 
et qu un symbole phénicien est placé à côté d'elle (sur le n'*4), on est induit à la regarder comme 
celle d'une déesse phénicienne^); elle représente probablement Astarte, suprême déesse des Phé- 
niciens, qui fut identifiée à Junon et à Vénus. ^) Astarte était révérée par les habitants de cette 
côte; c'est ce qu'on peut conclure par les monnaies frappées à Adrumèt« (n*21) et à Thysdrus 
(n*34), qui portent sa tête, et par les noms de deux sanctuaires, voués sans doute à cette déesse, 
l'un appelé Templum Veneris, situé au sud près de la petite Syrte *°), l'autre nommé Aphrodiaion^ 



1) Sliaw Voyages » Tunis chap. IV p. 249. Voyez sur Tan- e) Le T flnal, terminaison féminine, tombait sans doute 

cienne Thaena: Mannert Géogr. p. Marcus p. 159-1 60 et dans la prononciation phénicienne. Le savant géo- 

p.649 note 47, C. Muller Geogr. gr. min. 1 p. 468 §108 graplie Forbiger (Alte Geogr. Il p. 844) suppose que 9e- 

notes. ttè¥at dans Ptol.émée est une leçon corrompue; mais 

«) Movers ( Phôn. 11,2, p. 495) dérive le nom de n^NH, ^'®*^ apparemment la prononciation du guttural aSn qui 

figuier-, cette contrée est riche en arbres fruitiers, et U « causé TaddHIon de f à la voyelle «. 

y avait d'autres . lieux sur la côte africaine qui avaient 7) M. Judas, ne connaissant pas d'autre exemplaire du n» 4 

reçu leur nom de cet arbre. Selon Judas, le nom de que celui de la Haye, qui est mal conservé, pense, à 

la ville est la forme libyenne de m, aource, fontaine ^ tort, que cette tête est laurée. 

conformément à la langue actuelle des Berbères. gj on a pris, à tort, la tête semblable sur une monnaie 

a) Voyex les textes anciens, cités chez G. Muller l.c. notel. d'Achulla pour celle de Llvie, voyez plus bas p. 46. 

4) Selon une inscripUon lapidaire iGrut. Inscr. p. 363). Elle 9) Mùnter Religion d. Garth. p.74-75. Movers Phôn. 1 p.604- 

est nommée colonie dans Tab. Peut et Itin. Ant Cf. 606, Allg.Encycl. S. III. Th. 24, p. 386-387. 

Zumpt Comment, eplgr. p. 421. ,o) Tab. Peutinger, éd. Fortla d'Urban p.289,CXClV. Barth 



ft) Revue num. fr. 1856 p. 109-110. Wanderungen p.2S9. 
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situé au nord, sur le golfe néapolitain. ^) Le signe cruciforme qu*on remarque derrière la tête de la 
déesse sur le n*4, est un symbole religieux qui est sans doute, pour la signification, analogue à 
la croix simple dont est orné le bout du sceptre d*Astarte sur les monnaies de différentes villes de 
la Byzacène et de la Phénicie-); il tire probablement son origine de la croix sacrée, appelée Tau, 
qui était en grande vénération parmi les peuples sémitiques. °) On rencontre une pareille croix, 
ayant les quatre extrémités recourbées, sur des monnaies frappées en Asie^), en Grèce ^), en Italie^) 
et surtout en Sicile^), pays auxquels ce symbole avait sans doute été transporté par les Phéniciens. 



ALIPOTA. (SIILLECTL) 



5. Tête de déesse (Astarte) diadémée à g. Grenetîs. 
Ayi^/S («nS)^y); adroite: -/X- (-n«-). 



1^. Caducée; dans le champ à gauche: 

M.i. 4,7gr.«) 




Les types de celte pièce renvoient aux provinces dont nous nous occupons dans ce volume; 
la léte de déesse ornée du diadème se retrouve sur les monnaies de Thœna, d*Achulla et de HIppo, 
la léte ou le symbole de Mercure sur les monnaies d'Oea et Macaraea, de Sabrata, de Leptis Minor 
et de Clypea. La légende à gauche du caducée offre le nom KHD^y, ALPTA, écrit assez distinc- 
tement. On pourrait songer à Leptis Minor; il y a plusieurs noms de lieu puniques commençant par 
un A prosthétique qu'on trouve aussi écrits sans cette lettre^), et la tête de Mercure fait le type sur 
les monnaies de Leptis. Mais par la légende et la fabrique cette pièce diffère essentiellement des 
monnaies de Leptis Minor (voyez les n**M5 suiv.), desquelles elle n'a pu être que peu éloignée à 
regard du temps; c'est pourquoi il faut donner la préférence aune autre ville, dont le nom répond 
exactement à celui inscrit sur la monnaie, savoir à Alipota. 

Cette ville, selon le stadiasmos, était située entre AchuUa et Thapsus, et possédait un 
port. ^^) A en juger par la position, c'est sans doute la même qui est appelée SuUecti dans 
la table de Peutinger, JSvlXêxtop par Procope, et dont le nom est encore aujourd'hui Sallectah,^^) 
Aussi ces deux noms paraissent-ils n'avoir été qu'un seul et môme nom; on trouve également le S 



1) Ptolémée éd. Wilberg p. 262 1.13. 

2) Voyez plus bas Hadrumëte no21 p.ô6 note 6 etThysdrus 
n»34. 

a) Ezechiel IX. 4. Raoul RocheUe Acad. des inscr. T. XVI 
P. H p. 297 suiv. ; T. XVII P. Il p. 377 suiv. Movers Phôn. 
11,2, p. 408. 

4) De Panticapœum, Musée Kotchoubey I pi. III, G. 

s) De la Macédoine (Mionnet pi. XLVI, 1; Num. d'Alexandre 
le Grand p. 383 no262, cf. p. 107 note 6), de la Locfide 
(Mus. Fontana 1 tav. 1.13), de Corinthe (Mionnet pi. 
XXXVIII, 7-9) et de Gnossus en Grète (Mus. Hnnter 



Uib.t8,it-17; Mionnet pI.LXII, 5). 

6) Mus. Kircher., Incerte, tav. V, 10. 

7) Sur des monnaies de Syracuse (Mus. Hunter tab. 54,7; 
Mionnet pl.XXXVlII, 10), d'Eryx (Mus. Hunter tab. 67,5) 
et à la légende punique X**{< (Ugdulena Mon. punico- 
sicuie Tav. 11,21). 

8) Gab. de Gopenhague. 

9) P. ex. Achulla, voy. la page suivante. 

10) Ulinora. Stadiasmos § 1 10-1 1 2. 

11) Shaw Voyages, Tunis p. 246. G. Muller Geogr. gr. min. 
1 p. 468 §110 note. 



ALIPOTA. 
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initial omis dans le nom de la ville de Sabrata, appelée Abrotonon par certains auteurs grecs ^); 
la lettre aïn était souvent prononcée par le son u-), et les lettres P et K se transformaient quel- 
quefois Tune en l'autre , comme dans le nom de Leptis Magna.') Selon Procope, la ville avait 
été fortifiée^); on voit encore à son ancien emplacement différentes ruines, des chambres sépul- 
crales et les débris d'un port.*) C'était à ce lieu ou dans^ le* voisinage qu'était situé Turn's 
Hannibalisj domaine ayant un château d'où Annibal s'évada pour se réfugier dans l'Orient.^) 

Pour la légende à droite, ce ne sont que les deux lettres au milieu qui se voient distinc- 
tement; la première en est à demi effacée; la dernière parîilt être ^orf. On peut y voir le nom d'un 
suffète, qu'on rencontre sur d'autres monnaies des villes puniques'); si l'on veut y chercher le 
nom d'une ville alliée, il y a deux villes dans le voisinage dont les noms ont pu être désignés par 
cette légende: Vzita (Uaceta)^) et Zeta^\ ce qui reste de la lettre initiale permet de la prendre 
pour tsade ou sin. 

M. Judas a supposé que le nom PD^K qu'on trouve associé au nom de Cirta en Numidie 
sur une monnaie punique, désigne Alipota en Byzacène; nous tâcherons de démontrer dans le 
volume suivant, qu'il faut plutôt prendre ce nom pour celui de Téleple, situé dans l'intérieur 
du pays. 

Cette monnaie est inédite et n'a pas été examinée par Falbe et Lindberg. 



ACHIILLA. 

Sous le règne d^Auguste. 

6. (C)AES(AR) DM F (ACiHVLLA Tête d'Auguste, nue, k dr. Grenelis. ^. DIVOS (IV)LIVS 
Tête de Jules César, nue, à g. Le tout dans une couronne de laurier. Grenetis. Avec une 
contremarque offrant les lettres tty . iE. 10. 23,2 gr.*^) 





1) Voyez p. 29 note?. Conférez, sur ce 5 initial, Gesenius 
Monum. p.4t7et426. 

a) Voyez p. 30 note 8. 

3) Voyez p.lO. M. G. Mu lier (I. c. p.42 notetl ) est d'une 
opinion divergente; il considère également la ville d' Ali- 
pota dans le stadiasme comme la même que Sullecti, 
mais il croit que le nom 'Ahnora est écrit par erreur 
pour Jahnérn, ou qu'il est encore plus corrumpu. 
. Le même savant pense que oppidum Salaphikmum dans 
Pline V, 4 , est encore un autre nom de la même 
ville. 



I) Bélisaire, traversant cette contrée avec son armée, trouva 
les murailles de la ville en ruines. Procopius Bell. 
Vand. 1, 16. 

h) Barth Wanderungen p. 175. 

6) D'après Tite-Live XXX1II,48. Gf. Mannert Géogr. p. Mar- 
cus p. 292; Barth 1. c. 

7) Voir p. 18 et 33. 

8) Hirtius Bell. afr. c. 41, 51 et 89. Ptolémée. Pline V, 4. 
Cf. Marcus 1. c. p. 663 note 70. 

0) HirUus Bell. afr. c. 68 et 74. 
10) Gab. de Milan. 

6' 
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7. AVG PONT MAX Télé d'Auguste, nue, à g., entre les têtes affrontées des césars Caius et 
Lucius; dessous, C L. Grenetis. Ç:. P. QVINCTÏLI- VARI- ACHVLLA Tête du proconsul 
Varus, nue, à dr. Grenetis. M. S. 17,8— 11,6 gr.**) 

8. Autre semblable avec ^fjj^ en contre-marque. iE. 8. 12,8gr. •) 

9. Môme avers. ^. L- VOLVSIVS SAT(VRN- ACH)VL Tête du proconsul Saturninus, nue, 
à dr. Grenetis. JE. S. 12.8gr. ■) 





7 8 

10. ACHVLLA Tête de déesse (Astarte), diadémée, à dr. Grenetis. 
Même tête qu'au revers précédent. 




^. 



L VOLVS(l)VS SATVRN 
M.l. 10,1 gr.^) 
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Achulla était une ville phénicienne qui avait été fondée par des colons venus de Malte ^), 
sans doute k une époque très-reculée où cette lie n'était pas encore soumise à Carthage.'') Pendant 
la dernière guerre punique elle fut parmi les villes qui ûrent venir des provisions à Tarmée romaine''); 
lorsque Carthage eut succombé, elle regagna, en récompense, la liberté et son ancien territoire.®) 
Des citernes spacieuses et de nombreuses ruines qui couvrent une plaine fertile sur une assez 
grande étendue, témoignent de l'ancienne importance de la ville ; cette localité s'appelle aujourd'hui 
Kasr el Aliah ou El Aliah,^) L'ancien nom, qui dérive du phénicien *°), est écrit de différentes 
manières: Achola^ AchoUa, ChoUa, Aquilla^ Achilla,^^) 



1) Cab. de Stockholm, de Paris (MoreJll N. fam. QuinUlla 
ng. 3; Imp. p. 358 tab. 27.17-18; p. 491 tab.71,ii-ia; Vail- 
lant N. colon, p 56 flg. 2; incorr. décr; Mionnet n« 1 ) et 
de Gotha (Liebe p. 410 incorr. décr.). Mus. brit. Pellerin 
Rec. I p.V et fleuron de p. III. 

2) Cab. de Paris (Mionnet n» 2). 

8) Cab. de Paris (Mionnet n»3). SesUni LettereVlU p. 135. 

4) Cab. de Milan (Borghesi Dec. VI Oss.VI). 

h) 'AxolXa, ttJtontoç MtXêTamy. Steph. Byz. s. v. 

6) Movers Phôn. 11,2, p. 353. 

7) Ainsi que Hadrumetum, LepUs, Thapsus et Utica. Ap- 
pien VIII, 94. 

8) Uirtius Bell. afr. c. 33: AchiUa eivitas libéra. Strabon 
iXVII p. 831) et Pline (V, 4,30) citent Uxokka, oppidum 
Acolitanum , parmi les villes libres. Conférez plus haut 



p. 39 note 3 le passage cité de la Lex Thoria. 
0) Shaw Voyages, Tunis c. IV p. 247. Barth Wanderungen 

p. 176. Voyez du reste sur cette ville: Manncrt Géogr. 

p. Marcus p. 161-162; C. Muller Geogr.gr. min. I p. 468 

ad Stadiasmos § 109. 
10) Diiïérentes opinions ont été émises sur la signiflcation 

primitive de ce nom; Gesenius (Monum. p. 4 19 s.v.) Ta 

dérivé de H^PJ?. curva, ou de nSp&<. annona, Movers 

(Phôn. 11,2, p.'ôbl) et Judas (Revue num. 1856p.l64), 

de *yp, urbs, coêtellum, enûn OIshausen et Hllzig (Rheln. 

Mus. 1853 p. 333 note et p. 601 ), de nh^y* rotunda, 
n) Ptol. ^4/oJla. Stadiasmos § 109: t^/oÀÀA.' AppienVIII,94: 

Xokka. Tite-LiveXXXIll,48:^c^^. Conférez le^ notes 

5 et 8. 



ACHULLA. 45 

Le nom de P. Quinctilius Varus, qui se lit sur les d'^'7-8, fut pris pour celui d*un 
duumvir de la ville par Havercamp, Morelli et Vaillant M, qui croyaient voir, au lieu du nom d'Achulla, 
des lettres appartenant au titre IIVIR. Mais ce nom, de même que le nom sur la pièce analogue 
n°9, doit être celui du proconsul de la province, et Ton ne pourra douter quil ne désigne Varus, 
connu par Thistoire, qui lors de la naissance de Jésus-Christ était proconsul de la Syrie, qu'il 
épuisait par son avarice, et qui plus tard devint préfet de la Germanie où, supprimant la liberté 
des peuples et essayant d'introduire des institutions romaines, il provoqua un soulèvement, sous 
lequel, dans une expédition militaire, il fut attaqué à Timproviste par Ariminius et succomba avec 
trois légions romaines en 762 (9 après J. Chr.). Quant à son proconsulat de l'Afrique, rien n'en a 
été rapporté par les anciens auteurs. Eckhei-) présuma qu'il avait gouverné cette province en 
741-742, par les raisons qu'Auguste, qui sur la monnaie au nom de Varus porte le titre de pontife, 
ne fut revêtu de cette dignité avant l'année 741, et qu'Agrippa, dont la tête, selon lui, est repré- 
sentée au revers, mourut l'année suivante. Mais le comte de Borghesi a démontré que Varus a 
dû être proconsul de l'Afrique en 747; étant consul à Rome avec Tibère en 741, il ne pouvait 
entrer en fonctions comme proconsul que de cinq ans plus tard, selon la loi alors en vigueur '), et par 
une monnaie frappée à Antioche au nom du même Varus, qui porte l'an EK (25) d'après l'ère ac- 
tiaque c. à d. l'an de Rome 748, on voit qu'il était pendant cette année préfet de la Syrie. ^) Borghesi 
a encore fait observer, contre Eckhel, qu'il existe des monnaies à la tête d' Agrippa, frappées après 
sa mort^); nous verrons plus bas que cette monnaie ne renferme point l'effigie d' Agrippa. 

L. Volusius Saturninus était proconsul de la province d'Afrique, comme on le voit par 
la monnaie de Gergis où il porte' ce titre (voy. p. 35). C'est sans aucun doute le personnage de 
ce nom qui fut consul en 742 avec C. Caninius Rebilus, et duquel il est rapporté par Tacite, qu'il 
fut élu censeur pour les élections supplémentaires de l'ordre équestre par Auguste ®), et qu'il possé- 
dait une grande fortune; une monnaie d' Antioche, portant le nom de Volusius, fait conclure qu'il a 
été préfet de la Syrie. '^) 11 parait qu'il a été cousin de l'empereur Tibère , et que c'est par suite 
de cette parenté qu'il est parvenu k ses dignités et à ses richesses; il mourut en 773 (20 après 
J. Chr.)«) Comme il fut consul l'année après Varus, il est probable, qu'il lui a aussi succédé 
comme proconsul de l'Afrique, c. à d. en 748. On ne saurait déterminer quelle a été la durée 
de son gouvernement de cette province; il n'a pu s'étendre au-delà de l'année 757, puisque la 
monnaie d'Antioche avec son nom porte l'année AE (35) d'après l'ère actiaque =757-758 u. c. ^) 

Il Ll. ce. p. 44 note I. frique. Dans le même traité de Borghesi on trouvera 

îl) Doctrina IV p. 134. divers renseignements sur la généalogie de Varus ainsi 

a) D'après la lex Pompcia de Tan 54 et un décret émané du que sur son affinité avec la famille impériale. Pauly 

sénat l'an 53, personne ayant rempli les fonctions de Real-Encycl. d. class. Altcrth. Wiss. VI , I , p.372noU. 

consul ne pourrait être nommé avant 5 ans au gouver- Eckhel Doctrina 111 p. 275 

nement d'une province. Dio Cassius XL, 46 et 56. On 5) Voyez Eckhel Doctrina VI p. 165. 

voit par le même auteur (LUI, 14), que cette loi était 6) Cenêoria potettate legendis equitum decuriia functus. An- 

maiiitenue sous Auguste. Cf. Becker Rôm. Alterth. 11,2, nales 111, 30. 

p. 121 note 270 et alUeur. 7) Eckhel Doctrina Hl p. 276. 

4) Borghesi Décade VI, Osserv.V. Le savant italien, jugeant 8) Borghesi Décade VI, Osserv.Vl. Pauly Real-Encycl. VI, 2, 

d'après les autres années que portent les monnaies d'An- p. 2745 n«6. 

tioche avec le nom de Varus, ainsi que par d'autres 9) Peut-être a-t-il eu pour successeur dans le proconsulat 

rapprochements, fait encore voir que Varus n'a pu être de l'Afrique Q. Fabius Maxlmus Africanus en 749, voyea 

revêtu du proconsulat de la Syrie avant celui de l'A- plus bas sous Hadrumète. 
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La monnaie 0*9, qui nous offre les effigies des deux césars Caius et Lucius, a dû être frappée 
avant 755, parce que celte année Lucius décéda à Massilia, en se rendant à Tarmée romaine en 
Espagne. 

On a généralement pris la tête du n** 7 pour celle d* Agrippa; Havercamp, Morelli et Vaillant 
étaient de cet avis; Liebe lisait AGRIPPA au lien du nom d'Achulla sur Texemplaire du cabinet de 
Gotha ^); Eckhel était d*accord avec ses prédécesseurs à cet égard'), et dernièrement le comte de 
Borghesi, tout en sachant que la lecture de Liebe était fausse, a de même vu le portrait d*Agrippa 
dans cette tête.') La tête du n'^9, à laquelle le nom de Volusius est ajouté, a été considérée 
également comme celle d^Agrippa^), même par le comte de Borghesi.^) Nous ne pouvons admettre 
qu*aucune de ces têtes représente Agrippa. Elles sont toutes deux d'un caractère très-prononcé, 
mais ni Tune, ni Tautre n'offrent les traits bien connus de cet homme célèbre. Pour la tête du 
n*7, Pellerin a déjà révoqué en doute que ce lût celle d" Agrippa, et Eckhel, s'appuyant toujours 
sur la leçon de Liebe, a fait observer que cette monnaie sert à prouver qu'on ne peut se fier à la 
ressemblance des portraits placés sur les monnaies des provinces. La tête du n* 9 est toute diffé- 
rente de celle du n"^ 7 ; il serait étrange que Teffigie d' Agrippa eût été représentée par des traits si 
différents dans une même ville pendant deux années consécutives. On retrouve enOn la tête du n"" 9 
sur les n*' 27-28 d'Adrumète avec le nom du même L. Volusius Saturninus.* Nous sommes par 
conséquent d'avis que ces deux têtes représentent les proconsuls Varus et Saturninus dont les 
noms sont inscrits à côté d'elles, et nous n'hésitons pas à augmenter l'iconographie romaine de ces 
deux portraits. Pour ce qui regarde les têtes du n'IO, le comte de Borghesi les a prises pour 
celles d'Auguste et de Livie ^), mais sans juste raison. La tête du revers est évidemment la même 
que celle du n** 9, et représente par conséquent Volusius dont le nom y est joint. La tête de femme 
à l'avers ne peut non plus être assignée à Livie; la physionomie en est une toute autre que celle 
que nous offre la tête du n<*]2 de Thapsus, qui par la légende est désignée comme celle de 
Livie; aussi cette impératrice est-elle toujours représentée voilée, en Junon ou en Cérès, sur les 
monnaies des villes africaines. Par le diadème saillant et pointu, ainsi que par la frisure, cette 
tête ressemble h celles des n*' 1 et 4 de Thœna, qui représentent Astarte (voire p. 41); il faut donc 
croire que c'est l'image de cette déesse. 

Quant à la contremarque des n*' 6 et 8 , Gesenius , Movers et Judas ont été d'avis que les 
lettres y inscrites présentent le nom punique d'Achulla. Mais cette contremarque, dont est égale- 
ment signée une monnaie d'Adrumète, doit plutôt être rapportée à une ville différente; nous 
tâcherons de démontrer plus bas que c'est la marque de Cercina. 

Dans les ouvrages de Sestini et de IVIionnet trois monnaies sont classées, à tort, sous 
Achulla. Nous avons déjà fait mention (p. 35) des deux de ces pièces, qui ne sont que des exem- 
plaires incomplets du n^ 65 de Gergis en Syrtique. La troisième pièce, autrefois dans la collection 
de Wiczay, devait, selon Sestini, porter au revers la moitié d'un vaisseau, surmonté d'une étoile. 



1) Ll. ce. p. 44 iiotel. vaincu que Liebe avait mal lu l'inscription de la dite 

2) Doctrina IV p. 133. monnaie. 

a) Décade VI, Osserv. V. Le savant auteur nous y fait 4) Voyez 11. ce. p. 44 note 3. 

aussi connaître que M. Cataneo, conservateur du musée &) Décade VI, Osserv. VI. 

de Breru, examinant la collecUon de Gotha, s'est con- 6) L. c. note précédente. 
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et la On du nom d^Achulla. ^) Mais cette pièce, qui a été acquise pour le cabinet de Copen- 
hague, ne contient au revers rien de ce que Sestini a cru y voir; le revers, qui est très-mal con- 
servé, semble avoir pour type l'horoscope d'Auguste. 



THAPSIIS. 



Sous le règne de Tibère. 



12. Tl CAE- DIVI- AVG- F AVG- IMP- VII Tête de Tibère, nue, à dr. Grenetis. Ç-. THAP- 
SVM IVN AVG Tôte de Livie, voilée et couronnée d'épis, à g. Grenetis. (Fig.) 

JE.l. 16,5 d: 14,6 gr,«) 

13. Même avers. Q*. Même légende. Livie assise, vêtue de la stola et voilée, une patère à la 
main dr. , la gauche appuyée sur le sceptre. Grenetis. M, 6. 8,2 gr. ") 

14. Autre semblable; au revers THAPSVM est écrit devant la figure, IVN AVG, derrière elle. 

^.6. 7,6 gr.*) 





13 




Thapsus était parmi les villes commerçantes de cette côte la plus considérable et sans 
doute une ancienne colonie phénicienne. Le nom, qui se retrouve aussi en d'autres pays où les 
Phéniciens s'étaient établis, signifiait probablement lieu de trajet^)] c'était à cette ville que se faisait 
le trajet du port de Cercina, où se rendaient surtout les navires venant de l'Orient.^) Dans les 
anciens auteurs le nom s'écrit Qdipoç^ Thapsus; sur les monnaies on lit toujours Thapsum.'^) 
Après la chute de Carlhage, Rome lui accorda la liberté et un certain terrain. ®) Pendant la guerre 
qui se faisait dans cette contrée entre César et le parti oligarchique, c'était devant cette ville que 
se livra, en 46, la grande bataille où' César remporta la victoire. A cette époque Thapsus était 
une ville riche et bien fortifiée, en possession d'un territoire considérable; c'est ce qu'on peut 
déduire des événements de la guerre et de la contribution élevée que César imposa aux Thapsi- 
tains et à leur conventus, ^) Mais après ce temps , probablement par suite des guerres dont les 
environs avaient été le théâtre, la ville tomba en décadence. Les ruines qui en restent, témoignent 
de son opulence et de sa population nombreuse; elles couvrent une vaste étendue sur une pénin- 



1) Sestini Mus. Hederv. l\\ cont. p.79 no 1, Uib. XXXni,14; 

Classes gen. p. 175; Mionnet S. IX p. 202 n«l. 
a) Coll. de Tôchon (Mionnet VI p. 577 nol3. SesUni Lett. 

dl cont. ni p. 130, Uv. m, 22, incorr. décr.) et cab. de 

la Haye. 
S) Cab. de Copenhague ( Falbe Rech. sur Carthage p. 121 

pi. VI, 22, Mionn. S. n«»9; Incorr. décr.) 
4) CoH. de Fontana (Sestini Mus. Fontana I p. 132 n^l, 

tav. 111.12; III p.96n»2; Mionnet S n« 10; incorr. décr.). 
^) nOBn. trajectttê, locuê quo tra^Jieitur, de HOD» traruire. 



Cf. Movers Phôn. 11,2, p. 164, 296, 329 et 501. 

6) Voyez plus bas Cercina. 

7) On trouve cependant la forme Thaptum dans la Table 
de PeuUnger. C'est ainsi que Leptis Minor est aussi ap- 
pelé Lepte minus, voyez p. 50. 

8) Voy. 11. ce. p. 39 note 3 et p. 44 note 7. Pline (V, 3) cite 
Thapsus parmi les oppida libéra. 

9) La ville fut contrainte de payer, comme multa, 20,000 
HS, et son canrmtus, 30,000 HS. HirUus Bell. afr. c. 
28 suiv. et 97. 
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suie terminée par un cap, dont le nom moderne est Demas] on y voit encore les débris d'une 
citadelle et d'un grand amphithéâtre, une série de longues citernes et un môle qui se prolonge 
bien avant dans la mer et qui a dû former un excellent port {cothon). ') 

La déesse dont le n''12 nous offre la tête, et que les deux n" suivants nous présentent 
assise, est Livie (Julie), mère de Tibère, qui dans les provinces, surtout en Afrique, ftit honorée 
d*un culte divin-); par les épis elle est désignée comme Cérès, par le voile et par Tinscrlption 
IVN(oni) AVG(usts) comme Junon; ce sont les attributs et les noms de ces deux déesses qu*on 
trouve habituellement conférés à la Livie déifiée, soit sur les monnaies, soit dans les inscriptions 
lapidaires, soit dans les pierres gravées et d'autres sculptures. Sestini^) parait incertain, si les 
lettres IVN ont égard à Timpératrice, ou s'il faut les suppléer en IVNonium comme épithète à 
Thapsum; la première explication de ces lettres est la juste; une monnaie analogue de Hippo, qui 
a l'inscription IVN AVG à côté d*une pareille image, nous en offre la preuve. **) Sestini et Mionnet 
ont lu au droit des n"* 12 et 14: IMP VIII; mais ce nombre parait être VII, comme sur le n«13. 
Tibère n'ayant pas, à ce qu'il semble, pris le titre d'IMP VIII avant l'année 21 après J. Chr. *) , il 
s'ensuit de là que ces monnaies ont été frappées au courant des 7 premières années, du règne de 
Tibère, encore pendant le vivant de Livie. 

Sestini a mis de la confusion dans la numismatique de cette ville. Sur Texemplaire du 
n°12, qu'il publia de la collection de Fontana, il croyait lire au revers des lettres puniques au lieu 
de AVG; de même il s'imaginait voir au revers du nM4, à Texergue, quatre lettres puniques qui, 
selon lui, fourniraient le nom de Thapsus, sans cependant en pouvoir reproduire les caractères^. 
Les empreintes de ces deux monnaies, que Falbe à reçues pour cet ouvrage, montrent qu'elles ne 
contiennent, ni Tune ni l'autre, aucune lettre punique.'') L'exemplaire du n*12 dans le cabinet 
de la Haye offre distinctement les lettres AVG après IVN , et l'on en découvre aussi les traces sur 
l'exemplaire de la collection de feu M. Tôchon. Dans son catalogue du musée de Fontana, Sestini 
a encore publié une monnaie qui porterait le nom de Thapsus en lettres puniques et latines. Voici 
la description de cette pièce, dont il nous donne aussi le dessin. «) IMP DIVI F AVG PONT MAX 
Figure militaire, peut-être Auguste, debout, mettant le pied dr. sur la proue d'un vaisseau; il tient 
de la droite un vexillum, et pose la main gauche sur le parazonium; au-dessus, trois lettres puni- 
ques comme YOX. Ç-. NONNIVS SVLPICIVS IIVIR Q. Chaise curule sur laquelle est un aigle, 
perché sur un rameau; à l'exergue THAPSVM (en lettres à demi effacées). Dans plusieurs collections 
il se trouve une monnaie assez semblable, mais qui diffère de celle que décrit Sestini, par l'avers 
qui porte seulement la légende IMP DM F, sans lettres puniques, et par le revers qui nous offre 
nne chaise curule avec une couronne et la légende circulaire terminée en QVINQ au lieu de Q, 



1) Shaw Voyages p. 244. Barth WanderuDgen p. 163-164. nés. Mais les traits de la tête sont ceux de Livie. 
Voyez du reste, sur cette ville: Mannert Géogr. p. Marcus s) Voyez Eckbel DoctrinaVI p. 190-192. 

p. 293 et 663; Forbiger Geogr. Il p.844; Movers Phôn. •) Dans la gravure que SesUni a donnée de cette pièce 
11,2, p. 501-502. dans sa description du musée de Fontana (I tav.111,12), 

2) Voyez plus haut p. 13 notes 13-15. on ne voit pas de lettres puniques. 

a) Mus. Fontana I p. 1 32. 7) Falbe dans ses Recherches sur l'emplacement de Carthage 
4) Lindberg a supposé que la déesse figurée sur ces mon- a déjà fait remarquer que SesUni s'était trompé en voyant 

naies est une Junon surnommée Augusta, de même qu'on des lettres puniques sur ces monnaies. 

trouve une Juno Begina sur certaines monnaies romai- s) Mus. Fontana II p. 69 tav.XII,2; 111 p. 96 n»l. 
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sans le nom THAPSVM. ^) Parmi les empreintes envoyées à Falbe de la part de Fontana, il y 
avait aussi un exemplaire de cette monnaie ayant la surface très-corrodée ; c*est probablement cette 
pièce qui a été erronément reproduite par Sestini. 11 est connu que ce numismatiste a souvent 
mis peu de soin à examiner les monnaies qu'il allait décrire, et s*est laissé induire en erreur par 
sa fantaisie; ses ouvrages en fournissent de nombreux exemples, surtout dans la numismatique de 
l'Afrique. Falbe, dans son catalogue, tout en se méOant de la description de Sestini, a pourtant 
classé cette monnaie à Thapsus ; mais nous ne voyons pas de raison pour la rapporter à cette ville 
ni en général à l'Afrique ; aucun des deux types n'apparaît sur d'autres monnaies émises dans les 
pays à l'ouest de la Cyrénaîque, et l'on ne trouve pas de Ilviri quinquennales inscrits aux mon- 
naies africaines. 



LEPTIS HINOR. 

15. DIVOS IVLIVS Tête de Jules César, laurée, à dr. Grenetis. Ç-. AEriTI Buste de Mercure 

à g., avec le pétase ailé et le caducée devant l'épaule; la poitrine est couverte de la pœnula. 

Dessous , B . Grenetis. M. 9, 2 1 ,7 gr. «) 




Sous le règne d^Auguste. 

16. CAESAR DIVI F Tête d'Auguste, nue, à g.; devant, le lituus. Grenetis. ^. Même légende 
et même buste; dessous, A. M. 6. 6,8 d:6,6gr.(usé^s). ') 

17. IMP'C- D'F- A*P- MPP Même tête. Grenetis. Ç-. Le même que le revers précédent. 
(Fig.) iE.6. 8,1 gr.*) 

Sous le règne de Tibère. 

18. TI-CAE-AVG-F. IMP V Tête de Tibère, nue, à dr. Grenetis. Ç-. AERTIC Même buste 
de Mercure. Dessous, B. Grenetis. (Fig.) iE. 9. 15,8 4: 12,8 gr. (us.)*) 

19 AVG- F- IMP- VII Même tête. fjc. Même légende et même tête. Dessous, A. 

M. 6. 8,4 gr. «) 



1) Un exemplaire de ceUe monnaie a été publié dans le 
Muséum Hedervarianum par Wiczay II p. 50 n<>1270 tab. 
suppl. n«19. D*autre8 exemplaires se trouvent dans le 
musée britannique et les cabinets du roi de Sardaigne 
et de Munich, dimt le premier est surtout bien conservé. 

%} Coll. du baron dAilly (Revue num. fr. 1841 p.347ng., 
incorr.). 

a) Cab. de la Haye et du roi de Sardaigne. Vaillant N. imp. 



gr. p. 4 ( Mionnet n«8 incorr. décr.). Harduin N. ant. 
p. 290. 

4) Cab. de Paris (de la coll. Wiczay, Sestini Mus. Hederv. 
III cont. p. 77 n« 8, Mionnet S. n» 5, incorr. décr.). 

5) Cab. de Paris ( 2 ex. Morelli Imp. 1 p. 591, tab. VI, 21; 
Harduin N. ant. p. 94; Vaillant N. imp. gr. p. 9; Mionnet 
n«9-10). 

6) Cab. de la Haye. « 

7 



50 



LA BYZACÈNE. 



20 ArPinniNA Tête d'Agrippine à dff tjr. A€nTIC Tête tourrelée de femme à dr. 

JE. 5. >) 






Celte ville, située entre Achulla et Adrumète, était probablement, à en juger d*après le 
nom, d'origine libyenne^}; pour la distinguer d^avec la ville plus grande du même nom dans la 
Syrtique, on l'appelait: Aéntiç fi^^ça, Leptia minor ou Lepte minus ^), Elle était du nombre des 
villes qui, pendant la dernière guerre punique, avaient envoyé des provisions à Tarmée romaine, ce 
qui est la raison pourquoi, sous la domination de Rome, elle était libre et exempte de payer 
tribut^); sous les empereurs elle parait avoir acquis une importance assez considérable.^) Elle 
avait aussi un port^), qui était cependant petit, et dont, à une époque postérieure, on ne pouvait 
plus faire usage '^), On découvre encore des ruines de Tancienne ville aux environs d'une bour- 
gade , appelée Lempta ou Lemta d'après le nom ancien. ®) 

Les numismatistes qui ont fait mention de ces monnaies, les ont attribuées à Leptis Magna, 
ou ont laissé indécis, si le lieu d'émission en a été Leptis Magna ou Leptis Minor. Eckhel pré- 
férant Leptis Magna, en donne pour raison que le nom écrit en lettres grecques s'adapte mieux à 
cette ville, à cause de sa proximité de la Cyrénaïque grecque, qu'il ne le fait à Leptis Minor qui 
avait toujours été soumis à Carthage. ^) Il faut objecter à cette considération que Leptis Minor 
n'était pas plus éloigné de la Sicile que Leptis Magna ne l'était des villes cyrénéennes, et que ces 
monnaies ont été frappées plus d'un siècle après la chute de Carthage. Elles se distinguent sous 
tous les rapports d'avec les monnaies décrites plus haut sous Leptis Magna, et dont le classement 
à cette ville doit être regardé comme certain; ces dernières n'oiïrent pas la tête de Mercure, elles 
ont toujours le nom de la ville écrit en punique, ensuite, celles d'entre elles qui datent des règnes 
d'Auguste et de Tibère, sont d'un travail inférieur et ont les empereurs désignés par d'autres sur- 
noms et titres. De l'autre côté, les monnaies dont il s'agit, se rattachent aux monnaies émises' 
sous Auguste et Tibère dans la Byzacène et la Zeugitane. Le type emprunté à Mercure, dont le 
choix convient entièrement aux villes appelées Ëmporia , paraît sur les monnaies d'Alipota et de 
Clypea; la tête et le nom de Jules César, que nous offre le n^'lo, se retrouvent sur les monnaies 
d'Achulla (n'^e) et d' Adrumète (n'^dO); l'inscription insolite du nM7, dans laquelle le nom et les 
titres d'Auguste sont abrégés jusqu'aux lettres initiales, se rencontre aussi sur une monnaie de 



1) Du Molinet, Cab. de St. Geneviève p.82 tab.21,a. Seguin 

Sel. nuni. p. 317 (Mionnet n» 11). 
a) Voyez Movers Phôn. II. 2, p. 485. 
8) Auasi LepHminus, dans les iUnéraires. 
i) CivUa» libéra et immunis. Hirtius Bell. afr. c. 7. Pline 

V, 3. Lex Thoria (voy. plus haut p. 39 note 3). Appien 

Vlll, 94. 
5) Dan» la table de PeuUnger on trouve tracées près de 

Leptiminus les marques d'une ville importante. Mannert 



(Géogr. p. Marcus p. 294) dit que sous Justinien elle était 
une des résidences du commandant militaire de la pro- 
.vince; mais la ville appelée dans le Codex JusUniani 
altéra Lepte, était sans doute Telepte, voyez Movers 
Phôn. n,2, p.4Sônote33. 

6) C'est ce qu'on voit par HirUus Bell. afr. c. 62. 

7) Selon SUdiasmos § 1 1 3. 

8) Shaw Voyages p. 243. Barth Wanderungen p. 161. 

9) Doctrina IV p. 130. 
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Carthage; enfin, IMP avec le chiffre y appartenant est de même ajouté au nom de Tibère sur les 
monnaies frappées à Thapsus et à Clypea. ') 

Sur toutes les monnaies émises avant le règne de Tibère, le nom de la ville est écrit 
AEIITI; c'est. à tort qu'on a lu un 2, un C^), ou bien un S") à la fin du nom. Le nom écrit 
ainsi ne doit pas être regardé comme une abréviation; c'est probablement le nom punique rendu 
en caractères grecs; il répond à celui que nous ofirent les monnaies de Leptis Magna en carac- 
tères phéniciens, ainsi qu'aux formes de Lepte ou Lepti minus chez les auteurs romains. 

Les lettres A et B, que Ton remarque sous le buste de Mercure, indiquent sans doute la 
valeur de la monnaie; car B est placé exclusivement sur les grandes pièces, A sur toutes les 
petites pièces, soit avant, soit sous le règne de Tibère; ces lettres sont probablement les marques 
de Tas et du dupondius, comme nous le ferons voir à la On de cette province. 



HADRIJHETIJH. 



21. 



HADR Tête de Neptune à dr., la poitrine couverte d'un pallium; devant, un trident. Grenetis. 
Ç-. Tête d'Astarte, diadémée et voilée, à g.; derrière, un sceptre terminé par une croix. 
Grenetis. ^— ^ ^ .._^ . ^.6. 10,0— 7,7 gr. *) 




22. Tête de Neptune à dr.; derrière, le trident. Ç-. Tête radiée du dieu du soleil, à g. 

M, 3f 5,3 gr. *) 

23. Autre semblable ; mais la tête du revers est à droite. M, 3^. 4,3 de 3,9 gr. *) 

24. Même tête. Ç-. C FABIVS (CA) Tête radiée et laurée du dieu du soleil à dr. M. 3f '^) 

25. C. FABIVS CATVLVS IMR Même tête. ft. (P)SEXTILIVS PR P AF VIIV EP Buste du 
dieu du soleil, vu de face, la tête entourée d'un disque radié. ^.3^. 4,1 — 3,8 gr.®) 






1) Dans le catalogue de Falbe ces monnaies sont décrites 
BOUS LepUs Magna, mais Lindberg a indiqué par une 
rccUflcation qu'il préférait Leptis Minor. 

2) Ainsi VaUlant. Harduin, SesUni et Mionnet 11. ce. p. 49 
notes 3 et 4. L'absence de cette lettre est constatée par 
plusieurs exemplaires bien conservés. 

8) Le baron d'Aiily a pris pour un iS le fi sous la tète du 
n«16, et a regardé ce prétendu S comme la lettre flnale 
du nom de LepUs. Nous avons sous les yeux une em- 
preinte de cette monnaie. Il est vrai que \t B n'y est 
pas très-clair; mais si Ton rapproche cette pièce de 
celle du n» 18, qui otTre à la même place un B distinct, 



et que l'on prenne en considération qu'un iS latin ne 
s'accorde pas avec les caractères grecs du nom de Leptis, 
on aura bien la conviction que c'est un B. 

4) Cab. de Florence (Eckhel N. vet. anecd p.307 tab.XVI,6), 
de la Haye, de Copenhague et du comte de Palin. 

5) Cab. de Copenhague (de la coll. Wiczay, SesUni Mus. 
Hederv. Il p 245 n«37, Rhodus, Mionnet S. no3l7, incorr. 
décr.). Mus. Huuter Inc. Tab. 68, I8 (Mionnet VI p. 663 
n© 287 Incert.). 

G) Cab. de Copenhague (2 ex.). 
7) Cab. de Stockholm. 

81 Cab. de la Haye et de Copenhague \ 2 ex.). Caronni Rag- 

7* 
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Sous le règne d^Auguste. 



26. P.QVINTILI VARVS Tête d'Auguste, nue, à dr. Grenetis. 
du dieu du soleil à g.; derrière, un trident. Grenetis. 

27. L. VOLVSIVS SATVR Tête du proconsul Saturninus, nue, à g. 
radiée du dieu du soleil à dr. ; derrière, un trident. Grenetis. 



28. 
29. 



30. 



31. 



1^. HADRVME Tête radiée 

M. 8. »| 

« 

Grenetis. Q-. HADR Tête 
-«.8. 11,8 de 11,1 gr.») 





Autre semblable avec la légende L VOLVSIVS SATVRN. JE. 8.») 

AFRIC- FABIVS- MAX- COS. PROCOS-Vll.EPVL Tête du proconsul Fabius, nue, à dr. 
Grenetis. Q-. HADRVM Partie supérieure d'un dieu barbu, revêtu d'un ample manteau, à dr. 
La tête est couverte du capuchon du manteau et d'une tiare élevée; la main gauche tient 
deux épis, la droite est levée. Grenetis. M,l. 16,9 — 12,0 gr.**) 

HADR AVGVS... Tête d'Auguste, nue à dr.; derrière, Vapex. Grenetis. Ç-. CAESAR 
Tête de Jules César, nue à g.; derrière, une étoile; devant, le lituus, MA\.^) 

HADR AVGVSTVS Même tête à g. ; derrière, Y apex. Grenetis. Ç-. Le même que le revers 
précédent, mais la tête tournée à dr. Grenetis. i£. 8. 12,1 gr.^) 





32. Même légende. Même tête à dr.; devant, le lituu^. Grenetis. Q*. Têtes affrontées des 
césars Gains et Lucius; dessus et dessous, des légendes à demi effacées. Grenetis. 

iE. 11. 26,1 gr.') 



guaglio 11 tav.lV,20. Mus. Hederv. no 7095 tab.XXVIll. 
610. Sestini Mus. Hederv. 111 coiit. p. 79 d« 1 (Mionnet S 
n^S, devant la tête de Neptune, un poisson?). 

1) Coll. du comte de Palin. 

2) Cab. de Vienne et mus. brit. 

a) Coll. de Dufresne Saint-Léon (Mionn. S. n»!). 

4) Cab. de la Haye, de Paris (2 ex., Pellerin Rec. III p. 17 
pi. 88, 1 , incorr. fig. ; Mionnet n» 8 incorr. décr., et 9 ) et de 
Copenhague (de la coll. Wiczay, SesUni Mus. Hederv. Ul 



cont p. 79 no 2, Mionnet S. no5, incorr. décr.). Cat. de 
Northwick nol599. SesUnI Descr. n. v. p.ô63 (Mionnet 
S. n«6, incorr décr.). 

5) Pellerin Rec. III p. 18, pi. 88, 3 (Mionnet n» 7). Cette mon- 
naie, dont Mionnet a donné une empreinte en soufre, 
ne se trouve plus au cabinet de Paris. 

6) Cab. de Paris (Pellerin Mel. I p. 1, fleuron du titre; Mionnet 
no 6). Cat de Bentinck 11 p. 1079, flg. 

7) Cab. de Paris (Mionn. S. n^l). 
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33. Autre semblable; au revers, en haut, L*CAE*F. 
lettres ^[tf • 



Au droit, ^une contremarque avec les 
iE. 11. 31.4 grJ) 





Hadruraète était une ancienne colonie phénicienne, fondée de Tyr. ') On trouve le 
nom écrit différemment: ^AÔQvikni^ ^Aâgvfj^^ioç et d'autres manières'"*), par les auteurs grecs; Adru^ 
meium, Hadrumetum, par les auteurs romains. C'était une ville commerçante, riche et popu- 
leuse, peut-être la plus grande en Afrique, après Carthage. Les décombres qui en restent au- 
jourd'hui, dans les environs de la ville moderne nommée Souza, ne sont pas très-considérables; 
mais au moyen-4ge, les ruines occupaient, au dire de l'auteur arabe Al-Bekri, un grand terrain, et 
deux édifices, sans doute un amphithéâtre et un temple, s'en attiraient surtout l'attention par leur 
grandeur colossale. Par la guerre qui se faisait dans cette contrée entre César et le parti aristo- 
cratique, nous apprenons que la ville était fortement munie et pourvue d'un port intérieur (cothon) ; 
aussi, selon le rapport de l'auteur arabe, y avait-il de son temps un port excellent, entouré des 
murailles de la ville ^); mais de nos jours le port est comblé de sable, et l'on n'en voit que les 
débris d'un môle. Le district de la ville était très-fertile. *) Pendant la dernière guerre punique 
elle prêta des secours à l'armée romaine, et après la destruction de Carthage, elle acquit un certain 
terrain et la liberté.*) A l'époque impériale elle devint colonie romaine'), sans doute sous le 
règne de Trajan, comme on le voit par les surnoms Utpia Traiana Augusta^ qui lui ont été donnés 
dans une inscription lapidaire. ®) Après la période des Vandales, Hadrumète était encore une ville 
grande et populeuse, et chef- lieu du Byzacium. Justinien en releva les murailles, qui, autrefois 
très-fortes, avaient été démolies par les Vandales; pour plaire à cet empereur, la ville adopta le 
surnom de Justiniana, Elle fut détruite par les Sarrasins. 



1) Cab. de Stockholm. 

3) Salluste Jugurtha c. 19. Solin XXV11,9. Sur cette ville, 
voyez: Falbe Recherches p. 76-78, Maiinert Gëogr. p. Mar- 
CU8 p. 295-298, Forbiger Geogr. 11 p. 845, BarUi Wan- 
derungen p. 152-155, Movers Phôn. 11,2, p. 502-503 et 
C. Muller Geogr. gr. min. p. 470 § 1 16 notes. 

a) On trouve encore: Uâ^vfitfÇ, IdâçovfuTtoç , *Aâ^aufir6ç, 
*AâQovfAtij6ç , *AâQa/ÂvnfÇ. Selon Stephanus Byzantinus 
( s. V.) la ville Urait son nom de son fondateur mythique 
'AdfiVfdtic , L'étymologie du nom est douteuse, voyez 
Movers dans Phônizier 11,2, p. 502 note 149, OIshausen et 
Hitzig dans Rhein. Muséum VIII ( 1853) p. 322 et p. 597. 
Llndberg dérive le nom de Dl*!^' australiSf et pense 
que la ville a été appelée ainsi parce qu'elle avait été 
fondée au sud d'Utique et de Carthage, qui étaient des 



vUles plus anciennes. 

4) H faut cependant que dans TanUquité le port ait été 
inaccessible à une certaine époque, attendu que dans 
le stadiasme U est dit que la ville était dépourvue de 
port. Voyez Falbe, Barth, Movers et C. Muller il. ce. 
note 2. Mannert et Forbiger U. ce. souUennent au con- 
traire qu Hadrumète n*a pas eu de port. 

5) D'où la ville, devenue colonie, prit plus tard le surnom 
Frugifera, voyez 1. c. note 8. 

•) Voyez 11. ce. p. 39 note 3 et p. 44 note 7. Dans Pline V, 3, 
elle est citée parmi les villes libres. 

7) Elle est appelée colonie dans Ptol. IV, 3,9, Itin. Ant. et 
Spartian. Did. Julianus c. 1. 

8) Complètement: Cohnia Coneordia Vlpia Traiana Augusta 
Frugifera Badrumetina, Inscr. Gruteri p. 362. 
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N**' 21-25. Comme ce D*est que le premier de ces n"' qui porte le nom d'Badrumète , on 
pourrait révoquer en doute que les autres appartiennent à cette ville; aussi le n*22 a-t-il été 
attribué à Rhodes ou classé parmi les monnaies incertaines^); ce qui nous décide à les donner à 
Hadrumète , c*est qu'ils présentent tous les têtes de Neptune et du dieu du soleil , et que le n"" 25 
porte le nom de Sextiiius, désigné comme PRoPrœtor AFrics. Sextilius était propréteur de la 
province en 660 u.c. (94 av. J. Chr.); c*est ce que nous apprenons par Plutarque qui raconte que 
Marins, étant dans sa fuite venu à la côte de F Afrique et ayant pris terre dans le territoire de 
Carthage, reçut Tordre de s'en aller par le préteur Sextilius.') La présence de ce nom nous 
porte encore à conclure que la série des n" 21-25 appartient à la dernière époque de la répu- 
blique romaine, et qu'elle est ainsi antérieure en date à la série suivante. Sextilius est appelé 
VlIVir EPulonum sur la monnaie; il était donc membre du sacerdoce ou du collège composé de 
sept personnes, dont les fonctions consistaient à ordonner les cérémonies et les temps réclamés par 
les fêtes publiques, surtout pour les banquets somptueux appelés lectiatemia^ auxquels ils prési- 
daient. ") Le n° 24, dont la légende est peu distincte, nous offre sans doute le même nom que le 
n* 25 , celui de G. Fabius Catulus, Tun des duumvirs ou suprêmes magistrats de la ville, préposé à 
surveiller le monnayage. 

N*** 26-29. Ces monnaies portent les noms de proconsuls qui gouvernaient la province 
sous Auguste. P. Quintilius Varus fut proconsul de l'Afrique en 747 u. c. et L. Volusius 
Saturninus en 748 u.c., comme nous l'avons avancé plus haut (p.45) sous les monnaies d'AchuUa 
qui portent les mêmes noms. Les n"" 27 et 28 présentent au droit le portrait de Volusius; c'est 
la même tête d'un caractère marqué qui parait sur les n"' 9 et 10 d'Achulla avec le nom de Vclu^ius^ 
et ne peut guère représenter aucun autre (voyez p. 4 6). Mais la tête du n* 26 n'est pas celle de 
Varus, dont nous connaissons le portrait parles monnaies d'Achulla; elle ressemble aux têtes du droit 
des n'^'SO suiv. et nous offre donc l'effigie d'Auguste. Le proconsul, dont le nom est inscrit au 
n'^29, est Q. Fabius Maximus Africanus, qui fut consul en 744 u.c.^) Comme, selon la loi, 
il ne pouvait être promu au proconsulat que 5 ans après'), il n'est venu en Afrique avant l'an 749; 
il se peut qu'il ait succédé à Volusius dans l'administration de cette province. Les anciens auteurs 
n'ont rien rapporté de sa personne ni de sa vie. Selon les renseignements donnés par le savant 
Borghesi^), il aurait adopté le surnom d'Africanus- d'après le célèbre Scipion, vainqueur de Carthage, 
qui était un de ses aïeux, et il aurait vécu encore en 758. Auparavant on a lu sur cette mon- 
naie APR, au lieu de AFRIC; la présence d'un tel nom paraissait une énigme à Eckhel; il fut sup- 
pléé à Apronius par Mionnet, qui n'hésitait pas à donner deux noms de famille à ce magistrat^); 
sur la pièce de Milan, gravée sous le n«29, et sur l'un des exemplaires de Paris®) la légende est 

1) Voyes 11. ce. p. 51 note 5. IV p. 134) ne sait auquel de ces deux apparUent le nom qui 

8) Plut. Marins c. 40: Stlxiiêoç 6 mqajfiyéç. Dans Appien apparaît sur la monnaie; le comte de Borghesi a montré 

(Bell. civ. 1,62) le nom de ce préteur est écrit SiJènoç\ que c'est le dernier qui par Suétone et Dion a été men- 

la légende de la monnaie sert à confirmer que le nom Uonné sous le surnom d'Africanus, Décade IV Osserv. X. 

dans Plutarque est correct. &) Borghesi I. c. Conférez plus haut p. 45 note 3. 

8) Cf. Pauly Real-Encycl. III p. 208. Sur les deniers ro- 6) Le. note 4. 

mains de la famille Coelia. on voit le nom d'un VllVlR 7) Eckhel Doctr. IVp.134. Mionnet VI p. 580 n» 9 note. Cf. 

EPVL inscrit à un lit portant Timage d'une divinité. Borghesi 1. c. 

4) Dans les années de 743 et 744 il y avait deux consuls 8) Sur cet exemplaire Mionnet lisait justement le premier 

du nom de Fabius Maximus. dont le premier avait pour mot AFRIC, mais croyait qu'il avait été refait au burin. 

prénom Publius, le dernier, Quintus. Eckhel (Doctr. Cette légende ne paraît nullement burinée. 
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parfaitement conservée et fournit AFRIC. Il ne faut pas s'étonner que dans cette légende Afri- 
canus précède te nom de famille; car à Tépoque d'Auguste ii était d'usage, comme le savant 
Borghesi Ta montré par plusieurs exemples ^), que ceux qui avaient deux surnoms, en plaçaient l'un 
avant le nom de famille. 'On voit par la fin de la légende que ce proconsul était septemvir epu- 
lonum^ comme l'avait été autrefois le propréteur Sextilius (voyez p. 54). Eckhel et Borghesi ont 
supposé que la tête de l'avers représente Auguste; mais d'une part elle diffère de la tête d'Auguste 
qui figure sur les n^'HOsuiv., d'autre part elle est identique à celle qu'on voit sur le n^ 37, accom- 
pagnée du même nom; il faut donc présumer que c'est le portrait du proconsul Fabius. 

N**' 30-33. Ces monnaies, qui toutes portent la tête et le nom d'Auguste, sont sans doute 
postérieures aux précédentes. L'insigne sacerdotal, apex^ qu'on remarque derrière la tête d'Au- 
guste sur les deux premiers n'*, indique la dignité de pontife dont il fut revêtu en 742; le lùuus 
qu'on aperçoit sur les deux derniers n®', l'ofRce d'augure qui lui avait été conféré depuis la mort 
de Marc-Antoine.^) Les deux monnaies portant les têtes de Caius et de Lucius, fils d'Agrippa et 
de Julie, qui en 737 f\irent adoptés par Auguste et nommés césars, ont été frappées avant l'année 
755, dans laquelle Lucius, le cadet, cessa de vivre. La contremarque du n" 33 est sans doute 
celle de Cercina, voyez plus bas. 

Les monnaies d'Hadrumète portent plusieurs images de divinités qu'on ue retrouve pas sur 
d'autres monnaies de l'Afrique, les unes copiées sur les images grecques, les autres oITrant un 
aspect particulièrement punique. A la première classe appiirtient la tête des n®* 21-25, à laquelle 
le trident y ajouté, ainsi que la chevelure et la barbe larges, donne l'apparence de Neptune. Un 
dieu répondant au Poséidon des Grecs, avait été vénéré, depuis un très -ancien temps, dans le 
midi de la Byzacène, par les mêmes peuples libyens autour du lac de Triton qui révéraient une 
déesse ressemblant à Athéné; selon Hérodote, ce dieu était père d'Athéné par Tritonis"); on le 
trouve aussi appelé du nom de Pallas ou Pallan.*) 11 est possible, comme Font supposé plu- 
sieurs archéologues^), que ces mythes doivent leur origine aux mythes semblables de la Béotie, que 
des Grecs émigrés auraient apportés à cette côte; il paraît cependant plus probable, que le culte 
de ce dieu est plus ancien en Libye qu'en Grèce, ou du moins, qu'il n'a pas été introduit de ce 
dernier pays. Hérodote prétend que c'est de la Libye que les Grecs avaient reçu le culte de 
Poséidon ^), et plusieurs mythes engagent à croire que depuis une période très-reculée on a vénéré 
en Afrique un dieu de la mer difi'érent de celui des Grecs. Poséidon, selon les uns, avait eu 
pour épouse Libye avec qui (ou avec Gé) il avait procréé Antée*^), représentant des peuples libyens 
en opposition avec Hercule, dieu des colons étrangers; selon d'autres, Poséidon aurait été, par 
Libye, père d'Agénor, qui eut pour fils Phœnix, souche du peuple punique.®) Ce dieu ne doit ce- 
pendant pas être considéré comme originaire de la Libye; c'est sans doute le dieu des Phéniciens 

1) Dans le traité cité p. 54 note 4. néré dans la Cyrénalquc. Peut-être ce nom provient-Il 

2) Les monnaies les premières en date, sur lesquelles An- du surnom de Minerve, peut-être aussi a-t-il été formé 
guste est nommé augure, sont les deniers frappés en par imitation du nom phénicien ^oo/. Cf. Movers Phôn. 
Afrique par Pinarius Scarpus peu de temps après la 11,2. p. 469. 

bataille d'AcUum. Kckhel Doctr. V p.272; VI p. 82. 5) Voyez plus haut p. 19 note?. 

8) Herod. IV. 180. Cf. Pausan. I.U.&. 6) Hérod. 11,50. 

i) Cicero De nat. deor. 111.23.59. Ampelii Lib. mem. c. 9. 7) Apoilod. 11.5,11. 

Ce Poseidon-Pallan est probablement le même que J7o- ' s) Apoilod. 11,1,4; 111,1,1. Hygini Fab. 178. 

Cêtâ^p UêlknvhQi qui. selon Hesychius (s. v.), était vé- 
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navigateurs ou Baal en qualité de dieu de la mer, qui de la Phénicie a été apporté en Afrique; 
le dieu de la mer, comme on le sait, fut en grande vénération à Berytus^), à Sidon') et àTyr"), 
et fut aussi honoré d*un culte particulier par les Carthaginois^). Quant à Hadrumète, comme 
c'était une ville maritime, qui avait été fondée par Tyr et longtemps Soumise à Carthage, il était 
tout naturel qu'on y adorait par préférence ce dieu. On n'en connaît pas le nom phénicien; par 
les anciens écrivains il est appelé du nom grec et latin. ^) 

La déesse dont on voit la tête sur le n** 21 , est Astarte; on 8*en persuade en regardant 
le sceptre terminé en croix, qui est le même avec lequel elle est représentée sur les monnaies de 
Sidon et d'autres villes de la Phénicie®). Astarte, qui dans la croyance des Phéniciens était la 
déesse suprême et la plus vénérée, fut acceptée, pour son être, ses qualités et ses rapports avec les 
autres divinités, de manières très-diiïérentes, ou plutôt, il y avait plusieurs déesses, différant beau- 
coup Tune de l'autre, qui furent appelées du nom commun d'Astarte. '') Il parait que dans les 
autres villes de la Byzacène elle s*est rapprochée surtout de Vénus et de Junon, et on peut la regarder 
ici de la même manière. Cependant, quand on considère que sa tête se trouve sur la même 
monnaie dont l'avers présente l'image de Neptune, on pourra aussi la mettre en relation avec ce 
dieu. Astarte, à ce qu'il semble, étendait aussi son empire sur la mer; une Vénus^ marine était 
honorée dans certaines colonies phéniciennes ®) , et sur les monnaies de Sidon on voit Astarte , le 
sceptre cruciforme à la main, placée sur un vaisseau. D'autre part Neptune n'était primitivement 
autre que Baal régnant sur la mer. ^) II se peut donc que le n" 21 nous offre les images de 
Baal et d'Astarte, principalement dans leur qualité de divinités de la mer. 

La tête radiée sur les n*** 22-28 ressemble à celle de Helios et Sol sur les monnaies grec- 
ques et romaines. Le dieu phénicien que les anciens auteurs appellent Apollon, et qui était 
objet de la vénération à Ulique, à Carthage ^^), dans plusieurs villes de la Syrtique et à Thysdrus, 
ville voisine d*Adrumète^^), était sans doute aussi considéré comme dieu du soleil ^^) de même que 
chez les Grecs et les Romains. Sur le n** 25 on voit son buste en face, entouré d'un disque radié 
ou d'un nimbe, représentation insolite. Parmi les monnaies phéniciennes de Malaca en Espagne, 
les unes offrent la tête radiée d'un dieu imberbe, vue également de face, les autres portent au- 
dessous d'un temple la légende tS^DlS', signifiant le soleil] il est permis d'en déduire que Sentes a 
été le nom phénicien de ce dieu.^') Le trident qu'on remarque derrière la tête sur les n*'' 26-28, 

1) Un dieu pareil à Neptune est représenté principalement 8) Voyez Movers dans AUg. Encyci. S. III Th. 24 p. 401 notes 
sur les monnaies de Berytus. Selon Sanchoniaton on 94-96. 

le regardait dans cette ville comme fils de Pontus. 9) Voyez plus haut note 2. 

2) Salaaatoç Zêvç, iv J^tâtSrt ujuaiM. Hesychius s. v. lO) Conférez plus haut p. 18. 

3) Nonnus Dionys. XL, 494,529 et 549. u) Voyez sous la Syrtique les n*» 28, 30-33, 36-37. 88-39, 

4) Hannon Periplus §4. Scylax Periplus §112. Diodore 46-47 et plus bas le n^Zi, qui offrent la tète ou lea 
Xlll, 86. Polybe Vil, 9, a. Ptol. IV, 3 ( nocHâtiSyoç fiatfioi symboles d'Apollon. 

dans la Zeugitane). 19) Conférez: Pausanias VII, 23; Movers AUg. Encycl. l.c. p. 

5) Voyez, sur le Neptune phénicien: Mûnter Rel. d. Car- 398 note 23; Kenrick Phœnicia p. 299. 

thager p.97 suiv.; Movers Allg. Encycl. S. III Th. 24 p. 401, is) D'autres savants ont expliqué d'une manière différente 

Phôn. I p. 664 et l],2.p.468-470; Kenrick Phœnicia p.325. * la tête et la légende en question que portent les mon- 

6) De Berytus, Orthosia, Byblus et Tripolis. Lajard dans naies de Malaca. Creuzer (Symbollk N. Ausg. Il p. 503 
Acad. d. inscr. T. XVU, P. I p. 374-375, pi. Il, 14-16. Do- n» 3) a ainsi supposé que celte tête représente Astarte 
naldson Archit. numism. (1859) n^* 20 et 28. comme déesse sidérale, Movers (Allg. Encycl. 1. c. p.394), 

7) Voyez surtout Movers Phôn. I p. 176-189, p. 385-386 et que c'est la tête d'Onka Chusartis. Pour la légende, 
p. 444. M. Judas a été d'avis qu'elle offre le nom du Mercure 



HADHUMETUM. 



57 



ne doit guère être regardé comme un attribut de ce dieu, mais comme le symbole de la viHe ou 
de Neptune, son dieu principal; comme les monnaies précédentes, les n" 21-25, montrent qu'un 
dieu de la mer pareil à Neptune et un dieu du soleil répondant à Sol ont été honorés, chacun de 
son culte particulier, à Hadrumète, nous ne saurions admettre qu'on y ait adoré en outre un dieu 
qui aurait réuni les qualités si opposées de ces deux dieux; il s'est fait tout naturellement qu'en 
voulant mettre sur la monnaie la télé du proconsul, on a concentré de cette manière au revers 
les représentations des deux dieux qui avaient auparavant occupé chacun leur face de la monnaie. 

Le n''29 nous présente l'image punique d'un dieu de l'agriculture. L'attitude en est la 
même que celles de Sérapis sur les monnaies de Sabrata (n'* 63-64) et de la déesse (Thuro-Chu- 
sartis) sur les monnaies de Hippo en Zeugitane: ses deux bras sont levés et la main gauche tient 
l'attribut de la divinité, tandis que la droite est étendue et fait voir le paume; le costume et la coif- 
fure qui tient d'une tiare asiatique, sont tout-à-fait insolites et peuvent être regardés comme particu- 
lièrement puniques. Dans la Phénicie on vénérait différents dieux de l'agriculture. A Byblus le 
dieu suprême ^) était aussi le protecteur des céréales, appelé en cette qualité 'AyqovfiQoç et ^Ayqoti^ç 
par Philon; dans sa fête une petite chapelle renfermant l'image du dieu fut promenée sur un char 
attelé de boeufs. ^) A Berytus il y avait plusieurs dieux qui présidaient aux différentes branches 
de la culture du sol; Philon les nomme ^ArçoTOê et les place parmi les dieux tutélaires de la 
ville. *) Encore Dagon^ révéré surtout chez les Philistéens, était un dieu agricole. Selon Philon 
il était au nombre des dieux principaux, Ois d'Uranos et de Gé, et avait inventé la culture du blé 
et la charrue, d'où il avait reçu le nom de Zbvç Wçor^*oç; Philon rend Dagon par 2ixmv.^) Le 
nom entier de ce dieu a sans doute été: Baal-Dagon, le seigneur du blé,^) C'est ce dieu ou un 



phénicien, dont il voit la tète d<ins celle du cabire Phthah 
(r=^ Vulcain) qui figure au droit des monnaies de Malaca, 
opinion déjà inadmissible par la raison que des tenailles 
y sont ajoutées en guise de symbole. 11 parait le plus 
naturel de rapporter le mot Semés à la tète radiée et à 
Tastre, symbole habituel du soleil, que Ton trouve au 
revers d'autres monnaies de Malaca, soit qu'on prenne 
ce mot pour un surnom de la ville, soit qu'on le re- 
garde comme le nom du dieu auquel apparUent la tête 
radiée ainsi que le temple. U s'ensuit de là que cette 
tcte est masculine, non féminine, et qu'il faut de même 
considérer la tête en face sur les monnaies d'Adrumète 
comme celle d'un dieu et non d'une déesse. l\ faut 
encore conférer les monnaies d'une ville de la Mauri- 
tanie qui portent également la face du dieu du soleU 
(Baal), un astre et la légende Makom aemeê-, nous en 
traiterons au lll^e volume. On rencontre le nom Baal 
Semés dans une inscription palmyréenne, voyez Kenrick 
Phœnicia p. 298 notel. 

1) Le même qui est nommé ailleurs Gauas et Adonis. Voy. 
Movers AUg. Encycl. 1. c. p. 389-390 et 406. 

2) Philon, Sanchoniaton 1, 4. 

a) Sanchoniaton I, 7. Cf. Movers Allg. Encycl. 1. c. p. 406. 
4) Sanchoniaton I, 5 et 6. 

s) On trouve dans l'Ëtymol. Magnum (s. v.): B^rdyatr, o 
Kqôvoç vno 0oiWx<i>y. Ce nom provient évidemment 



de Bel'Dagon; Baal ou Bel fut souvent rendu par Cronos. 
]31. àlé, fut sans doute prononcé en phénicien dagon, 
La plupart des exégètes et des mythologues, dérivant le 
nom de ;i^ . poisson^ ont présumé que Dagon a été un 
dieu à corps de poisson, répondant à Oannes et à Der- 
ceto. L'expIicaUon de Philon n'a été adoptée que par 
Bochart (Hieroz. 1,44) et dernièrement par Movers, qui 
renvoie à la traducUon du nom de Dagon par ZitfÇ 
'A()ovQivÇt Jupiter ruralia, qui est donnée dans le voca- 
bulaire chez St. Jérôme (Hieronymi Op. II p. 202 éd. Paris. 
1 699). Allg. Encycl. 1. c. p. 405. Cf, Fûrst Hebr. Wôrler- 
buch s.v. Dagon. Dans le passage du I Sam. 5,4, où U 
est fait mention de la statue de Dagon à Asdod, terrassée 
devant l'arche de Jéhova, les derniers mots V^^ "IKlî^J 
|13T pi ont été parfois traduits: seulement la part du 
poisson lui resta; ainsi récemment par Kenriclt (Phœni- 
cia p. 324); mais il n'est pas permis d'assigner au mot 
Yiy] dans cette phrase un autre sens que dans le pré- 
cédent où il signifie le dieu ou sa statue entière. U pa- 
rait que le texte a été tronqué ou corrompu (cf.Thenius 
Bûcher Samuels p.18-19), et qu'il y manque un mot dé- 
signant le tronc, de sorte que le sens en est, que seule- 
ment le tronc de Dagon est resté; c'est ainsi que les 
anciennes versions chaldaîque et syriaque ont rendu ce 
texte. 

8 
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dieu pareil qu'on voit représenté sur la monnaie dont il s^agit. ^) La culture des céréales était 
sans doute d'importance pour les habitants d*Âdrumète qui en adopta plus tard, en devenant colonie 
romaine, le surnom Fmgtfera^ 

Il nous reste de faire mention de quelques autres monnaies qu'on a attribuées à Hadni- 
mète. Eckhel et Mionnet ont classé à cette ville un bronze portant la tête et le nom du proconsul 
Fabius Maximus et au revers le type de J. César, un éléphant écrasant un serpent; nous discuterons 
cette monnaie plus bas sous te n'^S?. Falbe, dans ses Recherches sur Carthage (p. 119-120), a 
publié trois monnaies qu'il donne, cependant non sans hésitation, à Hudrumète; la l^'' et la 3"* de 
ces monnaies ont sans doute été frappées à Bippo regius et seront traitées sous la Numidie; la 
2"^ est la même qui est décrite plus bas sous Thysdrus n** 35. Les monnaies puniques enfin, 
qui dans l'annonce publiée de cet ouvrage par Falbe et Lindberg en 1843, sont citées sous Ha- 
drumetum, n'appartiennent non plus à cette ville; celles qui sont désignées par les classes I-II, 
sont les mêmes qui avaient été publiées par Falbe et que nous venons de nommer; celles des 
classes «m -Vin, émises par le roi Juba I", seront discutées au III"* volume, où il sera démontré 
qu'elles n'ont pu être frappées à Hadrumète. 



THY8DRIJ8. 

34. Tête d'Âstarte, diadémée et voilée, à dr.; derrière, un sceptre cruciforme. Q-. Cithare; à 
gauche: ^h)^h i^W^^W)- jE. 6-5. 7,1— 5,Sgr.«) 




Sous le règne d^Auguste. 

35. IMP AVG P P Tête d'Auguste nue à g. tfr. Tête d'Astarte, diadémée et voilée, à dr.; der- 
rière, le sceptre cruciforme; devant, la même légende écrite ainsi: irjfe>- (iSiDûiC^). 

M. 6-5. 8,9—7,0 gr.* *) 

36. Tête de Neptune à g.; derrière, le trident; devant, la même légende que sur le n<'34, écrite 



1) Lindberg suppose que c'est le pontife d^un templs à 
Hadrumète qui est flguré sur cette monnaie. Le même 
savant voit dans la tète radiée ceUe de Baal; pour la tète 
de Neptune (n«21), il croit qu'elle est cornue et qu'elle 
représente un dieu punico-grec provenant d'un syncré- 
Usme. D'autres savants, à ce que nous sachions, n'ont 
pas essayé d'expliquer les divinités figurées sur les mon- 
naies d'Hadrumète. 

•i) Voyez plus haut p. 53 note 8. 

8) Gab. de la Haye ( 2 ex.) et coll. du comte de Borghesl. 
L'exemplaire flguré est dans le cabinet de la Haye; sur 



celui de la coUecUon de Borghesi les 4 dernières lettres 
de la légende sont disUnctes. 
4) Gab. de Paris (2 exemplaires; l'un publié dans: Pellerln 
Rec. m pi. 121, 17. Mionnet VI p. 61 2 nM7 et S. IX p. 210 
no3, et Falbe Recherches p.ll9.pl.VI,21 ; l'autre, de la 
coU.Wiczay, publié dans Garonni Ragguaglio p. 81 tav.V,22 
et Sestini Mus. Hederv. UI cont. p. 83 n^ 3), cah. de la Haye 
et devienne. P. Bayer SaUustius esp. p. 366 n^i. Gf. 
Gesenius Palâogr. Studien Tab.ni,4 et Monum. p.327 no2 
Tab.44,XXVI,G-E. 
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ainsi: 9y\)0 - - Grenetis. ^. AVGVSTV Capricorne tenant un globe entre les jambes, 
dessus, une corne d'abondance; dessous, un gouvernail. Grenetis. JE. 4^, 6,9 — 4,8 gr.^) 





De ces monnaies la seule qui ait été publiée, est le n^ 35. Gesenius en lisait la légende: 
*12{'*1tOD, qu'il traduisit: Primogenùa Tyrt\ en supposant que c'était le nom ou le surnom donné à 
une ville à cause de son origine et de- sa vétusté, sans déterminer quelle était cette ville. ^) Lind- 
berg expliquant de la même manière la légende des n*" 35 et 36, y voit le nom de la ville d'Utique, 
qui était la première colonie fondée par les Tyriens sur la côte de TAfrique. ") M. Judas, en 
transcrivant les lettres *12{&tSS), présume qu'elles désignent une ville près d'Hadrumète dont le nom 
nous a été transmis sous les formes: Putput^ Pudputj Phtut^ de sorte que T a été substitué au 
tsade et que le resch flnal a disparu.^) 

Aucune de ces explications n'est admissible par la raison qu'elles sont fondées sur une 
lecture incorrecte. Sur tous les exemplaires des n®* 35 et 36 la partie droite de la lettre initiale 
est efTacée, ce qui l'a fait prendre pour un phe] ce caractère est entièrement conservé sur l'exem- 
plaire de la Haye, flguré sous le n'^34; on voit que c'est un «m. La 3"* lettre ne peut être un 
resch, comme l'ont supposé Gesenius et Lindberg, vu qu'elle diffère de la dernière lettre qui est un 
resch distinct de forme normale; elle nous présente donc un phe, ainsi que l'a présumé Judas. 
La 4"* lettre est un sin sur les n®' 34 et 36, un tsade sur le n<'35; ces caractères, ne différant 
beaucoup ni par la forme ni par la prononciation, sont substitués l'un à l'autre, comme cela arrive 
souvent à ces deux lettres dans les langues sémitiques. Donc, il faut que la juste lecture soit: 
*W^\ÛW (SThPSR) ou ni^DlûB^ (SThPZR). Ces monnaies se rapprochent beaucoup de celles d'Hadru- 
mète; la représentation d'Astarte est tout-à-fait la même que celle sur le n^ 21 d'Hadrumète, et la 
tête de Neptune forme le type principal des monnaies autonomes de cette même ville; on ne ren- 
contre ni l'une ni Tautre sur les monnaies d'autres villes africaines; la cithare enfin se rapporte 
au dieu phénicien, assimilé à Apollon et à Hélios, dont la tête radiée parait de même sur les mon- 
naies d'Hadrumète. Par cette concordance on serait induit à croire que la légende contient le 
nom punique d'Hadrumète, si ce nom n'était pas lui-même, selon toute apparence, le nom primitif 
(voir p. 53 note 3). Ce qui est incontestable, c'est qu'il faut chercher la ville dans le voisinage. 
On pourrait prendre le sin initial pour le signe du génitif comme sur les monnaies connues de 
Juba I^'; en admettant, ainsi que Ta fait M. Judas dans son interprétation de cette légende, que le R 
flnal s'est perdu dans la prononciation, on en viendrait à \t/^\û qui égale le nom de Thapsus; ces 
monnaies se rattacheraient très-bien comme les premières aux n*" 12-14 de cette ville, qui datent 



1) Cab. de Stockholm et de la Haye (2 exemplaires mal 4) Revae num. fr. 1856 p.l67. M. Judas renvoie en ce lieu 



conservés). 
3) Monum. p. 327 n« 2. 
8) Voyez plus bas sous Utica. 

par Falbe et Lindberg. 



Le no34 n'a pas été traité 



à une monnaie publiée par Falbe dans ses Recherches 
sur Carthage p. 119; cette pièce est mal lue et appartient 
à une autre ville, voir plus haut p. 58. 

8- 
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du règne de Tibère. Ce qu*ii faut objecter à Texpiication proposée, cest que la dérivation du 
nom de Thapsus qui se présente comuie la plus probable, exclut un resch final, et qu'on ne trouve 
pas sur d'autres monnaies le sin appliqué en signe de génitif à un nom de ville. Si Ton regarde 
sin comme radical, on ne trouvera aucune autre ville que Tbysdrus à qui Ton puisse rapporter 
ces monnaies. L'orthographe de ce nom est très varié; on trouve: Ovaêçoç^ Tysdrus^ Titsdms, 
Tusdra^ Thiadrus^ Tîsdrus, Tisdra, Tùdre, ') Lorsqu^on considère combien l'altération des noms 
phéniciens est grande chez les auteurs grecs et romains, il ne paraîtra pas invraisemblable que ce 
nom soit provenu de celui qui est inscrit sur les monnaies. Les lettres qui répondent à T, D, Z 
et S, se confondaient dans les langues sémitiques et sont rendues de très-différentes manières dans 
les anciens auteurs^); par la transformation de l'une en l'autre de ces consonnes, SThPZR a pu 
facilement être changé en ThSPDR (Thyspdr) et, par l'élision du P, en ThSDR (Thysdr). Tbysdrus 
était voisin d'Uadrumète; situé à quelque distance de la côte, sur une route principale qui, venant 
du sud, aboutissait à Hadrumète, il a sans doute employé cette ville comme port; cette circon- 
stance explique la présence de la tête de Neptune sur la monnaie d'une ville qui n'était pas 
maritime. 

Tbysdrus, comme nous l'apprenons par le récit des guerres de César dans ces contrées^), 
était une ville fortifiée et qui servait de grenier à Tarmée romaine. A cette époque elle était cepen- 
dant peu considérable; ayant pris parti pour les ennemis de César, ainsi que les autres villes de 
cette côte, il ne lui fut imposé, à cause de sa pauvreté, que la prestation d'une certaine mesure 
de froment, tandis que celles-là furent frappées d'une grande contribution de guerre. Dans la 
suite sa prospérité allait croissant. Pline la cite parmi les villes libres. ^) Plus tard , probable- 
ment sous le règne de Hadrien, elle devint colonie romaine.®) C'était dans cette ville que Gor- 
dien fut proclamé empereur.') Il en reste encore des ruines très-considérables, parmi lesquelles 
on remarque un amphithéâtre magnifique et bien conservé; cette localité s'appelle aujourd'hui 
Ledjem ou El Jemme. ®) 

Dans l'article précédent nous avons fait mention d'Astarte et du Neptune liby- phénicien, 
dont les têtes figurent sur ces monnaies, et en outre du dieu à qui se rapporte la cithare. Pour 
l'horoscope d'Auguste, qui sert encore de type sur les monnaies de Leptis et de Sabrata, voyez 
plus haut p. 13. 

CBR€INA. 

Une contremarque portant la légende IKif , est empreinte dans deux monnaies d'AchuUa, 
les n"6et8, et dans une d'Hadrumète, le n*33, toutes trois datant du règne d'Auguste.®) 

1) Voyez plus haut p. 47 note 5. 7) Capitolinus Gord. c. 7 et 11. Herodien VH, 6. 

2) Conf. Mannert Gcogr. p. Marcus p. 431-432. 8) Voyez, sur cette ville: Falbc Recherches p. 79-80; Man- 

3) C'est ainsi que le nom de la ville de la Syrtique, dont nert Géogr. p. Marcus p. 431 ; Barlh Wanderungcn p.lG9- 
nous avons fait menUon p.21, est écrit par les anciens 172; Davis Carthage p. 492 suiv. 

auteurs Zitha, Tîza, Ziza, et sur les monnaies Thitfie. 9) On trouve encore celte contremarque dans un bionzo 

4) HirUus Bell. afr. c. 36» 76 et 97. (JE. 7) du cabinet de la Haye, dont les types sont corn- 

5) Hist. Nat. V, 4. plétement effacés. 

6) Dans Tab. Peut, et lUn. Ant. elle est appelée colonie. 



CERCINA. 



61 



Les lettres de cette contremarque, qui avaient été précédemment interprétées par *1Dp, 
Cœsar^)^ furent lues justement *iy, KIR, par Gesenius'); trouvant la contremarque empreinte dans 
une monnaie d'Achulla, ce savant inclinait à supposer qu'elle nous transmettait un nom ancien ou 
indigène de cette ville. Cette opinion a été adoptée par Movers, qui est d'avis que Kir a été le 
nom phénicien et originaire de la ville d'AchuUa, de manière que par la substitution d'une liquide 
à R et par l'adjonction d'un A proslhétique, il est devenu Aquil en libyen, ou bien que Kir, qui 
signifie arx, a été le nom du quartier phénicien de la ville d'Achulla. ") M. Judas présume égale- 
ment que QIR est le nom primitif de cette ville et que le nom latin en est une corruption, de 
sorte que R s'est changé en L et que l'A initial est l'article ou une lettre destinée à en faciliter 
la prononciation. *) 

La circonstance que cette contremarque se trouve sur deux monnaies d'Achulla, n'est pas 
en faveur de l'opinion selon laquelle elle doit contenir le nom de cette ville. Les contremarques 
avaient pour but de donner du cours aux monnaies ou de les autoriser comme moyens de paye- 
ment; par conséquent, c'était surtout dans les monnaies frappées par d'autres villes que ces marques 
furent empreintes. Lindberg suppose que l^p désigne Cercina, ville dans l'Ile du même nom; 
cette explication paraît très-probable. Le mot "Vp répond exactement à la syllabe initiale du nom 
de Cercina sans qu'il soit nécessaire de recourir à aucune transformation ou adjonction de lettres; 
il se peut aussi que la première syllabe de Cercina présente le nom phénicien primitif, puisque 
cette île est appelée Kyraunis par Hérodote. *) Comme ce sont les monnaies d'Achulla et d'Ha- 
drumète qui nous offrent cette contremarque, la ville qui s'en est servi, n'était sans doute pas très- 
distante; l'île de Cercina était située près de la côte, non loin de ces villes: 

La ville de Cercina (KbqxIvu, Kêqx^wa) avait un port excellent qui était fréquemment 
visité par des vaisseaux marchands.®) Sous les Romains elle était ville libre.') L'île s'appelle 
encore de nos jours Kerkeni, Karkeneh, Querqtianes.^) 



Monnaies frappées par le préfet de la province. 

37. AFR. FA- MÂX-COS-PRO-COS-VIIVJR-EPVLO- Tête du proconsul, nue et imberbe, à dr. 
Grenetis. Ç:. C- LIVIN- GALLVS- Q- PRO* PR Éléphant marchant à g., écrasant un serpent 
sous le pied g. de devant. Grenetis. iE. 6. 9,7— 5,9 gr.* ^) 




1) Barthélémy, LeUre à OUvieri p. 44 no6. Lindberg De 
inscr. Mulit p. 39. 

2) Monumenta p. 319. 

3) Die Phônizier 11,2, p. 501. 

4) Revue nuin. 1856 p.164-165, où ceUe explication est ul- 
• térieurenient moUvée. 

h) nërod. IV. 195: KvçavyêÇ. 



6) Tite-Live XXXIII, 48. Hlrtius Bell. afr. c. 34. Diodore 
V, 12. Dionysius Pcrieg. v. 480. 

7) Pline V, 7. 

8) Sur nie et la ville de Cercina, voyez: Manncrt Géogr. 
p. Marcus p, 163 et p.650 note 49 ; Movers Phôn. JI, 2, p.496- 
497; C. Mùller Geogr. gr. min. I p. 469 §112 notes. 

9) 14 exemplaires de dilTérentcs collections. 
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38. CAESAR AVGVSTVS Tête d'Auguste nue à dr. GreneUs. Ç-. C-CAESAR A AV- 

GVST F. Têtes affrontées des césars Caius et Lucius. Grcnetis. iE, 10. 30,4 gr.») 

39. Même avers. Ç-. Mêmes têtes. Au-dessus, une légende effacée; des côtés, C (et L». 

iE. 10. 26,2 gr.«) 




38 





Ces monnaies, qui sont dépourvues de nom de ville, offrent de la ressemblance avec 

celles d'Hadrumète; Tavers du n" 37 est le même que celui du n" 29 de cette ville, et les 

n" 38-39 présentent les mêmes têtes que les n»» 32-33; aussi le premier n" a-t-il été classé 
à Hadrumète. ') 

Les monnaies dont il s*agit, diffèrent de toutes les autres monnaies émises dans la pro- 
vince de l'Afrique sous Auguste, par ce qu'elles ne portent ni le nom d'une ville, ni le nom d'un 
llvir ou d'autre magistral communal, ni aucune inscription, p. e. permisau proconsulis*)^ PP ou DD*), 
d'où l'on peut conclure qu'elles ont été frappées par une ville. Le n"37, outre la tête et le nom 
du proconsul de la province, offre le nom du quœstor proprœtore, comme plusieurs des monnaies 
romaines frappées à la même époque pour la Cyrénaïque ^), tandis que le nom du llvir de la ville 
est ajouté à celui du proconsul sur beaucoup d'autres monnaies des villes de l'Afrique.'') L'élé- 
phant écrasant le serpent, est un type purement romain qu'on ne trouve sur les monnaies d'au- 
cune ville africaine ; ce type , choisi pour les deniers de J. César pour perpétuer le souvenir de 
la victoire remportée sur ses ennemis, a sans doute été employé après la mort de César par allu- 
sion au pouvoir impérial en général.^) 11 est donc assez probable que les monnaies en question 
ont été émises à l'ordre du proconsul pour la circulation dans la province; elles correspondent 
ainsi aux monnaies romaines provinciales de la Cyrénaîque^) et doivent être séparées d'avec les 
monnaies des villes. Mais quant à la question, dans quelle ville elles ont été frappées, il est 
certainement vraisemblable, à cause de leur conformité avec les monnaies d'Hadrumète, qu'elles 
sont sorties de l'atelier de cette ville. 

Nous avons énoncé , sous les monnaies d'Hadrumète, que le proconsul, dont le n^ 37 offre 
le nom, est Q. Fabius Maximus Africanus qui gouvernait la province de l'Afrique en 749 u. c. ou peu 



i) Cab. de la Haye. 

2) Cab. de Pari». 

8) DansPellerinRec.lHp.lS, EckheIDoctr.IVp.134, Mionnet 

VI p. 580 n« 10 et ailleurs. Dans le catalogue de Falbe il 

est égalçment rangé sous Hadrumète. 
4) Voy. plus haut p. 35 et plus bas les monnaies de Clypca 

en Zeugitane. 



b) Voyez plus bas les monnaies de Carlhage et d'Utique. 

6) Voir volume I p.l61-162etp.lC8. 

7) Voyez plus bas les monnaies de Clypea et d'Utique en 
Zeugitane. 

8) Voyez, sur Texplication de ce type, Eckhel Doctr.VI p. à. 

9) Voy. volume I p. 152. 



$\>:TEME MOKETiORK. «;$ 

après, et qoe la léte nous présente soo portrait. Sur cette mabMie^ tOMine sur la woiNMie 
analogue d'Badramète, on a la, à tort, APR an lieu de AFR**: les evemplain^s quVu possè^ 
dent les cabinets de Copenliague et de la Haje« offrent un F distinct au lieu du P« EclheK 
naperceTant pas la lettre Q derrière réiéphant, supposait que Callus a^ait ^mxeniè la prxnince 
comme propréteur, et que Fabius n*avait été que le patron de la ^ille. dont le noin y finirait 
pour cause d'honneur.^ 



Système monétaire de la Byiacène. 

Les monnaies qui nous sont parvenues de la Bviacène, sont toutes en brome. Il en 
est de ces monnaies comme de celles de la Syrtique'u à cause de la fluctuation dans leur poids, 
il est très difOcile, de les rapporter à certaines divisions. On distingue les divisions tant par 
les types que par les poids, si Ton excepte les monnaies de Leptis qui, tout en offrant les nuhues 
types, à en juger par la différence en poids, appartiennent à deux divisions. Ces monnaies de 
Leptis sont marquées d*un A et d*un B, et il est à supposer que ces deux lettres en indiquent la 
valeur différente parce que le A se trouve sur les pièces d'un poids inférieur, le B sur celles d'un 
poids supérieur, soit sur celles qui ont été émises avant et sous le règne d'Auguste, soit sur celles 
qui datent du règne de Tibère. Sur les monnaies en brome romaines, Drappées par les préfets 
de la flotte de Marc -Antoine, A désigne Tas, B le dupondius^i; il est assoi probable que ces 
lettres ont ici la même signification. Sous le règne d'Auguste, le poids normal de Tas était 
I uncia ou 6,7 grammes^); les pièces des n*M6, 17 et 19 à la lettre A pèsent 8-6 grammes, celles 
du n*18 pèsent 15 et 12 grammes; ces monnaies peuvent donc fort bien être des as et des du- 
pondius. Pour le n*15, pesant 21 grammes, cette monnaie a peut-être été fï^appée it Tépoque où 
le taux de Tas était semuncial c. à d. avant les années 39-34 av. J, Chr^); mais. quand même elle 
aurait été émise après ce temps, on pourrait bien la prendre pour un dupondius; car les mon- 
naies de Marc-Antoine qui sont signées de la môme lettre, varient beaucoup en poids ^), et il en 
est de même des monnaies en bronze frappées à cette époque dans la («yrénaïque d'après le 
système roiAain. ®) 

Les monnaies de la Byzacène que nous connaissons, sont en trop petit nombre pour que 
nous puissions nous faire une idée des divisions émises par chaque ville en spécial. Si Ton 
considère les monnaies de toutes les villes dans leur ensemble, en prenant le poids moyen de 

1) Voyez plus haut p. 54. Eckhcl (DecndolV Osscrv.X). 

2) EckhelDoctr. IVp.134. Il échappa ù raUention d'Eckhel, 8) Voyci plus haut p. 30. 

ainsi que plus tard à celle de Mionnet \\\ p.ôSO n^lO), i) Borghesl dans OnvedunI Numism. bibl. ùhcrs. v. Werlliof 

que le Q se trouvait déjà marqué sur la gravure publiée p. 120. Moniniscn Gosch. dos rom. MdniwoAontt p.7ftO 

par Pelierin (Rec. 111 pi. 88, a). Aussi le savant viennois sulv. 

ne prenait-il pas en considération qu'après Tan 727 u c. 5) Borghesl 1. c. p. 124 sulv. Mommsrn I. c. 

la province de l'Afrique n'était plus gouvernée par un 6) Ll.cc. dans les notes précédentos. 

proprétcur, mais par un proconsul. Le comte de 7) Mommscn 1. c. p,7Cl nntc73. 

Borghesl a déjà signalé cette erreur où a été induit s) Voir le volume I, tublo V. 
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toutes les pièces qui semblent 'rentrer dans une même division, on trouvera pour les monnaies au- 
tonomes (les n'« 1, 5, 21-25 et 34) 5 divisions pesant 14,3, 8,8, 6,2, 4,6 et 3,6 grammes, pour les 
impériales, 3 ou 4 divisions des poids: 26, 14, 9 et 6 grammes. Il est impossible de décider si 
parmi les monnaies frappées sous Auguste et Tibère, d^autres que celles de Leptis appartiennent 
au système romain; si on les rapporte toutes à ce système, elles présenteront le sesterce, le 
dupondius, Tas et peut-être encore le semis. 



LA ZEUGITANE. 65 



LA ZEUGITANE. 



Zeugitana, ^ Z$vytravij^ ou Zeugis s^appelait le pays qui forme aujourd'hui la partie sep- 
tentrionale de la régence de Tunis. La rivière de Tusca (Zaïne) marquait la limite entre cette 
province et la Numidie, ainsi qu'encore entre Tunis et TÂlgérien; vers le midi les chaînes de mon- 
tagnes au-delà desquelles commence le désert, la séparaient de la Byzacène; cette ligne tracée par 
la nature s.e terminait à la côte orientale un peu au nord d'Âdrumète. Le nom de Zeugitana, 
dérivant sans doute du peuple libyen qui primitivement avait habité le pays M, date du temps des 
Carthaginois. Les habitants aborigènes ayant été mêlés avec des Phéniciens immigrés, la popula- 
tion était devenue liby- phénicienne. Les plus anciennes colonies, fondées par Sidon et Tyr, se 
trouvaient sur cette côte: Ltique, Carthage et Hippo; d'autres villes étaient, à ce qu'il semble, 
d'origine libyenne, et avaient dans la suite reçu des colons phéniciens. A mesure que Carthage 
agrandissait, toute la Zeugitane lui fut soumise, le pays de même que les villes, à l'exception d'Utique, 
qui restait son allié en conservant son autonomie. 

Après la chute de Carthage, la Zeugitane fut réunie avec le Byzacium en une province 
romaine dont la limite était, vers l'ouest, la rivière de Tusca, vers le midi, le fossé dit punique, 
tracé depuis celte rivière jusqu'à la ville de Thaena; cette province fut appelée Africa et plus tard 
Africa vêtus ^ pour la distinguer d'avec les autres pays qui lui furent annexés.-) Sous le règne 
d'Auguste la Zeugitane formait le milieu de la grande province, appelée Afrique ou Libye, qui 
s'étendait depuis la Cyrénaïque jusqu'à la Numidie occidentale; par la répartition des provinces 
entre Auguste et le sénat en 27 av. J. Chr. , elle échut à ce dernier, et fut gouvernée, à dater de 
cette époque, par un proconsul résidant à Carthage qui avait été reconstruite. Au 3"* siècle, lorsque 
l'Afrique fut divisée en plusieurs provinces, la Zeugitane fut constituée en province à part sous le 
nom d' Africa proconsularts. 

Les monnaies qui, selon le système numismatique généralement adopté, doivent être clas- 
sées sous cette province, se divisent en deux parties bien différentes. L'une en comprend fbs 
monnaies de la Carthage punique, battues de tous les trois métaux et en grande quantité, depuis le 
4"' siècle jusqu'à la destruction de Carthage. L'autre partie contient les monnaies émises par 

t) Ce peuple est probablement le même que Hérodote (IV, tribu libyenne, citée dans Hérodote IV, 194. Les mon- 

193) a appelé Zavtixtç, et dont le nom s'est conservé tagnes et une ville au sud de Tunis portent encore le 

dans la tribu très répandue des Berbères nommée Za- nom de Zaghwan. 

i waghah\ voyez Movers Phôn. 11,2, p.404. Marcus (Géogr. 2) Voyez plus haut p. 39. 
de Mannert p. 661 note 64 etp.710,b) renvoie à une autre 
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différentes villes sous la domination de Rome, toutes en bronze et qui, à Texception de quelques 
pièces de Hippo, ne dépassent pas le règne de Tibère; parmi ce nombre il n'y a que certaines 
pièces, frappées à Utique, qui portent une légende punique; toutes les autres ont des inscriptions 
en latin et appartiennent pour la plupart aux règnes d'Auguste et de Tibère. 



CARTHA6E. 

La ville et Tétat de Carthage. 

Carthage^) fut fondée au commencement du S*» siècle par la princesse Elissa qui s'était 
enfuie de Tyr. ^) Le nom primitif de la ville était Caccàbe ou Cambe^)', celui qu'on adopta plus 
tard et qui fut généralement usité, veut dire la ville neuve ^ signification exprimée par la dénomi- 
nation punique Kart chadasat *) qui, par suite d'une contraction et d'une abréviation, fut changée en 
Carthada^ et Carthago chez les Romains, et en Kaçx^âwy chez les Grecs. D'abord ce n'était 
là sans doute que le nom de la ville qui fut bâtie autour de Tanclenne cité, Caccabe; mais dans 
la suite on le transmit à la double ville, comme on le faisait d'autres villes phéniciennes d'une origine 
semblable. ^) 

La colonie, s'étant agrandie par la réception des Liby- phéniciens habitant cette côte ainsi 
que par de nouveaux colons arrivés de la mère-patrie , se soumit peu à peu les tribus et les villes 
voisines. Le territoire de Carthage, en tant qu'il formait une réunion compacte de lieux habités, 
s'étendait enfin, vers l'ouest, jusqu'à la contrée de Hippo qui appartenait aux rois des Numides, 
vers le sud, le long de la petite Syrte jusqu'au lac de Triton, embrassant ainsi le Byzacium et les 
Emporia. Mais en outre un grand nombre de villes sur la côte africaine étaient soumises à la 
domination de Carthage. Vers l'Orient lui étaient assujetties les villes commerçantes de la Syr- 
tique, qui étaient de grande importance; après une guerre avec les Grecs dans la Cyrénaîque, 
probablement au 4"* siècle, la limite vers ce pays fut fixée au fond de la grande Syrte à l'endroit 
appelé Arœ Philsnorum. '') Aussi sur les côtes de la Numidie et de la Mauritanie beaucoup de 
villes, entre autres celles qui étaient appelées Metagonia^)^ dépendaient de Carthage; par une expé- 



1) Un exposé complet et suivi de Thistoire et des anU- 
quités de Carthage a élé donné, aiix derniers temps, 
dans les ouvrages suivants: Bôtticlier Geschiclite der 
Carthager (1827); Allg. Encyciopâdie v. Ersch u. Gruber 
21 Th. (1830) p. 56-101 (parGesenius); Georgii Alte Geo- 

''graphle I (1838) p.487-601 et p. 621-527; Pauly Real-En- 
cyclopâdie II (1842) p.159-177 (parPauly et Kraft). 

2) II est probable que déjù au 13n« siècle les Sidonlens 
ont fondé, dans le même endroit, une colonie qui a 
été détruite par les Libyens; voyex, sur cette première, 
fondation de Carthage, Texposé approfondi par Movers, 
Phônizier 11,2, p.l 33-146. L'année où la Carthage tyrl- 
enne fut fondée, est sans doute 813 ou 814 (Movers l.c). 

8) Selon plusieurs auteurs anciens, ce nom aurait eu la 
signiflcaUon de tiie de cheval et aurait été donné à la 
ville par suite des événements attachés à sa fondaUon 



(voir plus bas sous B, §3); mais cette dérivaUon ne peut 
être admise. Gesenius (Monum. p. 421 s. v. Caccabe), 
d'après Bocbart, a supposé que le nom a signifié eaptU 
regni; Movers (l.c. p. 143- 144) est d'avis qu'U n'est dans 
aucune de ses formes phénicien , mais libyen. Ce der* 
nier savant a aussi démontré que l'ancien nom de Car- 
thage se trouve sur les monnaies frappées à Sidon sous 
les Séleucides (l.c. p.l 34). 

4) On lit ce nom sur les tétradrachmes de Carthage, frap- 
pés en Sicile, voyez plus bas A les n«» 1 stiiv. 

b) Solini Polyhistor c. 27, lo. Isidori Orig. XV, 1,30. 

6) Movers Phôn. 11,2, p. 29-30. Cf. ftarcus Géogr. de Man- 

. nert p. 671. 

î) Voyez Thrige Res Cyren. §49-51. 

s) Voyez: Géogr. de Mannert par MarcuB p. 263-264 et 536 ; 
Georgii Alte Geogr. I p. 489. 
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dition entreprise par Uannon hors du détroit gaditain, dans la première moitié du 5** siècle, les 
anciennes villes d*origine phénicienne qui y étaient situées, furent colonisées de nouveau, et de 
nouvelles colonies carthaginoises y furent fondées. 

Hors de TAfrique la domination de Carthage s'étendait, pendant des époques plus ou 
moins longues, sur une grande partie des lies de la Méditerranée occidentale ainsi que sur le midi 
et Test de TEspagne. Dans Tlle d'Ebusus il y avait une colonie carthaginoise que Ton disait y 
avoir été amenée 160 ans après la fondation de Carthage.^) La Sardaigne et la Malte, dont la 
population était en grande partie d^origine phénicienne, furent occupées par les Carthaginois déjà 
au 6"* siècle'); la première lie passa sous la domination des Romains peu de temps après la 1'* 
guerre punique ; la dernière resta soumise à Carthage 'jusqu'à la 2'"" guerre avec Rome. ") Les 
Carthaginois, qui de honne heure avaient des relations avec les villes phéniciennes en Sicile, 
essayèrent en 480 de s'emparer de cette lie, mais sans réussir; ils parvinrent enOn à s'y établir en 
410; la partie occidentale leur en fut soumise, et s'élant emparés des grandes villes d'Agrigente et de 
Gela, ils devinrent aussi maîtres de la côte méridionale en 405. Pendant les années suivantes ils 
flrent avec un succès alternatif la guerre contre Dionys l'ancien de Syracuse; mais Timoléon les 
contraignit en 340 de faire la paix, par laquelle il fut fixé que la rivière de Halycus formerait la 
limite du territoire carthaginois, et que les villes grecques seraient libres. Après la mort du tyran 
syracusain Agathocle, en 289, les Carthaginois tirèrent parti des troubles qui ravageaient l'Ile pour 
en conquérir une grande partie; mais Pyrrhus, roi d'Èpire, dont les villes grecques avaient imploré 
le secours, leur enleva de nouveau toutes leurs possessions jusqu'à la place forte de Lilybée. 
Lorsque les Carthaginois, après le départ de Pyrrhus en 275, essayèrent encore à répandre leur 
empire sur l'Ile, ils eurent des collisions avec les Romains qui, alliés avec Hiéron II de Syracuse, 
flrent pendant la première guerre punique la reconquête dé toute l'Ile, à l'exception de la pointe 
occidentale où étaient situées les villes de Lilybée et de Drépanum. A la paix conclue en 241, 
les Carthaginois furent contraints de renoncer entièrement à la Sicile. Plus tard, pendant la deux- 
ième guerre punique, plusieurs villes siciliennes furent pourtant encore pendant quelque temps 
en leur pouvoir. 

En Espagne, où les Liby- phéniciens avaient établi sur la côte méridionale de nombreuses 
colonies, Carthage ne commença à faire des conquêtes qu'après la V^ guerre punique. Hamilcar 
luttait avec succès contre les peuples belliqueux de la Turditanie, et quand en ^28 il eut trouvé la 
mort dans une expédition dans l'intérieur du pays, son successeur Asdrubal soumit à Carthage une 
grande partie du sud-est de l'Espagne, où il fonda la ville de Carthage neuve qui devint le point 
central de la puissance exercée par les Carthaginois dans ce pays. Asdrubal étant mort en 221, 
Annibal en continua la conquête jusqu'à la rivière de l'Ebre, et en 218 il s'empara de la ville im- 
portante de Sagunte, qui était l'allié de Rome. Mais pendant la deuxième guerre punique, dont 
cette conquête fut le signal, les Carthaginois furent forcés à la retraite par les deux Scipions, tandis 
que ^nnibal conduisait son armée victorieuse contre Rome. Les peuples mécontents de l'Espagne 
se rangèrent du côté des Scipions, et en 206 l'empire de Carthage avait cessé en Espagne. 

En Afrique, Carthage, tandis qu'elle poursuivait la guerre dans les autres pays, avait 

1) Diodore VJ6. 

3) Movers Phôniiier II, 2» p.347 8uly. et p.556sDiy. Dans session, à ce quMl semble; voyez Movers l.c. p. 578. 

nie de Kyrnos (Corsica) Carthage n'avait aucune pos- 3) Tite-Live XXI,SI. 
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souvent été elle-même en danger. En 310 et pendant les années suivantes, le tyran syracusaio 
Agathocle, ayant passé en Afrique, trouva de l'appui auprès des villes liby-phéniciennes qui étalent 
mécontentes de la domination de Garthage, et soutenu par une armée qu'Ophellas lui amena de Gy- 
vène, il parvint à s'emparer à peu près de tout le territoire carthaginois, en inquiétant lavMe même; 
mais la chance se tourna, et en 306 il fut forcé de retourner en Sicile. Pendant la première 
guerre contre Rome, en 256, le consul Régulus débarqua avec une armée sur la côte de TAfrique et 
marcha à la tête, de ses troupes victorieuses vers Garthage, dont les habitants furent contraints de 
demander la paix; mais les conditions en étant trop dures, ils continuèrent la guerre et finirent par 
remporter la victoire sous le commandement du Spartiate Xantippe. Peu de temps après avoir 
conclu la paix avec Rome, en 241, Garth'age eut à soutenir pendant trois ans une guerre civile 
très dangereuse ; les troupes mercenaires, à qui Ton n'avait pas payé la solde entière, se soulevèrent 
par cette raison, et les villes liby-phéniciennes, surchargées d'impôts très onéreux, se réunirent avec 
elles ; ce ne fut que par suite de grands efforts que Hamilcar réussit à réprimer cette insurrection. 
En 204 le jeune Scipion conduisit une armée romaine de Sicile en Afirique; Annibal fut rappelé 
d'Italie pour se charger de la défense de la capitale; mais à la bataille de Zama, en 202, 11 fut 
complètement battu par Scipion, et Garthage fut forcée d'accepter des conditions de paix très 
dures. Au bout de quelque temps l'État commença à se relever par son commerce et par les 
sages réformes introduites dans l'administration par Annibal; mais les forces s'en affaiblirent par 
des querelles intérieures, surtout entre le parti démocratique et l'aristocratique , et ce dernier força 
Annibal de quitter l'Afrique. Massinissa, qui avait des partisans dans la ville même de Garthage et 
était fort d'ailleurs par le secours de Rome, s'empara des Emporia et de la partie occidentale du 
territoire de Garthage. Enfin, en 149, une armée romaine débarqua de nouveau en Af'^ique, et 
après la résistance la plus désespérée, Garthage fut forcée de se rendre à Scipion Emilten en 146. 
La grande ville, autrefois si opulente, fut livrée aux flammes, et ce que celles-ci ne dévoraient pas, 
fut démoli; les habitants ou périrent victimes de l'incendie, ou furent vendus en esclaves. 

La constitution politique^) de Garthage était essentiellement aristocratique. L'aristo- 
cratie se composait d'un nombre de familles héréditaires, partagées en trois classes selon différents 
rapports de rang. Le pouvoir législatif et exécutif était confié à un sénat, qui était divisé en 
deux sections, savoir la supérieure composée de 30 chefs représentant la sommité de l'aristocratie, 
et l'inférieure comptant 300 membres appartenant aux autres familles aristocratiques. A la tête 
du gouvernement il y avait deux suffètes élus par l'aristocratie, que les anciens auteurs comparent 
aux rois de Sparte et aux consuls de Rome. Enfin, les basses classes ou le peuple avait *aussî 
part à l'administration de l'État, soit par des délégués, soit par l'assemblée populaire qui, lorsqu'elle 
était convoquée, jouissait de la décision en dernière instance. Les relations avec les villes 
et les peuples soumis était d'une nature très différente.^) Quelques villes, telle que Utique^ 
jouissaient de l'autonomie et étaient alliées avec Garthage; d'autres, auxquelles appartenaient les 
colonies fondées par Garthage, avaient la législation et les droits politiques et civiles de commun 
avec la métropole. Mais la plupart des villes avaient leur législation et leur constitution à elles 

1) Voir là-dessos principalement PaulyReal-Encycl. II p.171- 2) Le passage principal à cet égard se trouve dans Po- 
173, MoversPliônizierIl,l,c.l2. AlIg.Encycl. S.lIITh.24. lybc VII, 9, 6. Voir du reste Movera Phôniiier 11,1, 

p.341-343. p.ô54, et II, 2, p. 49 et 56. 
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et étaient tributaires; il en était spécialement ainsi des. emporîa ^) et d'autres colonies fondées à 
une époque reculée par les Phéniciens sur les côtes de TAfrique, de la Sicile et de T-Espagne. 
Les peuples libyens agricoles qui habitaient le terrain depuis le district de Carthage jusqu'au lac 
de Triton, étaient également contribuables; mais les tribus nomades, nommément celles qui de-* 
meuraient vers Test aux environs des Syrtes, et de même les peuples espagnols, étaient ou des 
alliés indépendants, ou chargés de payer un tribut minime et de fournir des troupes au service 
militaire. 

La puissance de Carthage se fondait principalement sur un trésor rempli. De grandes 
sommes étaient réclamées par la flotte et Tarmée, ainsi que pour acquitter la solde des nombreuses 
troupes mercenaires, car les citoyens de Carthage ne faisaient le service militaire qu'en petit nombre 
et lorsque quelque danger l'exigeait. Les recettes de l'État se composaient d'abord des contri- 
butions qui furent payées par les villes en argent comptant et par les habitants de la campagne 
en produits du sol; ces impôts étaient très considérables; ainsi il nous a été transmis que la popu- 
lation de la campagne eut quelquefois à payer la moitié de ses revenus, que le tribut payable par 
les villes liby- phéniciennes fut pendant la première guerre punique élevé jusqu'au double, et que 
Leptis eut pendant la deuxième guerre punique un talent à payer par jour. Tant que Carthage 
possédait l'Espagne, elle tirait de plus un grand revenu des mines d'argent de ce pays; ce furent 
celles-ci qui fournirent à Annibal les moyens de faire durant tant d'années la guerre contre Rome, 
presque sans recevoir de soutien de la capitale. Mais le revenu le plus important était sans doute 
dû au rapport de la douane. Ce fut principalement le commerce sur lequel reposait l'opu- 
lence de Carthage , non-seulement 'k cause des recettes qui affluaient à l'État de cette source, mais 
surtout par suite des grandes richesses qu'il apportait aux citoyens de Carthage. ^) Le gouverne- 
ment tâchait d'assurer à la capitale le monopole du commerce; tandis que le port de celle-ci 
était ouvert aux navires de toutes les nations, les villes soumises n'étaient guère plus que des 
lieux de dépôt pour son commerce, et l'accès de leurs ports était interdit aux négociants étrangers. 
C'était surtout la partie occidentale de la mer méditerranée sur laquelle s'étendait le trafic des 
Carthaginois. Au midi de l'Italie et en Sicile ils cherchaient du vin et de l'huile , en Espagne de 
l'argent, dans les lies Baléares des bétes de somme, en Corse des esclaves, de la cire et du miel, 
dans la Cyrénalque du silpliium. Ils exportaient à leur tour des céréales du Byzacium et des 
Eniporia, des objets de manufacture, dont les tissus étaient 'surtout recherchés, de la capitale et de 
sa colonie en Malte, enfin des esclaves, des pierreries et de l'or de l'intérieur de l'Afrique. Ces 
derniers produits furent acquis par l'entremise des peuples libyens, principalement par les Nasamones 
et par les caravanes qui partaient pour la plupart des villes aux environs de la petite Syrte. La 
navigation des Carthaginois s'étendait aussi au-delà du détroit gaditain, assez loin vers le sud et 
le nord. Leurs nombreuses colonies, fondées sur le littoral septentrional de la côte atlantique, 
leur fournissaient du vin et du thon salé très estimé et d'un prix élevé; plus vers le midi ils se 
procuraient par échange de l'or, de l'ivoire et des peaux; ils naviguaient jusq(U'au nord de l'Espagne 
(la Galicie) et jusqu'à la Grande-Bretagne pour y chercher de l'étain. 



1) Conférei Movers Phônliler H» 2, p. 457-459 et p. 499-500. vers Allg. Encycl. S. III Th. 24 p. 362-366, Phônizier 11,3, 

2i Voir sur le commerce de Carthage: BôtUchyr Gesch. d. en différents endroits. 

Carthager p. 66-76; Pauiy Real-Encycl. H p.174-176; Mo- 
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La vUle de Carthage était située sur une presque-ile touchant vers le midi à un grand 
lac, au fond duquel s*élève la ville actuelle de Tunis. ^) Vers le nord et vers Test c. à d. du côté 
de la mer, la ville était protégée par des rochers escarpés, munis en outre d*un mur; vers Touest, 
du côté du continent, on avait construit une fortiflcation très solide consistant en murailles hautes 
et larges, à quatre étages et flanquées de nombreuses tours; là se trouvaient des caveaux pour 
300 éléphants, des écuries pour 4000 chevaux, des casernes pour la plus grande partie de Tarroée 
et des magasins nécessaires. L'ancienne cité, dans la partie du sud -est, renfermait la citadelle 
appelée Byrsa ou Cadmœa\ sur une colline escarpée dont un des sommets portait aussi le temple 
principal, celui d'Esculape; en outre la place publique, le temple magniOque d*Apollon ainsi que 
beaucoup d'autres temples et édiflces publics étaient situés dans la même enceinte. La ville neuve 
s'étendait dans la plaine vers le nord et Fouest, occupant un grand terrain où se trouvaient aussi 
de nombreux jarxlins entrecoupés de canaux;' elle était appelée Magalia^ Jliegara, Neapolù^ par les 
Romains et les Grecs.") Il y avait deux ports protégés contre la mer par une langue de terre 
étroite et par un môle; le port extérieur était pour les navires marchands; le port intérieur, appelé 
CotAonj servait & la flotte de guerre; au milieu du bassin était située une lie qui renfermait les 
arsenaux nécessaires, et à Fentour de laquelle on avait construit des halles capables d'abriter 
220 vaisseaux. Carthage comptait une population de 700,000 habitants encore du temps de la 
dernière guerre contre Rome. 



Les monnaies carthaginoises et leur classification. 

Selon une opinion très répandue, la totalité des monnaies carthaginoises a été émise en 
Sicile, et il n'y a pas eu de monnaie battue à Carthage. Eckhel était de cet avis, en regardant 
toutes les monnaies carthaginoises comme siculo- phéniciennes^), et par suite de l'autorité bien 
fondée de ce savant le classement à la Sicile devint assez commun. C*est ainsi qu*on trouve 
toutes les monnaies appartenant à Carthage classées sous la Sicile, surtout à Panorme, dans les 
catalogues des collections suivantes: du musée britannique par T. Combe^), du cabinet viennois par 
M. Arnelh^), du musée de Berlin par M. Pinder'), des cabinets d'Allier de Hauleroche®), de Lavy^, 
de Welzl de Wellenheim^^) et de Leake"). Dans le corps d'ouvrage de Mionnet elles sont égale- 



1) Voyex, sur la topographie de Carthage: Mannert Géogr. dérivatfbns sont proposées par BôUicher Gesch. der Carth. 
par Mardis p. 317-329 et p.6G5-672. Pauly Real-Encycl. p.2ô note2, par Marcus le. p. 671 ad p. 322, et par Judas 
Il p.159-161 et Forbiger Alte Geogr. Il p.849-851 ; dans Revue numisnT. fr. 1856 p.l75 suiv. 

ces ouvrages on trouve citée la littérature y appartenant. i) Doctrina III p. 417 et IV p.136-137. Précédemment les 

Il faut ajouter du dernier temps: Beulé Fouilles de Car- monnaies de Carthage avaient été classées sous Panorme 

thage, et Davis Carthage and her remains. dans les ouvrages de Paruta et d'OrviUe. 

2) Byrsa signifie citadelle (cf. B, §5), Cadmœa Vancienne, &) Vet. pop. et regum numi etc. p. 72-75. 
en opposition à la ville neuve. 6) Synopsis num. gr. mus. Vindob. p. 8. 

8) Movers présume que Magalia doit être dérivée de ^Jiyo» '') Die ant. Mûnzen d. kôn. Muséums p. 25 et p. 139- 140. 

rotundum, et que la ville neuve a été appelée ainsi 8) Description des méd. ant. etc. par Dumersan, p. 15. 

parce qu'elle formait un cercle autour de Byrsa (Phô- 9) Musco numismatico p. 67 suiv. 

nizier 11,2, p. 140 note 54); Megara a sans doute été 10) Catalogue I p. 46 n«* 986 suiv. 

formée de Magalia par la transition de / en r. D'autres «) Numisqjata hellenica, Ins. Greecc p. 66-67. 
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ment décrites sous Panorme. Gesenius^), Boeckh') et Greuzer") ont adhéré à Fopinion établie par 
Eckhel. Oerniërement enOn M. Ugduiena^) a compté sans distinction les monnaies carthaginoises 
parmi les monnaies punico-siciliennes, et M. Mommsen^) a de nouveau prétendu que Carthage n'a 
pas eu sa monnaie. De Taulre côte, il y a presque tout autant de numismatistes qui ont attribué 
& la ville de Carthage les monnaies carthaginoises différant des siciliennes. Ces monnaies ont 
été classées sous TAfrique par Pellerin^), C. Combe ^), et dans les catalogues du cabinet de Milan^) 
et de la collection de Mûnter^). Mionnet, dans lé V volume du supplément, tout en décrivant 
les monnaies carthaginoises sous Panorme, a fait remarquer dans une note qu*il fallait plutôt les 
regarder comme frappées k Carthage, et dans le dernier volume, du supplément il a cité plusieurs 
pièces sous cette ville. Dernièrement on les trouve classées ainsi par Payne Knight^^), Mey- 
naerts*^), M. J. de Witte ^-) , M. Gaillard »») et M.Delgado"). MM. Consinéry «) et Marcus ^«) ont 
tâché de démontrer que des monnaies ont été battues à Carthage, et M. Judas ^^) enfin s*est déclaré 
en faveur de Topinion que les monnaies dont il s'agit, sont sorties de Tatelier de Carthage. 

Ce ne sont qu'Ëckhel et récemment M. Mommsen qui ont allégué des raisons de la suppo- 
sition qu'on n'a pas battu monnaie à Carthage. ^®) Nous allons considérer la valeur des argu* 
ments auxquels ces savants ont eu recours. Tous les deux ils ont renvoyé à un passage connu 
d'un dialogue attribué à Eschine^^), dans lequel il est raconté que des sachets de cuir munis d*une 
empreinte et remplis d'une substance dont le public ne connaissait pas la composition, avaient 
cours chez les Carthaginois. On en pourra bien déduira qu'on s'est servi, à Carthage, dans cer- 
taines circonstances, au lieu d'argent monnayé, d'une espèce de signes comparables aux représen- 
tatifs des états modernes^); mais on n'en saurait conclure que le gouvernement n'a pas en même 
temps fait frapper monnaie. '*) Ensuite, Eckhel se réfère à ce que les anciens auteurs, en faisant 
mention du butin dont les Scipions s'emparaient deux fois à Carthage, se bornent à citer le poids 
de l'argent sans parler de la somme de l'argent monnayé, comme ils le font dans d'autres occa- 
sions. L'insufQsance de cet argument est évidente; aussi M. Mommsen n'y a-t-il pas eu recours. 
Mommsen enRn donne pour raison qu'à Carthage et dans son territoire on ne rencontre, en fouil- 
lant le sol, d'autres monnaies de l'antiquité que des monnaies romaines; il renvoie à cet égard au 



1) Monum. phœn. p. 313. Précédemment (dans Ailg. Encycl. 
Th.21 Carthago p. 91) ce savant avait dit, qu'il n'y avait 
sans doute personne qui voulût sérieusement prétendre 
qu'on n'avait point battu monnaie ù Carthage. 

8) Metrol. Untersuchungen p. 330 et 333. 

8) Symbolilc Neue Ausg. II p. 441 note. 

4) Suite monete punico-sicule (1857) p. 42 et ailleurs. 

h) Gescl). d. rômischcn Mùnzwesens(t860) p.89et671. Cf. 
Davis Carthage p. 87 note. 

6) Recueil III p. 19 et ailleurs. 

7) Muséum Hunterianum p. 83 suiv. 

8) Cat. musei Mediolanensis p. 37. 

9) Muséum Mùnterianum I p. 204 suiv. 

10) Muséum Payne Knight p. 216-217. 

11) Descr. des méd. en or de sa coU. (1852) p. 4 1-42. 
18) Cat. du cab. de H.G(reppo) (1856) p. 233. 

t8) Cat. du cab. de Garcia de la Torre (1852) p. 99 suiv. et 

Cat. du cab. de Gaillard (1854) p. 40. 
H) Cat. du cab. de Lorichs (1857) p.142. 



15) Essai sur les monnaies de la ligue achéenne etc. p. 180 
Bulv.; voyez précédemment Bres Malta ant. illustrata I 
p. 298 suiv. 

16) Trad. de la Géographie de Mannert p. 338-840. 

17) Revue num. fr. 1856 p. 172 note. 

19) Doctrina IV p. 137. Gesch. d. rôm. Mûnzwesens p. 671. 
19) Dial. De diviUis c. 24. 

80) Cf. Gesenius et Marcus 11. ce. notes! et 16, et Davis Car- 
thage p. 86. 

81) Dans le même texte ancien il est encore dit qu'on se 
servait de monnaies de fer à Sparte; on pourrait tout 
aussi bien en inférer que dans cette ville on n'a frappé 
de monnaies d'autres métaux que de fer. Du reste, 
si ce dialogue provient d'un disciple de Socrate, il est 
bien possible qu'à l'époque où il fut écrit, on n^eût pas 
encore commencé à battre monnaie à Carthage, ce qui 
probablement n'a pas eu lieu avant la seconde moitié 
du 4n« siècle. Mais le dialogue allégué est sans doute 
d*une date postérieure. 
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catalogue d*une collection de monnaies recueillies par Pellissier dans le beylic de Tunis, qui ne con<* 
tient pas de monnaies carthaginoises^), et il croit pouvoir déduire des recherches publiées par 
Falbe sur remplacement de Carthage, qu*on ne trouve pas de monnaies antérieures à la domination 
romaine dans Tancienne province de TÂfrique. Mais il faut faire observer que dans le livre cité 
Falbe a seulement voulu publier certaines pièces inédites ou remarquables, tandis qu*il n'a point eu 
pour objet de donner un catalogue des monnaies déterrées dans la rég.ence de Tunis ; mon devan- 
cier était bien de Favis que les monnaies carthaginoises ont été pour la plupart frappées à Car- 
thage; aussi dans le catalogue qu'il en a laissé pour cet ouvrage, les a-t-il décrites sous TAfrique.') 
On pourra opposer à Mommsen un autre témoignage positif, celui de Cousinéry, qui dans ses 
recherches sur les monnaies de Carthage ") , nous informe qu'on fait sans cesse des découvertes de 
monnaies carthaginoises d'une fabrique différant de la sicilienne, non-«eulement dans le territoire 
de Carthage, mais encore dans toute l'étendue de la Zeugitane; il s'en rapporte soit à sa propre 
expérience,^ soit aux voyageurs et aux consuls qui ont séjourné assez longtemps à Tunis. 

Quand il s'agit de démontrer qu'il y a eu de monnaie battue à Carthage, il ne sufQt pas 
de s'appuyer sur l'observation générale qu'une ville commerçante, si grande et si riche, a dû avoir 
ses propres monnaies; car les monnaies carthaginoises ne sont pas antérieures au quatrième siècle, 
et déjà avant ce temps Carthage était assurément une ville opulente, florissante par le commerce. 
Mais il faut bien distinguer les différentes époques; avant le 4"« siècle beaucoup de villes commer- 
çantes ne frappaient pas encore monnaie; dans le 3"' et le 2'"" siècle la fabrication de monnaies 
était devenue générale. Il n'est nullement croyable que dans cette période, après que le com* 
merce s'était développé d'une tout autre manière par suite de la grande quantité d'argent et d'or 
monnayé, Carthage, la plus puissante et la plus riche de toutes les villes commerçantes dans le 
monde ancien, ait été la seule qui n'ait pas émis de monnaies. Quand même on supposerait 
que Carthage, tant qu'elle avait ses possessions en Sicile, eût fait frapper dans les ateliers moné- 
taires y établis la quantité de monnaies jugée indispensable à la circulation et au trafic de la 
capitale, on ne pourra nullement admettre que Carthage, ayant une fois éprouvé les avantages 
du monnayage, ait cessé de battre monnaie après la perte de la Sicile, à cette même époque où 
par la conquête de l'Espagne elle s'empara des riches mines d'argent de ce pays, et où la guerre 
avec Rome exigeait des sommes énormes pour l'équipement de l'armée et la paye des troupes 
mercenaires. Dans les historiens on rencontre quelquefois des faits en faveur de l'opinion que 
nous soutenons. Polybe nous informe ainsi quà Carthage, après la 1'" guerre punique, les sol- 
dats mercenaires recevaient en solde des monnaies d'or. ^) Annibal, traversant le nord de l'Italie 

1) Expl. scient, de l'Algérie XVJ , Descr. de Tunis p. 423 i) Polybe 1,66: j^çvcroî/ç. — Sur la colonne rostralc érigée 
fluiv. à Rome Tan 264 en l'honneur de Dullius. de grandes 

2) Falbe rapporta de son séjour à l'étranger un grand sommes de monnaies d'or et d'argent sont nommées 
nombre de monnaies carthaginoises, dont beaucoup se dans TindicaUon du butin que le consul romain enleva 
trouvent au cabinet de Copenhague; mais il est à regret- aux Carthaginois pendant la lr« guerre punique. 11 ne 
ter qu'il n'ait pas laissé de notices sur les lieux où elles faut cependant pas s'y rapporter par la raison qu'on peut 
ont été découvertes ou acquises; ce n'est qu'à l'égard entendre par- lu les monnaies frappées en Sicile, ainsi 
de certaines pièces de prix qu'il a noté qu'elles ont été que J'a déjà fait remarquer Eckhel (I. c), que d'ailleurs l'in- 
déterrées dans la régence de Tunis; il en est p.e. ainsi terprétaUon de cette inscription est incertaine (cf. Marc us 
des monnaies d'or n" 46 et 63. Géogr. de Mannert p. 339 notel), et que même l'aulhen- 

8) Dans l'Essai sur les monn. de la ligue achéenne etc. p. ticité en a été contestée (cf. Pauly Real-Encycl. II p.l279 

184. Conférez Langlois dans la Revue archéol. VI p.651. note). 



CARTHAGE. 73 

dans son expédition contre Rome, séduisit Dasius, commandant de Ciastidium, h livrer cette place 
forte contre la somme de 400 pièces d'or. ^) Dans la même guerre, Banno, ayant laissé aux Ro- 
mains prendre la ville d'Agrigente, fut condamné par le gouvernement de Carthagc à payer une 
amende de 6000 monnaies d*or. ^) En examinant enfin les monnaies mêmes qui sont générale- 
ment reconnues comme carthaginoises, on trouvera qu'il y en a une grande quantité qui, par le 
style particulier de Tart, par le travail inférieur ou par les variétés de l'empreinte diffèrent plus ou 
moins des monnaies siciliennes, et qui ne rentrent pas dans le système monétaire prédominant en 
Sicile^); ces monnaies sont les mêmes que Ton déterre surtout en Afrique.^) 

La classification des monnaies dont l'attribution h Carthage peut être mise en question, 
est sujette à beaucoup de difQcultés, comme on peut le conclure de la discordance des numisma- 
tistes. 11 est d'abord difficile de déterminer quelles monnaies appartiennent à TÉtat carthaginois. 
Les monnaies dont il s'agit, sont pour la plupart dépourvues de légendes, et les légendes rares qui 
s'y trouvent, sont d'une interprétation précaire ; il n'y a pas de types exclusivement carthaginois, et 
le genre du travail permet souvent de choisir entre Carthage et d'autres villes ou peuples. C'était 
en Sicile que les Carthaginois apprirent à battre monnaie; ils y adoptèrent en partie les types moné- 
taires des villes grecques, et au eommencement ils se servirent de graveurs grecs; les anciennes villes 
phéniciennes de cette Ile frappaient, à la même époque, également des monnaies qui par les types et 
le style ressemblaient aux grecques, et qui portaient des inscriptions en phénicien comme celles de 
Carthage; par suite de cette concordance avec les monnaies siculo-grecques et siculo-phéniciennes, 
11 est souvent douteux, si telle ou telle pièce ne doit être rapportée à ces dernières séries. Par 
l'entremise des Carthaginois le monnayage se répandait dans la suite aux différents pays où étaient 
établies leurs colonies, ou dont les peuples étaient influencés par les institutions et les usages des 
Carthaginois; il y a des monnaies en quantité, pour la plupart anépigraphes, qui sans nulle doute 
ont été émises par des villes ou des rois de la Numidie et de la Mauritanie, ainsi qu'en Sardaigne, 
et qui par les types et le travail se rapprochent plus ou moins des monnaies qui sont assurément 
carthaginoises; il y a donc souvent lieu de hésiter quand il faut distinguer entre les premières et 
les dernières. Quand il s'agit de diviser en plusieurs classes le grand nombre de monnaies qui, 
selon toute probabilité, appartiennent à l'État carthaginois, les difQcultés qui se présentent, ne sont 
pas moins grandes. Il faudrait les classer d'après les pays, les lies ou les villes où elles ont été 
frappées; mais il est tout aussi impossibie de faire un tel classement des monnaies de Carthage 
qu'il Test quant aux monnaies de la république de Rome. A la vérité, il y a une série de tétra- 
drachmes qui, selon les types, le style du travail et le poids, appartiennent incontestablement à la 
Sicile; ensuite, un certain nombre de pièces en bronze, selon des trouvailles faites en Sardaigne, 
se laissent avec quelque probabilité rapporter à cette Ile; enfin, un grand nombre de différentes 
monnaies, à en juger par le style artistique, la fabrique, le poids, le métal, ou par certaines parti- 
cularités de l'empreinte, peuvent à juste titre être considérées comme frappées à Carthage. Mais 



1) Tite-Live XXI, 48: numis aureU qiUÈdrmgentU. La con- 8) M. Mommsen même (l.c. p. 90) a reconnu que les séries 

Jeeture émise par M. Mommsen (I. c ) concernant ce pas- monéUIres en question appartiennent à un système par- 

aage. altendu qu'elle est fondée sur la supposition que ticulier, non-atUque, quon ne trouve pas dans le mon- 

Carthage n'a pas eu ses propres monnaies» ne peut être nayage grec de la Sicile. 



prise en considération. 4) Cousinery l.c. plus haut p. 72 note 3. 

2) Diodore XXIII, 9: /^v^îc HaHiçx*lio$ç. 
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il reste Déanmoins beaucoup de monnaies, surtout en bronze, qu*on ne saurait classer à Faide des 
moyens indiqués. On peut bien admettre trois divisions, une, des monnaies frappées à Carthage, 
une autre, des monnaies émises en Sicile, une troisième, de celles appartenant à la Sardaignc, et 
réunir enfin dans une quatrième division toutes les monnaies qui ne se laissent ranger avec pro- 
babilité dans aucune des 3 premières divisions. Mais en essayant un tel classement, on se trouve 
trop souvent embarrassé, quand il faut choisir entre Tune des 3 premières divisions et la quatrième, 
celle des monnaies incertaines, de sorte qu on parvienne bientôt à se persuader qu'une telle répar- 
tition des monnaies est très peu satisfaisante. Jusqu'à ce que des renseignements exacts soient 
publiés sur les monnaies carthaginoises que Ton déterre constamment dans les différents pays, et 
que de nouvelles trouvailles de grands dépôts de ces monnaies, faites en différents lieux, viennent 
à Taide de la science, il vaudra sans doute mieux s'abstenir de faire une division géographique. 
Toutefois, il y a une partie pour laquelle il faut faire une exception; ce sont les tétradrachmes qui 
ressemblent le plus aux monnaies de la Sicile. Ces monnaies forment une série toute cohérente, 
qu'il est facile de distinguer d'avec les autres monnaies de Carthage, et elles sont en même temps 
les premières en date. 11 parait donc assez convenable d'en faire une section à part et de la 
mettre à la tête. 



A. 
Tétradrachmes frappés par Carthage en Sicile. 

Classe I. A la légende Kart^-chadasat. 

1. Tête de Cérès, couronnée d'épis; derrière, /•^iHf^T • ^' Cheval marchant; au fond, un 
palmier. i«. 7-6. 4 Dr. att. 17,6— 16,8 gr.**) 

2. Partie antérieure d'un cheval au galop, couronné par la Victoire; devant, un grain d'orge. 
Ç. Palmier; des côtés, la même légende. iR. 7-6. 4 Dr. att. 17,6— 16,6 gr.*') 





Cl. II. Aux légendes Karl-^chadasat et Machanat. 

3. Partie antérieure d'un cheval au galop, couronné par la Victoire; devant, un grain d'orge; 



dessous, i^«M^W • flf- Palmier; des côtés, /«^nl . 
4. Autre semblable; au revers en bas, deux petits vases. 



M, 7-6. 4 Dr. att. 
iR. 6. 4 Dr. att. 



17,3— 16,7 gr.*«) 
17,0— (6,9 gr,*) 



1) 8 exemplaires de dilTérentes collections. 
3) 10 exemplaires de difTérentes collections. 
8) 7 exemplaires de dliïérentes collections. 



A) Cab. de Paris, mus. brit. et coll. particulière à Messine. 
Forcella Num. sic. tab. 111,2. 
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5. Partie antérieure d'un cheval au galop; dessus, un grain d'orge. Q*. Le même que le revers 
précédent, iR. 6. 4 Dr. att. 17,1 & 16,8 gr. >) 

6. Autre semblable, sans le grain d'orge. JR.6, 4 Dr. att. 17,1 gr.') 

7. Cheval au galop, couronné par la Victoire; dessous, la même légende entre deux lignes. 
IJ-. Le même que le revers précédent. JR.l. 4 Dr. ait. 17,3 de 16,8 gr.") 




Cl. III. A la légende Am machanat. 

8. Tête d'Hercule, couverte de la peau de lion. IJ-. 
dessous, ^jIM"^ . 

9. Autre semblable; dessous le buste de cheval, fi'iff^'^ 

10. Semblable au n** précédent; au revers, trois globules. 

11. Autre semblable; au revers, un épi. 

12. Autre semblable; au revers, un double épi. 





Buste de cheval; derrière, un palmier; 
iR.7-6. 4 Dr. ait. 17,3— 15,8 gr.**) 
iR.7.6. 4 Dr. ait. 17,1— 15,8 gr.**) 
JR. 6-5. 4 Dr. att. 1 6,7 & 1 5,7 gr. «) 
JR. 7-6. 4 Dr. att. 1 7,3 & 1 6,7 gr. '^) 
iR. 6. 4 Dr. att. 16,6gr.81 





10 II 12 

13. Tête de déesse couronnée de roseaux (la Sicile); autour, quatre dauphins. IJ-. Buste de 
cheval; dessous, la même légende que sur le n"8. JR,1, 4 Dr. att. 17,3— 12,8 gr.*®) 

14. Autre semblable; au droit, un pétoncle. JR.l, 4 Dr. att. 17,2— 14,4 gr.*^<') 

15. Autre semblable; dessous le buste de cheval, iini)^*^ . iR.7. 4 Dr. att. 17,2— 16,8 gr.*") 

16. Tête de Vénus, coiffée d'un bonnet asiatique. IJ-. Lion marchant; au fond, un palmier; 
dessous, la même légende que sur le n* précédent. JR,1. 4 Dr. att. 17,2— 17,1 gr. *') 



1) Mus. brit. (2 ex., Cat. Combe tab. 1V,10, Cat. P. Knight 
p. 220, A, 3). 

2) Mus. brIt. (Cat. Combe p.74 no 41, incorr.). 

3) Mus. brit. (2 ex., Torre Muzza tab. 100,5; Cat. P. Knight 
p. 220, A, 4). 

4) 12 exemplaires de diflerentes collections. 
b) 16 exemplaires de différentes collections. 

«) Cab. de Copenhague (de la coll. Pembrock, Mus. Pembr. 
Il tab. 87, 6) et coll. de Rollin. 



7) Cab. de Paris (Mionnet I p. 269 no496). D'Orvine Sicula 
tab. 1,6. 

8) Mus. Borbonico à Naples (la légende incertaine). 

9) 48 exemplaires de différentes collections. 

10) 10 exemplaires de différentes collecUons. 

11) 5 exemplaires de différentes collections. 

13) Cab. de Paris (Mionnet 1 pi. LXVI,7), mus. brit., mus. 
borb. et cab. de Bologne. 



10* 
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17. Autre semblable; le bonnet de la déesse a la forme d'une coquille. 

JR.l. 4 Dr. ait. 17,3— 16,9 gr.**) 




Cl. IV. A la légende Mechasbimi?). 

18. Télé d'Hercule, couverte de la peau de lion, 
dessous, tj$t»(^^ . 

19. Autre semblable; au revers, une massue. 

20. Aulre semblable; au revers, une grenade. 

21. Aulre semblable; au revers, un caducée. 



/L:!^ 





Q*. Buste de cheval; derrière; un palmier; 

iR. 6. 4Dr. att. 17,2— 16,1 gr.*«) 

iR.6-5. 4Dr. ait. 17,2— 16,8 gr.«) 

JR. 6. 4 Dr. ait. 17,0— 1 5,6 gr.» *) 

iR. 6. 4 Dr. att. 16,7— 15,5 gr.**) 




18 



19 





CI. V. A d'autres légendes ou à lettres isolées.^) 

22. Tête de Cérès, couronnée d'épis; derrière, "^ . Çr. Cheval marchant; au fond, un palmier. 

JR.6. 4 Dr. ail. 1 7 ,2— 1 6,9 gr. ^) 

23. Tête de déesse, couronnée de roseaux (la Sicile); autour, trois ou quatre dauphins. Q*. Buste 
de cheval; derrière, un palmier; dessous, la mémo lettre. iR. 6. 4 Dr. ait. 17,2— 13,8 gr,*®) 

24. Aulre semblable; au droit, un globule. iR. 6. 4 Dr. ait. 17,1— 16,7 gr.*^) 

25. Autre semblable; au revers, ^^.. ^R. 6. 4 Dr. att. 17,1— 15,6 gr. *<') 




i) 7 exemplaires de différentes collections. 

2) 18 exemplaires de différentes collections. 

8) Coll. du comte de Sinnesi à Rome et de M. Thomsen à 

Copenhague. Mus. Pembrock H tab.S7,4. D'Orville SI- 

cula lab. \,b. 

4) 6 exemplaires de différentes collections. 

5) 5 exemplaires de différentes collections. 



6) Cf. plus bas p. 82 note 3. 

7) Mus. brit.; cab. de Paris et de Copenhague; coll. de RoIHd. 

8) 13 exemplaires de différentes collecUons. ^ 

9) 7 exemplaires de différentes collecUons. 

10) Cab. de Milan, de Vienne (Mionnet S. I p.411 no342) et 
de Copenhague (Mus. Mûnter no3149); mus. brit. 
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26. Autre semblable; au droit, un dauphin et un caducée; au revers, les mômes lettres. 

iR. 6. 4Dr. att. 17,1— 16,2 gr. *) 

27. Même tête, entourée de trois (ou quatre) dauphins. IJ-. Cheval marchant; au fond, un palmier; 
dessous, ^*> . iR. 6. 4Dr.;itt. I6,6gr. *) 

28. Même tête; devant un thymiaterion. IJ-. Cheval marchant, couronné par la Victoire; au fond, 
un palmier; devant, un caducée; dessous, 11^ . iR. 6. 4 Dr. ait. 17,3— 14,7 gr.*") 

29. Même tête. IJ-. Cheval marchant; au fond, un palmier; dessous, V^'Vf $ . 

iR. 5. 4 Dr. att 16,7 gr.*) 






29 

Cl VI. Sans légendes. 

30. Tête de Cérès, couronnée d'épis. IJ-. Cheval marchant; au fond, un palmier. 

iR. 6-5. 4 Dr. att. 17,0— 16,4 gr. *) 

31. Même tête; autour, trois dauphins. IJ-. Cheval debout; au fond, un palmier; devant, un 
caducée. ^. 7. 4 Dr. att. 17,0—16,0 gr. «) 

32. Même tête; devant, deux dauphins; derrière, i. Çr. Cheval debout; au fond, un palmier; 
dessus, Tastre du soleil; dessous, une fleuri?). iR. 7. 4 Dr. att. 17,1 gr.') 








30 30 31 32 

33. Cheval au galop, couronné par la Victoire. IJ-. Palmier. iR. 6. 4 Dr. att. 17,2— 16,7 gr.*®) 

34. Tête d'Bercule, couverte de la peau de lion. I^. Buste de cheval; derrière, un palmier. 

iR. 6. 4 Dr. att. 16,6 gr.») 

35. Tête de déesse, couronnée de roseaux (la Sicile); autour, quatre dauphins. Q*. Le même 
que le revers précédent. iR. 6. 4 Dr. att. 17,0 gr.^^) 

36. I\léme face. IJ-. Cheval debout; au fond, un palmier. ^R. 6. 4 Dr. att. 17,1 & 16,7 gr. ") 

37. Autre semblable; au revers, un croissant. iR. 6. 4 Dr. att. 17,2 & 16,.'>gr. *') 



1) Mus. brit., cab. de Bologne, coll. de Thomas (Cat. no483) 
et de Capranesi. 

3) Musée Thorvaldsen. 

8) li exemplaires de diflerentes colIecUons. 

4) Cab. de Copenhague. 

5) Cab. de Vienne (2 ex ) et coll. de Thomas (Cat no391). 
6} Cab. de Copenhague et de Bologne; coll. de RoUki. 



7) Cab. de Berlin. 

8) 6 exemplaires de différentes coUecUons. 

9) Cab. de Copenhague. 

10) Mu9. brit. (Cat. de Thomas no 484). 

11) Cab. de Copenhague (Mus. Pembrock II tab.79,4) et de 
Bologne. 

13) Coll. du duc de Luynes et de Thomas (Cat. no393). 



78 



LA ZEUGITANE. 



38. Autre semblable; au revers, un croissant et une grenade. iR. 6. 4 Dr. att. 17,1 gr.*) 

39. Même face; devant la léte, un pétoncle. IJ-. Cheval marchant; au fond, un palmier. 

JR.l. 4 Dr. att. 17,0gr.«) 

40. Même face, sans marque. IJ-. Cheval au galop; au fond, un palmier. 

JR. 7. 4 Dr. att. 17,2-16,4 gr.* ») 





41. Même tête; autour, trois dauphins; devant, un globule. IJ-. Cheval debout, d'une allure 
inquiète; au fond, un palmier. ^R. 6. 4 Dr. att. 17,1— 16,8 gr.**) 

42. Même tête, sans les dauphins. IJ-. Cheval marchant; au fond, un palmier. 

iR. 6. 4 Dr. att. 16,6 & 16,4 gr.*) 

43. Autre semblable; au droit, une grenade. iR. 6. 4 Dr. att. I7,lgr. *) 

44. Môme tête, sans marque. IJ-. Cheval au galop; au fond, un palmier. 

A. 7. 4 Dr. att. 17,1— 16,6 gr.') 






41 
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Cette section comprend une série de tétradrachmes, avec ou sans légendes puniques, qui 
par le style, les types et le poids se rattachent à la Sicile. 

Dans le système numismatique ces tétradrachmes ont généralement été classés sous la 
Sicile, classement qui parait assez fondé, attendu qu'ils se rapprochent beaucoup des monnaies de 
cette lie et qu'ils y ont été frappés tous ou pour la presque-totalité. On pourrait donc être d'avis 
qu'ils n'appartiennent pas à un ouvrage qui traite de la numismatique de l'Afrique. Nous avons 
pourtant jugé à propos de ne pas les omettre. Comme dans le système numismatique les mon- 
naies de la république romaine, .frappées en différents pays, se trouvent réunies de manière à former 
un ensemble, il faut par analogie réunir dans une même division les monnaies de la république 
carthaginoise. Il y a dans la série précédente certaines pièces qu'on pourrait, à cause du travail 



1) Musée britannique. 

3) Cab. de Paris (Mionnet I p. 297 no760). 

3) 9 exemplaires de différentes collecUons. 

4) 6 exemplaires de différentes collecUons. 



5) Cab. de Paris et de Copenhague. 

6) Musée Thorvaldsen. 

7) Mus. brit. , mus. borb. et coll. du duc de Luynes. 
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artistique, être tenté de rapporter à Tatelier de Carthage; d'un autre côté, il est bien possible que 
les séries suivantes renferment des monnaies qui ont été frappées en Sicile; cette section est donc 
étroitement liée à la suivante et n*en doit pas être entièrement séparée. De plus, on est contraint 
d'adopter au nombre des monnaies africaines de Carthage celles frappées en Espagne, en Sardaigne 
et en Malte, par la raison qu^on n'est pas k même de distinguer les unes d'avec les autres; mais en 
réunissant les monnaies carthaginoises de tous les autres pays avec celles émises à Carthage, on 
ne doit pas exclure celles de la Sicile. Enfin, quand il s'agit de déterminer la date et le lieu 
d'émission des monnaies carthaginoises en général, cette détermination dépend en grande partie 
d'une comparaison, à l'égard du style et du caractère des têtes, avec les tétradrachmes dont 
l'émission dans la Sicile est indubitable; il serait donc à regretter de n'avoir pas sous les yeux des 
gravures de ceux-ci pour les rapprocher les uns des autres. Cependant, nous n'avons pas l'intention 
d'entrer dans toutes les questions détaillées qui s'attachent à l'explication de ces tétradrachmes. 
Ce dont nous nous occuperons surtout, c'est de relever tout ce qui rend vraisemblable qu'ils ont 
été frappés en Sicile, non en Afrique, et qu'ils ont été les monnaies de l'Étal carthaginois, non 
des villes autonomes de la Sicile, attendu que ni l'un qi l'autre de ces faits n'ont été générale- 
ment reconnus. 

D'après l'interprétation que M. Judas a donnée des légendes de ces monnaies , elles n'ont 
pas été frappées en Sicile, mais à Carthage et dans d'autres villes africaines. Ce savant est d'avis 
que les mots Kart chadasat et Machanat désignent l'un et l'autre le même quartier de Carthage, 
celui de- la ville neuve ou basse; de même que le premier nom, la ville neuve, est opposé au nom 
de Cadmœa, Yancienne, que portait la citadelle, le dernier des noms cités a signifié, selon lui, la 
ville basse par opposition à la haute ville, Byrsa ou la citadelle, et a été changé en Magalia, 
Megala, Megara, comme ce quartier de Carthage a été appelé par les anciens auteurs. ^) Ensuite, 
M. Judas prend la légende des n" 18-21 pour le nom.de la ville d'Aspis en Zeugitane, et celle du 
n** 28 pour celui d'une autre ville, Abba, non loin de Carthage.^ Ces interprétations ne sont 
guère admissibles. Il faut d'abord faire remarquer qu'il est très douteux que le nom Magalia^) 
dérive de Machanat, et qu'il ne parait pas probable que de tels tétradrachmes aient été frappés 
par des villes si peu importantes, comme l'étaient Aspis et Abba, surtout la dernière. Mais ce 
qui s'oppose le plus à l'attribution de ces monnaies à l'Afrique, c*est d'un côté leur défaut d'accord 
avec les autres monnaies frappées à Carthage, et de l'autre la conformité qu'elles ont avec les 
monnaies siciliennes. La tête de déesse ornée de joncs ou entourée de dauphins, la tête d'Her- 
cule couverte de la peau de lion , la Victoire couronnant le cheval sont des types qu'on ne ren- 
contre pas sur les monnaies de l'Afrique punique, mais qui sont d'un usage général sur les mon- 
naies de la Sicile. D'après le poids ces tétradrachmes appartiennent au système atlique qui à 
cette époque était le plus usité en Sicile, surtout dans les villes phéniciennes, mais dont on ne 
faisait pas usage à Carthage.*! Par la beauté enfin du style, par le caractère purement grec et 
par l'élégance du travail ces tétradrachmes ressemblent, pour la grande majorité, aux monnaies de 
la Sicile, tandis que sous les mêmes rapports ils s'éloignent plus ou moins des monnaies qui ont 

1) Revue num. fr. 1856 p. 175-179. Précédemment Bayer 8) Pour la dérivaUon de ce nom, voyez plus haut p. 70 

avait déjà interprété Machanat de la même manière, note 3. 

voy. Gesenlus Palâogr. Studien p. 58. 4) Voyez plus bas p. 82-83 et sous la seetion B, §9. 
a) Revue num. fr. 1856 p. 220-224. 



80 LA ZEUGITANE. 

assurément été frappées à Carthage. Il faut cependant convenir que quelques-unes de ces monnaies, 
appartenant aux n"2-6, nous présentent des chevaux d'un style inférieur; aussi, par cette raison, 
M. De Saulcy a-t-il supposé que ces pièces sont sorties de Talelier de Carthage.*) Il est bien 
possible qu'il en soit ainsi. Toutefois il faut prendre en considération que ces chevaux ne res- 
semblent non plus aux africains, que le travail en est d'un relief plus fort que celui que nous 
offrent en général les monnaies frappées à Carthage, et que la Victoire couronnant le cheval est 
toute pareille à celle qu'on voit fréquemment sur les monnaies de la Sicile. On pourra donc tout 
aussi bien admettre que les coins de ces monnaies ont été faits en Sicile par des graveurs 
moins habiles. 

Les autres savants, tout en rapportant ces tétradrachmes à la Sicile, ont pour la plupart 
interprété les légendes de manière à attribuer les monnaies plutôt à Panorme qu'à Carthage, et 
dans les catalogues on les trouve classées tantôt à Panorme, tantôt sous le titre de punico- sici- 
liennes, de sorte qu'il reste incertain si elles ont été frappées par la ville de Panorme, ou par 
d'autres villes autonomes, ou par Carthage. Quand nous aurons donné un aperçu des différentes 
interprétations des légendes, nous tâcherons de démontrer qu'il faut regarder ces monnaies comme 
émises par le gouvernement carthaginois en Sicile. 

Classes I-IV. Pour la première des légendes, Kari chadasat^ signiflant ville neuve, 
Movers^), ainsi que précédemment Kopp"), a soutenu qu'elle désigne le quartier neuf de Panorme 
qui s'appelait Neapolis, tandis que la plupart des savants, comme pendant les derniers temps MM. De 
Saulcy^) et Ugdulena^), ont présumé que c'est le nom de Carthage. Quant aux légendes Machonat 
et Am machanat, on a généralement reconnu que la signification primitive en est camp et peuple 
du camp^ et que le préflxe $in, adjoint quelquefois à Am, est le signe du génitif, ainsi que le pré- 
fixe de MachancU sur les n*''9-12, he, est l'article, mais on a accepté les mots mêmes dans un 
sens différent; Barthélémy, Gesenius, Movers et Ugdulena®) sont d'avis que MachancU a été le nom 
phénicien de Panorme, tandis que d'autres savants, comme De Saulcy, le prennent dans le propre 
sens de camp, en supposant que ces monnaies ont été frappées dans le camp carthaginois pour 
servir à acquitter la solde des troupes. Le mot enfin sur les pièces de la 1V"« classe a été con- 
sidéré par Lindberg comme une dénomination de magistrats correspondant aux questeurs romains^); 
MM. Movers , Garucci et Ugdulena ®) prétendent qu'il est composé (Ju nom abrégé de Machonat et 
d'un autre mot, sur lequel ces savants émettent chacun leur propre conjecture, et qu'il nous pré- 
sente le nom primitif et entier de Panorme ou le nom d'un quartier de cette ville qui plus tard a 
passé en Machonat. Voici les observations qui se présentent à Tégard de ces interprétations. 
Ce qui parait le plus simple, c'est d'entendre par Kart chodoaat Carthage c. à d. la république car- 
thaginoise, ainsi que ROMA sur les monnaies de Rome frappées dans les provinces signifie la 

I) Acad. des inscr. T. XV P. II p. 59. Lexicon mon. p.377. Dans un catalogue manuscrit laissé 

S) Phônizier 11,2, p. 335-337. par Falbe sur les monnaies phéniciennes de la Sicile, 

8) Bilder u. Schr. derVorzeitlI p.l89. on trouve ajouté, par la main propre de Lindberg, aux 

4) L. canote 1. légendes dont 11 s'agit: CaHhagOy coitra^ poptdu» eeutro^ 

5) Monete punico-sicule p. 20. rum^ gruœstores, d'où Ton voit quelle a été la dernière 
0) Gesenius Monumenta p. 288-289. Movers 1. c. note 2. opinion de Lindberg concernant Texpllcatlon de ces épi- 

Ugdulena l.c. p.l 7. graphes. 

7) De inscr. melit. p.47. D'après cette interprétaUon il faat s) Movers l.c. Ugdulena l.c. p. 20. Garucci dans Bull, 
lire D;)t&^0^ ^® 3tt^n> en Piel, computavit, cf. Gesenius Napol. N. S. I p. 175. 
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république romaine. Quant aux explications qui se rapportent à Panorme, il n'est pas vraisem- 
blable que cette ville ait été désignée sur les monnaies d'une même époque par trois ou deux 
noms diiïérents, ni qu*un quartier de Panorme ait frappé monnaie à part, ni non plus qu'on ait 
inscrit aux monnaies frappées par Panorme le nom d'un seul quartier de la ville. Ensuite, il faut 
sans, doute plutôt expliquer les mots Machanat ^i Am machanat par le camp et l'armée que par 
Panorme et ses citoyens. On ne trouve pas sur d'autres monnaies phéniciennes le nom de la 
ville précédé par Dy, peuple.^) Sur les monnaies de la 11"® classe, Machanat se trouve combiné 
avec Kart chadasat qui sans doute, comme il a déjà été dit, est le nom de Carthage; cette com- 
binaison s'expliquera tout naturellement, si ces monnaies ont été frappées pour la paie de l'armée, 
mais elle sera moins facile à expliquer, si l'on prend Machanat pour le nom de Panorme, car pen- 
dant la domination de Carthage en Sicile, cette ville était le siège de son gouvernement et sa place 
d'armes^), mais nullement une ville autonome qui aurait pu frapper monnaie en alliance avec Car- 
thage ; on ne rencontre pas ailleurs sur une môme monnaie les noms de la ville dominante et de 
la ville soumise. Il y a tout lieu de croire que dans l'antiquité on a souvent frappé monnaie 
dans les camps fortifiés pendant des guerres d'une longue durée ') ; d'ailleurs , il se peut encore 
que ces monnaies aient été frappées dans l'atelier principal, soit h Panorme, soit à Lilybée, et que 
l'inscription n'indique que la destination de la pièce. Par les mêmes motifs il est à préférer de 
rapporter la légende de la IV"*^ classe aux magistrats chargés de la paie des troupes que de l'in- 
terpréter par la ville de Panorme; on trouve assez souvent le nom du questeur inscrit aux mon- 
naies de la république romaine frappées dans les provinces, et une légende sur les monnaies de 
Leptis semble également annoncer un titre de magistrat. ^) Mais quand même on prendrait l'une 
et l'autre de ces légendes pour le nom de Panorme, il faudrait néanmoins considérer ces monnaies 
comme celles de Carthage, et non comme celles de Panorme, qui à l'époque dont il s'agit, n'était 
assurément pas une ville autonome, de sorte que Machanat n'a désigné que le lieu de l'émission 
et non l'autorité par laquelle la monnaie a élé émise. 

Classe V. La lettre D sur les n" 22-24 est sans doute l'initiale du mot n^riD; le 2'»« de 
ces n"' offre les mêmes types que le n»13 qui porte cette légende.*) De même les lettres DD 
sur les n" 25-26 sont probablement une abréviation de P^riD et DSlîTIO; elles désignent donc le 
camp et les questeurs, supposé qu'on explique ainsi ces deux mots sur les monnaies précédentes.^) 
Quant aux trois autres légendes, on pourrait les regarder comme des noms de villes; aj? pourrait 
ainsi désigner Agrlgentum ou Agyrium'), DH, Hybla ou Abacœnum®), et ^yiPD quelque autre ville 



1) C'est il tort que (icscnius et Movcrs ont lu ce mot sur s) Cf. UgOulcna Mon. punico-sicule p.14no3. 

les monnaies fie Sabruta, voyez plus haut p. 31-32. 6) Dans le catalogue manuscrit de Falbe, ces Initiales sont 

2) Voyez plus bas p. 83. transcrites de la même manière par Lindberg. Si Ion 
8) Il est permis de supposer que les chefs de l'armée ont prend HiRD et DDl^flD po"r les noms de Panorme, il 

porté avec eux dos coins gravés par les artistes moné- faudra regarder le premier O comme la préposition de; 

taires de râtelier principal, pour les employer au mon- mais il est peu probable qu'une préposiUon ait été 

nayage des métaux précieux, produits du butfn fait h la jointe à rinitialc d'un nom abrégé, 

guerre. Sur des monnaies phénico-perses on rencontre 7) Dans le catalogue de Falbe ceUe monnaie est décrite 

un mol qui signifle probablement solde, voyez Blau dans sous Agrigente. 

Zeltschr. d. deutsclien morgenl. CcscUsch. IX(l8â5) p.81 s) Ces deux noms sont ajoutés par la main de Lindberg 

note. À la dcscripUon de cette pièce dans le catalogue de 

4) Voyei plus haut p. 10; cf. Oéa p. 18. Falbe. 

Il 
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dont nous ne connaissons que le nom grec, peut-élre Eryx. ^) Cependant, si Ton considère que 
ces tétradrachmes sont tout diflërents des monnaies autonomes de ces villes, et que de Tautre 
côté ils sont conformes aux tétradrachmes précédents à Tégard des types, du style et du poids, on 
est porté à croire qu'ils n'ont été émis par d*aulres villes que Carthage. Il paraît donc assez 
probable que les légendes nous présentent des noms de magistrats*); sur les monnaies frappées à 
Carthage on trouve des noms qui ont sans doute celte signification. Si Ton préfère d'y voir des 
noms de villes, il faut pourtant, par les raisons que nous venons d'indiquer, plutôt adopter ces mon- 
naies parmi celles de Carthage que parmi celles des villes autonomes de la Sicile, en regardant 
les noms inscrits seulement comme ceux des lieux monétaires.") 

Classe VI. Les monnaies de cette classe, bien qu'elles soient anépigraphes, doivent éga- 
lement être considérées comme celles de la république carthaginoise, parce qu'elles sont tout-à-fait 
pareilles aux précédentes par les types, le travail et le poids. C'est ainsi que sur les monnaies 
frappées à Carthage on ne trouve en général pas de nom. 

Quant aux types, on en trouve la plupart sur les monnaies des villes siciliennes; c'est 
donc à celles-ci qu'ils ont été empruntés, mais il n'en résulte pas que les Carthaginois les aient 
acceptés précisément dans le même sens que les Grecs. La tête d'Hercule représente Baal-Mel- 
kart qui fut figuré comme l'Hercule grec. *) La léte de femme couronnée de joncs ou entourée 
de dauphins peut être regardée comme une personnification de l'Ile de Sicile. ^) Il nous est rap- 
porté que les Carthaginois adoptèrent de Syracuse le culte de Cérès^); c'est donc celte déesse que 
représente la léte couronnée d'épis; par les dauphins dont elle est accompagnée sur les n" 31 et 32, 
elle est caractérisée comme déesse principale de l'Ile. La tête couverte du bonnet asiatique est 
sans doute celle de la déesse phénicienne, identifiée avec Vénus, qui était en grande vénération ù 
Eryx. ') Le lion est k considérer comme symbole de l'Afrique, patrie de cet animal, et le 
cheval spécialement comme celui de la Libye punique, célèbre pour ses chevaux^); la Victoire cou- 
ronnant le cheval se réfère donc aux victoires remportées dans la Sicile par le peuple venu de la 
Libye. Le palmier enfin, emblème connu de la Phénicie, désigne l'origine de ce peuple. Les 
symboles accessoires se rapportent pour la plupart aux dieux honorés par lés Carthaginois; con- 
férez plus bas sous la section B le § 4. 

Le système monétaire. Les monnaies de cette section sont toutes des tétradrachmes 
du système attique. Sur le nombre de 240 pièces dont les poids ont été examinés pour cet 

I) F<ilbe a catalogué sous Rryx la monnaie à cette légende. même planche; les fig. 3 et 4 appartiennent aux mon- 

Je ne sais si Lindberg, dérivant le nom de n3 = n^D, naies décrites p. 266 sous les n«« 473 et 474. Celte 

domus, et 7j;, a supposé que le dernier mot El n passé erreur a échappé à l'altenUon de Gesenius et de M. Cg- 

en Er et Eryx. dulena, qui l'un et l'autre ont émis l'opinion que ces 

21 7yin3 P*î"t bien être un nom de personne correspon- lettres sont des abréviations de Chadasat et de Machanut, 

dant à 78<')np, Betuel, dans le Vieux Testament, soit abréviations qui auraient certainement été très étranges; 

que X ait étéchangé en y, soit que la dernière s}llal)C >oy«2 Gesenius Monum. p.292, llgdulcna l.c. p. 15 ii«9, 

dérive de r^y, summuê, au lieu de ^^, deus. p. 20-21 et 43. 

3j Dans Mionnet I p.331 n»* 39-41 on trouve décrites trois 4) Voyez plus haut p. 12. 

pièces aux mêmes types que les n" 2 et 3 décrits plus 5) D'autres l'ont prise pour celle d'Artemis Potamia. 

haut, qui selon les figures citées de la planche au- 6) Diodore XIV,63 et77. Voyez plus bas sous U, § 3. 

raient porté ^\ et ^ . H y a ici une erreur; dans 7) Mpvers Phônizier 11,2, p.322. KenrickPhœniciap.lOl-lOV 

la descripUon de ces pièces les figures 3 et 4 de la 8) Sur la signiflcaUon du cheval et de la tête de cheval, 

planche XX sont citées au lieu des fig. 8 et 9 de la voyez ultérieurement sous B, § 3. 
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ouvrage, les 227 en pèsent 17,3 — 16,0 grammes et nous présentent donc le taux du télradrachme 
altlque avec les variations habituelles.*) Il n'y a que 13 pièces d'un poids inférieur, dont 8 pèsent 
15,8 — 15,5 gr., les 5 autres: 14,7, 14,4, 13,8, 13,7 et 12,8gr. Quelques-unes de ces pièces sont 
assez mal conservées et ont où perdre de leur poids originaire; pour d'autres nous n'en connaissons 
pas l'état de conservation, et pour aucune d'elles nous n'avons été à même de vérifier l'exactitude 
du poids indiqué. Supposé qu'il existe des pièces bien conservées de poids tellement diminués, • 
Il ne faut pourtant pas les rapporter à d'autres systèmes monétaires, parce qu'elles portent les 
mômes types et datent de la même époque que celles d'un poids supérieur; on ne saurait admettre 
qu'un gouvernement ait fait frapper des monnaies d'une même empreinte et à peu-près d'un même 
poids, destinées à avoir une valeur différente. On est donc forcé de présumer que le poids 
diminué de certaines pièces dérive de la négligence ou de la fraude des officiers monétaires. 

L'atelier monétaire principal a probablement ^té établi à Panorme ou à Lilybée, les deux 
chefs -lieux du gouvernement carthaginois en Sicile. Panorme était occupé par les Carthaginois 
depuis le commencement de leur domination jusqu'à la première guerre punique, si l'on excepte 
une courte époque où il était au pouvoir du roi Pyrrhus; cette ville était leur place d'armes prin- 
cipale et la station de leur flotte-); elle ne fut prise par les Romains qu'en 254. Lilybée, fondé 
par les Carthaginois eux-mêmes environ 355, était une ville grande et forte, défendue par une 
nombreuse garnison de troupes mercenaires; c'était la seule ville qui restât aux Carthaginois du- 
rant l'époque où la Sicile était soumise à Pyrrhus, et ce fut en vain que les Romains pendant la 
première guerre punique essayaient de s'en emparer. 

L'époque durant laquelle ces tétradrachmes ont pu être frappés, est celle depuis la fin 
du V"« siècle, où les Carthaginois prirent possession d'une partie de la Sicile, jusqu'à l'an 24 1 où 
ils furent contraints d'abandonner cette lie; aussi le style d'art qui n'offre point de trace d'archa- 
ïsme, fait -il voir qu'aucune des monnaies ne peut remonter plus haut. Les pièces à la tête de 
Cérès ne peuvent être antérieures à l'an 396 où le culte de cette déesse fut adopté par le gouver- 
nement carthaginois (voyez p. 82 note 6). La tête d'Hercule, qui figure sur un grand nombre de ces 
tétradrachmes, diffère des têtes de ce dieu qu'on voit sur les monnaies siciliennes, mais elle est 
identique à celle qui fait le type des tétradrachmes d'Alexandre le Grand, qui étaient du meilleur 
cours dans le commerce et adaptés également au système attique, ce qui porte à croire que c'est 
à ceux-ci que la tête d'Hercule a été empruntée.") Quant au rapport avec les monnaies de la 
section suivante, il résulte de tout ce qui précède, que celte série renferme les premières mon- 
naies de Carthage. 

Il est bien possible que ces tétradrachmes aient constitué la seule monnaie que le gouver- 
nement carthaginois a fait frapper dans la Sicile; il y circulait peut-être en assez grande quantité 
ûe petites monnaies frappées par les villes siciliennes, de sorte que ce ne fût que pour la paie 
des troupes mercenaires et d'autres dépenses publiques qu'il fallut émettre des monnaies. Mais 
il se peut aussi que Carthage ait encore fait frapper d'autres monnaies en Sicile, et qu'un certain 
nombre de celles qui sont rangées sous la section suivante, aient été émises dans cette île; nous 

1) Cf. Volume 1 p. 1 16-1 17. 185; Kôlme dnns Mém. de la soc. d'archéol. de Sl.Péters- 

2) Polybe 1. '21,24 et 38. Diodorc XX1II,14. bourg I (1847) p.H3. 

3) Cf. Cousînêry Monnaies de la ligue achêennc etc. p.lS4- 

ir 
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indiquerons plus bas celles qu'on peut y rapporter. Les autres monnaies siculo-phéniciennes, que 
l'on trouve souvent mêlées entre les monnaies de Carthage, ont été frappées par les villes auto- 
nomes de la Sicile et n'appartiennent pas ii cet ouvrage; il y a cependant dans ce nombre plu- 
sieurs monnaies anépigraphes ou à lettres phéniciennes isolées, à l'égard desquelles le choix entre 
le gouvernement carthaginois et les villes autonomes parait douteux; celles-ci seront discutées 
•à la fin de la section suivante. 



B. 

Monnaies autonomes frappées principalement à Carthage. 

Monnaies d'or. 
Classe I. Tète de Cérës k^B kl, et de Proserpine G. Q\ Che?al debout. 

45. Tête de Cérès A, à gauche. Grenetis au pourtour. IJ-. Cheval debout, à droite; devant les 
pieds, trois points. Al, i. Stalère olympique. 9,66—9,26 grammes.* *) 

46. Autre semblable, avec la légende 5ïr.>fl (H^-XH) à l'exergue. iV. 4. St. ol. 9,46 & 9,40 gr.*) 

47. Tête de Cérès D, à g. Grenetis. Ç-. Même cheval, sans points ni légende. Grenetis. 

M. 4. St. ol. 9,36 de 9,24 gr. «) 

48. Mêmes avers et revers. El. 4. St. ol. 7,68— 7,24 gr.**) 

49. Autre semblable, avec un point devant les pieds du cheval. El. 4. St. ol. 7,74— 7,62 gr.*^) 
ôO. Autre semblable, avec deux points à Texergue du revers. El. 4. St. ol. 7,66 — 7,31 gr.***) 

51. Autre semblable, avec un point devant le cou de Cérès et deux points à Texergue du revers. 

El. 4. St.ol. 7,61— 7,20 gr.*') 

52. Autre semblable, avec un point devant le cou de la déesse et trois points à l'exergue du 
revers. El. 4. St. ol. 7,61—7,25 gr.* ®} 

53. Autre semblable, avec quatre points à l'exergue du revers. El. 4. St.ol. 7,60gr. ®> 





46 





54-55. Tête de Cérès A de D (sans collier), à g. 
palmier. Avec ou sans grenetis. 



Grenetis. 



I^. Même cheval; au fond, un 



Al, 2.2i. i St. ol. 4,82—4,62 gr.* *<>) 



1) 17 exemplaires de diflerenles collections. 

2) Cab. du duc de Luynes, de Copenhague et de Rollin. 
Cab. Allier p. 15 pi. 1, 19, cfr. Revue num. fr. 1851 p.76. 
Pour la légende, voyez plus bas sous § 6. 

3) Mus. Pembrock Tab. IV, 10 (Cat. de vente no415) et coll. 
de Thomas (Cat. no298). 

4) 29 exemplaires de difl'érentes collections. 



5) Cab. de Copenhague, de Munich et de Rollin (2 ex.). 

6) 5 exemplaires de différentes collections. 

7) 20 exemplaires de différentes collections. 
s) 1 2 exemplaires de différentes collections. 
0) Mus. Lavy (Cat. n» 708). 

10) Mus. brit. , cab. de Munich, coll. du duc de Luynes et de 
M. Holmesdale (Cat. de Thomas no378). 
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56. Tête de Cérès D, à g. Grenetis. IJ-. Le même que le précédent. 

El. 2i. |St. ol. 3,71— 3,66 gr.^) 

57. Môme tête. Grenetis. IJ-. Le môme que le précédent. M. 2. -J St. phénicien. 2,-07gr. -) 

58. Tête de Cérès A-E, à g.; au-dessus, une marque incertaine. Grenetis. Ç". Même cheval; 
au-dessus , M (20). Grenetis-. M, 3^. | St. phén. 3,92 gr. ^) 

59. Autre semblable; au revers, au-dessus du cheval, h (20); dessous, ^ (D). 

M. 3f \ St. phén. ^) 

60. Tête de Cérès E, à g. Grenetis. IJ-. Même cheval, sans marques. 

El. 3. \ St. phén. 2,83 de 2,44 gr. (us.) ^) 

61. Tête de Proserpine G, à g. Grenetis. IJ». Même cfieval, sans marques. Grenetis. 

. , El. 3. i St. phén. 2,92— 2,66 gr.* «) 

62. Mêmes avers et revers. I AT. 2. | St. phén. 1 ,97— 1 ,81 gr.* ') 




58 





54 





63. Tête de Cérès E, à g. IJ-. Même cheval; dessus, un disque radié flanqué de deux uréus 
dont les têtes sont surmontée»- d'un disqua. El. 5J-5. St. éginétique. 11,40— 10,64 gr.*'') 

64. Autre semblable, avec un point ëWre les pieds de derrière du cheval. 

El. 5i-5. St. ég. 10,70-10,44 gr.*9) 

65. Autre semblable, avec trois points placés sur la barre devant les pieds de derrière du cheval. 

El. 5 J-5. St. ég. 1 1,00—10,71 gr.* ^«) 




CL II. Tète de Cérès A 1^ D^ et de Proserpine G. I^. Cheval debout^ la tète retoarnée. 

66. Tête de Cérès A-D, à g. Grenetis. IJ-, Cheval debout à dr., regardant derrière lui. 
Grenetis. M. 6. SL ég. 12,61 gr. ") 

67-68. Tête de Cérès A-D & D, à g. Grenetis. I)-. Même cheval. Grenetis. 

A/'. &EI. 1-2. \ St. phén. 1,96—1,31 gr.*^«) 



i) Cab. de Vienne, de Munich et de la Haye. 

2) Musée britannique. 

3) Gai), de Paris iMionnet I p.264-n«450). Sur la marque, 
voyez §7. 

4) Coll. de Meynaerts (Cat. nol31). 

5) Coll. de Hoilin et cab. de Copenhague. 

6) 10 exemplaires de différentes coUecUons. 



7) 54 exemplaires de différentes collecUons. 

8) 10 exemplaires de différentes collections. 

9) 9 exemplaires de différentes collections. 

10) 4 exemplaires de différentes collections. 

11) Coll. du duc de Luynes. 

la) 27 exemplaires de différentes collections. 
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69. Télé de Froserpine G, à g. Filet au pourtour. ^'. Même cheval, portant un licou autour 
de l'encolure. Filet au pourtour. El. 2^. | St. phén. 1,74 gr.') 





C6 





Cl. III. Tête de Cérès €. I^*. €he?al marchant on trottant. 

70. Tête de Cérès C, à g. Grenetis. IJ-. Cheval allant au pas ou au trot à dr. , portant un 
licou; entre les jambes de devant, un globule. Filet au pourtour. 

A^. 2.} dentelée. \ St. ég. 3,05—2,92 gr.* -) 

71. Autre semblable, avec le globule placé au-dessus du clieval. 

Al. 2 J dent. ^ St. ég. 3,03 & 3,oi gr. «) 

72. Autre semblable, sans globule; entre les jambes du cheval, ^ (1). A/". 2J. | St. ég. 3,0Jgr.*) 

73. Même tête. IJ-. Même cheval sans licou. Sans globule ni lettre. Filet au pourtour. 

El. 3. i St. ég. 2,80-2,70 gr.* *) 







Cl. lY. Tète lie Cérès A 4 D. I^. Cheyal galopant. 

74. Tête de Cérès A, à g. Grenetis. IJ-. Cheval au galop à dr.; dessus, le symbole ±, 
Grenetis. Al. 3. St. phén. 7,61 gr. ^) 

75. Autre semblable, sans le symbole. A^. 3. St. phén. ') 

76. Tête de Cérès D, à g. IJ-. Même cheval; au fond, un palmier; dessous: r\^' (PHIND). 

iV. 8. 2St. ég. 22,63 gr. 8) 




74 





74 



1) Cab. de Paris. 

2) Cab. (le Copenhague, mus. brit. (2ex., Cat. P.Kiiight p.216, 
D,l) et coll. (le Rollin. 

3) Cab. de Copenhague et de la Haye. 

4} Cab. de Paris iMionnel I p. 265 no461). 

5) 6 exemplaires de différentes collections. 

6) Musc'C britannique. Cf. Bulletino Satdo III (1857) p. 



92; IV (1858) p. 104. 

7) iJulletino Sardo IV p.G7 n«> 1. 

8) Cab. de Paris et de Mjidrid. P. Bayer Del alf. y lengua 
de los Fenices App. p. 376 fig. 1 , de la coll. de Teniel 
(Gesenius Palâogr. Studien tab. IV, 18;. Ugdulena Mon. 
punico-sic. p. 26 tav. 1,5). Voyez, sur rinterprctation de 
la K'gende, le § 5. 
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Cl. Y. Tète lie Cérés C. ^^. Buste de cheTal. 

77. Tête de Cérès C, kg, Grenelis. IJ-. Buste de cheval à dr. Filet au pourtour. 

iV. U. -JSl.ég. 1,07-1,52 gr.* M 
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CL Yl. Tète de Cérès A. ^. Palnier. 

78. ïéte de Cérès A, à g. Grenetis. IJ-. Palmier. Grenetis. AT. 1-^. -J St. ol. 2,ô2— ?,30 gr.* -) 




Cl. Yll. Buste de cheTal. 1^. Palmier. 

79-80. Buste de cheval à dr. Grenetis. Ijr. Palmier. Grenetis. 

Al, & El -l ISt.ol. 1,16-0,66 gr.*») 
81. Autre semblable, avec un globule au droit. El. J. J St. ol. 0,77 de 0,72 gr. ••) 



82-83. Autre semblable, avec trois globules au droit. 



Al, & Kl. -J. J St. ol. 0,95—0,51 gr.* 5) 



^^ 7U ^^ 



82 



Monnaies d^argenl. 
Cl. I. Tète de Cérès B^ C t E^ et de ProserpUe G & H. Ijr. Cheval deboat. 

84. ïéte de Cérès B, à g. Grenetis. Ç-. Cheval debout à dr. ; au fond, un palmier. Filet au 
pourtour. JR, 4. Dr. phén. 3.85—3,28 gr.* ^) 

85. Autre semblable, avec un globule devant le cheval. JR, 4. Dr. phén. 3,90 gr. ') 

86. Même avers. Ijr. Même cheval, sans le palmier. jR.2, ^ Dr. phén. 2,07— 1,84 gr.*®) 







85 ^<=^ 86 

87. Tête de Proserpinc H, à g. Grenetis. l^. Même cheval; dessus, un disque radié flanqué 
de deux uréus. Filet au pourtour. ^.4. Dr. phén. 3.92 — 3,42gr.*®) 

88. Autre semblable, avec la lettre o (î?) dessous le cheval. JR,^. Dr. phén. 3,65 gr.*^) 

89. Autre semblable, avec la même lettre écrite ainsi: o. iR. 4. Dr. phén. 3,7.5 — 3.54 gr.**') 



i) Cub. (le Paris (Mionnel 1 p. 265 ii«.lâ8), de la Haye, de 
Munich, du duc de Lu>nes et de M. RoMin. 

2) Cnb. de Vienne, de Copenhague (2 ex.), de Slockhoim et 
de la Haye; mus. hrit. 

3) 35 exemplaires de diiïërentes collections. 

4) Cah. de Paris et de Stocivhohn. 

s) 17 exemplaires de dilTêrentes collcelions. 



6) 7 exemplaires de différentes coUeclions. 

7) Cab. de Copenhague. 

s) 10 exemplaires de différentes collections. 
9) 12 exemplaires de différentes collections. 

10) Cab. de Copenhapue. 

11) Cab. de Paris (Mionnet 1 p.2G6 no471), de Milan, de Co- 
penhague et de RoUin. 
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90. Télé de Proserpine G de H, à g. Grenelis. IJ-. Même cheval, sans le symbole égyptien. 
Filet au pourtour. JR, 2\. ^ Dr. phén. 2,07—1,62 gr.* M 

91. Autre semblable, avec un globule dessus ou dessous le cheval. 

^. 2f i Dr. phén. 2,17— 1,69 gr.*«) 








87 90 9t 

92. Tête de Cérès C, h g. IJ*. Même cheval; devant, deux épis; dessous, un globule. Filet au 
pourtour. JR. 4 1 dent. 2 Dr. as. 6,28 gr. (us.) «) 

93. Télé de Cérès D-E, à g. Grenelis ou filet au pourtour. IJ-. Même cheval; dessus, «hin (26). 
Filet au pourtour. JR. 5-4. 2. Dr. ol. 9,36— 8,75 gr.* ^) 





93 
Monnaies de potin. 

94. Tête de Cérès E, à g. IJ-. Même cheval; dessus, un grand astre. Grenelis. 

Pot. 6i-6. 4 Dr. phén. 1 5,07— 1 1 ,07 gr. (us.)* *) 

95. Mêmes avers et revers. Pot. 3. Dr. phén. 2,80 gr.®) 

96. Même tête. 1^. Même cheval, sans Tastre. Pot. 5. 2 Dr. phén. 6,10 gr. (us.) ') 

97. Autre semblable; dessous le cheval, W (O); entre les jambes de derrière, trois globules. 

Pot. 5. 2 Dr. phén. 6,87 gr. ®) 

98. Autre semblable; dessous le cheval, la même lettre, ^ ; entre les jambes de derrière, /K (M. 

Pot. 5. 2 Dr. phén. 7,27 & 5,60gr. '') 

99. Même tête. Ç-, Même cheval; dessus, le même symbole égyptien que sur le n*'87. 

Pot. 9. 8 Dr. as. *23,OOgr.^«) 
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i) 20 exemplaires de dlfTérenles collections. 

2) 19 exemplaires de difTérentes collections. 

3) Cab. de Copenhague. 

4) 8 exemplaires de différentes coUecUons. 
&) 13 exemplaires de différentes coUecUons. 



6) Coll. de Heydecken (Cat. de Rauch no417). Mus. Hederv. 
n«U93. 

7) Cab. de Copenhague. 

8) Musée Thorvaldsen. 

9) Cab. de Copenhague et coU. de San Angelo à Naples. 
10) Cab. de Naples. 
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100. iVlémc tête. Q-. Même cheval; au fond, un palmier, placé vers la gauche, en ligne avec la 
croupe du cheval. Pot. 8. 6 Dr. as. 18,60gr. ^) 

101. Autre semblable, avec un globule devant le cheval. Pot. 8. 6 Dr. as. 19,02 de 18,65 gr. *) 

102. Autre semblable, avec un globule dessous le cheval. Pot. 8. 6 Dr. as. 16,16 gr. (us.) ®) 

103. Même tôte. Ç-. Même cheval; au fond, un palmier placé au milieu. 

' Pot. 7. 4 Dr. as. 12,12—10,35 gr. (us.)* *) 

104. Autre semblable, avec un globule entre les jambes de derrière du cheval. 

Pol. 7. 4 Dr. as. 1 1 ,68 d: 1 1 ,25 gr. ^) 

105. Tête de Proserpine G, à g. IJ-. Le même que le précédent, sans globule. 

Pot. 7. 4 Dr. as. 1 1 ,22—9,45 gr. (us.) ^) 
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Cl. II. Tète de Cérës A-D^ Bki, et de Proserpine G. 1^. Cheval debout^ la lète retoarnée. 

106. Tête de Cérès A-D, à g. Grenetis. IJ-. Cheval debout à dr., regardant en arrière. 

JR. 4. Dr. ol. 4,53 gr. ") 

107. Tête de Cérès D, à g. Grenetis. IJ-. Même cheval; au fond, un palmier. Grenetis. 

JR. 4f 2 Dr. phén. 8,10—7,02 gr.* ^) 

108. Autre semblable; au revers, outre le palmier, un astre devant le cheval. 

j/R.ïl, 2Dr. phén. 7,58— 6,87 gr.*») 

109. Tête de Proserpine G, à g. Ç-. xMême cheval; au fond, un palmier. Grenetis. 

^.4^. 2 Dr. phén. 7,36gr. »<>) 

110. Même tête. Grenetis. IJ-. Même cheval, sans le palmier; au-dessous, un globule. Gre- 
netis. M. 3. Dr. phén. 3,61 & 3,46 gr. ") 



Monnaies de potin. 
m. Tête de Cérès E, à g. 





IJ-. Même cheval. 



Pot. 7. 4 Dr. phén. 1 4,36 gr. *^) 



1) Coll. (lu duc de Luynes. 

2) Cub. de Milnn et du duc de Luynes. 

3) Cab. de Copenhague. 

4) 7 exemplaires de diiïérentes collections. 
b) Cab. de Copenhague (2 exemplaires). 

6) Cab. de Stockholm et coll. de Falbe (2 exemplaires). 



7) Mus. brlt (Cal. P.Knight p.217,L.2i. 

8) 8 exemplaires .de diiïérentes collecUons. 
0) 12 exemplaires de différentes collecUons. 

10) Coll. de Kollin. 

11) Cab. de Lisbonne (2 exemplaires). 
13; Cab. de Copenhague. 



12 
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112. Mêmes avers et revers; le' cheval porte quelquefois le licou. 

Pot. 5. 2 Dr. phén. 7,29—6,64 gr.* *) 
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€1. 111. Tète de Cérès k-i ki, et de Proserpiie (S. ^. Cheral reUwTMtBt la tète^ ei varchaat. 

113. Tête de Cérès A-D, k g. Grenelis. Q*. Cheval regardant en arrière au moment de partir, 
à dr. Grenetis. JR.i. Dr. perse. 5,38—4,88 gr.*^) 

114. Tête de Cérès D, h g. Q*. Même cheval; dessous, la lettre o (V). 

M, 4. Dr. perse. 5,64— 4,a5 gr,* «) 
Monnaies de potin. 

115. Tête de Proserpine G, à g. Q*. Même cheval. Grenetis. Pot. 6. 2 Dr. phén. 6,89 gr.*) 




Cl. lY. Tète de Cérès C. I^. Cheval tr«tUBt. 

116. Tête de Cérès C, à g. Grenetis. I^. Cheval trottant à dr; avec un globule placé devant, 
dessus ou dessous le cheval. Filet au pourtour. 

JR. 6 dentelée. 4 Dr. as. 1 2,94 — 1 1 ,64 gr. (us.)* *) 

117. Autre semblable; entre les jambes de devant du cheval, 9.^) 

ift. 6dent. 4 Dr. as. 13,17— 11,86 gr. (us.)* ^) 



118. Autre semblable 

119. Autre semblable 

120. Autre semblable 

121. Autre semblable 

122. Autre semblable 



dessous le cheval, ^ . 
dessous le cheval, n. 
dessous le cheval, O (V). 
dessous le cheval, OK (W). 
dessus le cheval, un astre. 



JR, 6 dent. 4 Dr. as. 1 3,20 gr. «) 

JR. 6 dent. 4 Dr. as. 13,09—12,82 gr. ») 

JR. 6 dent. 4 Dr. as. 13,00—12,53 gr. »°) 

ift. 6dent. 4 Dr. as. 12,82 & 12,44 gr. ") 

iB. 6dent. 4 Dr. as. 13,60 & 13,10 gr. »«) 



1) 7 exemplaires de diiïérenles collections. 
3) 6 exemplaires de différentes collections. 

3) 7 exemplaires de différentes collections. 

4) Cab. de Vienne. 

5) Cab. de Copenhague et devienne; coll. de Fontana et de 
Rollin (Cat. Thomas no493). 

6) Il est douteux si le signe sur ce n» et les deux n^* sui- 
vants est la lettre jod ou le symbole de la lune (cf. § 4). 



7) Cab. de Copenhague et de la Haye (2 ex.); mus. Lavy 
(Cat. n«719). 

8) Cab. de Copenhague. 

9) Cab. de Paris (2 ex., Mionnet I p. 265 n«465, incorr. décr.) 
et de la Haye. 

10) Cab. de Paris (Mionnet S. I p.411 n«»341, incorr. décr.) et 
de Copenhague; musée Thorvaldsen. 

11) Cab. de Munich et de Milan. Mionnet S. I p. 411 no340. 
i2) Mus. brit. et coll. du duc de Luynes. 
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123. Aulre semblable; dessus le cheval, le symbole ^. 



JR. 6 dent. 4 dr. as. 1 3,15 gr. ^| 





117 

124. Même tête. 



116 120 

I^. Même cheval, sans marque. 







121 122 

M. 4J. 2 Dr. as. 6,36 gr. ^) 



Cl. y. Tète de Cérès 9, et de Proserphe I. I^. CheTal galopant 

125. Tête de Cérès D, à g. Grenetis. I^. Cheval au galop, à g. 

ift. 11. 12Dr. phén. 45,99— 44,70 gr.*») 

126. Tête de* Proserpine H, à g. I^. Même cheval à dr. ; dessus, un grand astre. Grenetis. 

JR. 5. 2 Dr. phén. 7,29 gr. *) 




126 
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Cl. Yl. Tète de Cérès B. I^. Cheval ailé. 

127. Tête de Cérès D, h g. Q-. Cheval ailé, volant à dr.j dessous: f^f\^^ (n!i*lK3). 

M. 12-11. 10 Dr. phén. 38,66-35,08 gr.**) 



1) Coll. du duc de Luynes. 
a) Cab de Copenhague. 

8) Cab. de Copenhague et de Naples; mus.bril. (Cat.P.Knight 
p.2l6, H, I) et coll. du général Fox (Cat.de Thomas no381). 

4) Coll. deThomsen à Copenhague, Torre Muzza tab.LXX,9. 

5) Cab. de Paris (Pellerin Rec. 111 pl.88.6; Mlonnet 1 p. 267 
n« 476-477, pl.66,4: Gesenius Palâogr.Studlen tab.IV. 19). 



mus. brit. (2 ex., Cat. de Combe p. 73 n»30; Cat. de P. 
Knight p.216, H, 2), cab. de Vienne (2 ex., Cat. mus.Vind. 
1 p. 37 n<»27), de Naples, de Modène, de Copenhague et 
du duc de Luynes (2 ex.). Paruta Panormus nol33. 
D'Orville Sicula II p. 280 tab. 1, A. Cat. Revil. n© 309. Cat. 
de Northwick no4l7. Pour l'interprétation de la lé- 
gende, voyez le § 5. 

12' 
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128. Mêmes avers et revers. 



M. M. 8Dr. phén. 29,38 gr. ») 
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Cl. Yll. Tète de Cérès B. I^. Tète de cheval. 

129. Télé de Cérès D, à g. ft. Télé de cheval à dr. 



iR. 8f 6 Dr. phén. 22,16 gr.-) 




€1. TUI. Tète de cheval. I^. Palmier. 

130. Télé de cheval à dr. tjr. Palmier. 




JR.l. 4 Ob. phén. 0,70 de 0,69 gr. «) 




130 



Monnaies de bronze. 

CL I. Tète de Prose^iie U,llkl, et de Cérès E^ E-P k ¥. ^. Cheval deboit. 

131. Télé de Proserpine H, à g. I^. Cheval debout à dr., portant un licou autour de Ten- 
colure; dessus, un disque radié flanqué de deux uréus ayant la télé surmontée d'un 
disque. i£. 13. 121, 1 & 105,2 gr.*) 

132. Autre semblable; au revers, outre le symbole, la lettre O (y) dessous le cheval. 

^.13. 116,3 — 96,1 gr. (us.)*) 



1) Cab. de Milan. 

2) Coll. du duc de Luynes (de la coll. de lord Norihwick, 
Cal. no418). D'après Bull. Sardo IVp.68 n" 3, il semble 
qu'il existe aussi une drachme aux mêmes types. 

3) Cab. de Copenhague (2 ex.). Gessner Numi pop. tab. 
XLIV, 31. Cat. de Bentinck H p.lllO. Cat. de Gaillard 



(1854) no 669 (trouvée à Palma). 

4) Cab. de Paris (2 ex., Mionnet I p. 271 no516). Mus. Pem- 
brock II tab. 90. Mus. Lavy n« 755 bis. 

5) Cab de Paris (2 ex., Mionnet 1 p. 271 n« 5 17) et de Copen- 
hague (2 ex.). 
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^ 132 

133. ïéte de Cérès E-F à g. ^. Même cheval el même symbole. iE. 9. ^) 

134. Autre semblable; au revers, outre le symbole, la lettre Jf'(^) devant le cheval. Filet ou 
grenetis au pourtour de Tun ou des deux côtés ainsi que sur les n'» suivants. 

M.d. 25,0— 21,1 gr.*«) 

135. Même tête. I^. Même cheval et même symbole, avec la même lettre placée devant ou 
dessous le cheval. ^.5. 6,4— 5,9gr. ^| 

136. Autre semblable; dessous le cheval, C\ (1). iE. 5-4. 5,7— 5,1 gr.*) 

137. Semblable au nM34; devant ou dessous le cheval, K ou tN (n). M.d. 26,4— 19,0 gr.**) 

138. Semblable au n''135; dessous le cheval, la même lettre. 

139. Semblable au n'135; devant le cheval, q (1); dessous, ^ (PI). 

140. Semblable au n<»135; dessous le cheval, *i (D). 

141. Même tête. Q*. Même cheval et même symbole. Devant le cheval, ^ (d). 

M.l. 12,0 & 10,7 gr.») 

142. Semblable au nM 35; dessous le cheval, la même lettre, écrite: *^>^ïH). ^5. 7,5-5,0 gr.**°) 

143. Semblable au nM34; devant le cheval, o (y). ^E. 9. 23,6— 18,2 gr.* ") 

144. Semblable au nM41; devant le cheval, la lettre précédente. M.l. 12,9 4 12,2 gr. ^^) 

145. Semblable au n''135; devant le cheval, la lettre précédente. ^E. 5. 6,1— 4,3 gr.*^^) 

146. Semblable au nM34; devant le cheval, un caducée et une couronne. ^.9. 22,6 gr.^^) 



iE. 5. 7,0— 4,6gr.*«) 

iE. 5. 5,0gr.') 

iE. 5. 6,0-5,5 gr. ») 
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1) Mus. Hunter tab. \b,b. 

2) Cab. de Paris (Mionnel I p. 270 no514), de Vienne, de 
Milan et de Copenhague; coU. de Horta. 

a) 5 exemplaires de difTérentes collections. 

4) Câb. de Paris, de Vienne et de Copenhague. 

5) 6 exemplaires de dllTcrentes collections. 

6) H exemplaires de différentes collecUons. 

7) Cab. de Copenhague. Harwood Sel. num. gr. tab. H, 13. 
S) Cab. de Copenhague, de la Haye, de Christiania et Mus. 



Lavy no 735. 
9) Cab. de Paris (Mionnet S. I p.413 n» 358) et de Copenhague. 

10) 9 exemplaires de différentes collecUons. 

11) Mus. brit. (2 ex.), cab. de Paris (Mionnet S. I p. 413 n» 356) 
et de Copenhague. 

12) Mus. brit. et Cab. de Stockholm. 

13) 8 exemplaires de difTérentes coUections. 

14) Cab. de Copenhague. 
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147. 

148. 

149. 
150. 
151. 
152. 
153. 
154. 

155. 

156. 
157. 
158. 

159. 
160. 

161. 
162. 



Télé de Proserpine G de H, à g. I^. Même cheval, avec ou sans licou; au fond, un pal- 
mier, placé vers la gauche. JE. S. 22,0— 14,5 gr.* *) 
Même léte. I^. Même type. Le chenal est sans licou; le palmier est placé au milieu du 
champ. iE. 7. 12,0gr. ^) 
Mêmes avers et revers. tE. 5-4. 7,odt 6,9gr. ''I 
Semblable au nM47. Devant le cheval, ^ (2). iE. 8-7. 22,5 — 14,9 gr.**) 
Semblable au nM48. Devant le cheval, la même lettre. ^.6. 10,4 gr.^) 
Semblable au nM49. Devant le cheval, la même lettre. M.b. 5,3 gr.®} 
Semblable au nM49. Devant le cheval, o (î^)- -^.5. 6,7— 5,6gr. •) 
Semblable au nM47. Dessous le cheval: @, ^, ^ ou (12 ou l^lû). 

^.8. 23,6— 15,2gr.*8) 
Semblable au nM47. Devant le cheval, ^ ou ^(K); dessous, ^ ou ^ (2). 

JE. S, 19,7-16,4 gr.*») 
Semblable au nM47. Devant le cheval, ^ (2)] dessous, \ {:). JE, S. 1 3,6 gr. (fruste). *<>| 
Semblable au nM49. Devant le cheval, ^ (3); dessous, o (y). JE, b. 7,1 dc6,9gr. "| 

Semblable au nM47. Devant et dessous le cheval les mêmes lettres que sur le n'^ suivant, à 
demi effacées. M. 8. 18,7 gr. ^^) 

Semblable au nM49. Devant le cheval, /(H); dessous, u (y). JE, b, 6,9— 5,3gr. ^*) 

Tête de Cérès E, à g. I^. Même cheval; au fond, le palmier, placé au milieu. 

iE. 7-6. 12,0-9,2 gr.*") 
Autre semblable, avec un globule sous le cheval. ^E. 7-6. 12,0 — 9,0 gr.*") 

Mêmes avers et revers, sans globule. iE. 5-4. 7,9— 4,9gr.* *^) 






163. Tête de €érès F, à g. Q*. Même cheval auprès du palmier au milieu. iE.3. 4,0— 2,ogr**^') 

164. Autre semblable, avec un globule devant ou dessus le cheval. iE.3. 3,^— 2,4 gr.* ^®) 



1) 21 exemplaires de différentes collections. 

2) Cab. de Milan. Plusieurs des pièces citées sous les 
no» 160 et 162 appartiennent peut-être aux n»» 148 et 149. 

3) Nus. brit. et cab. de Copenhague. 

4) 12 exemplaires de différentes coUecUons. 

5) Cab. de Vienne. 

6) Cab. de la Haye. 

7) Cab. de Copenhague, coU. de Thomsen, Mus. Lavy no731. 

8) 31 exemplaires de différentes collections. Pour la lettre, 
conf. plus bas §6 note. 

9) 10 exemplaires de différentes collections. 
10) Cab. de Vienne. 



n) Cab. de Copenhague et de Stockholm. 

12) Cab. de Paris (Mionnet S. 1 p.413 n© 353). 

13) Cab. de Paris (Mionnet S. I p. 413 no354) et de Copen- 
hague; coll. de Thomsen. 

u) 20 exemplaires de différentes collections. Plusieurs pièces 
des n»«160etl62 appartiennent peut-être aux no» 148 
et 149. 

15) Cab. de la Haye, de Vienne, de Milan et mus. brit. (Cat. 
de Combe p. 72 nM2). 

16) 10 exemplaires de différentes collections. 

17) 94 exemplaires de différentes coUecUons. 

18) S exemplaires de différentes collections. 



CARTHAGE. 



95 



165. Autre semblable, ayant un globule derrière la tête de Cérès, un autre devant le cheval. 

JE,^, 2,5 gr.^) 

166. Autre semblable, avec 2 globules devant le cheval. iE. 3. 3,1— 2,6 gr.^) 
1167. Autre semblable, avec 3 globules devant le cheval. JE,^. 3,6— 2,1 gr.* ^) 

168. Autre semblable; derrière la tête de Cérès, un globule; devant le cheval, 3 ou 4 globules. 

iE. 3. 2,9— 2,3 gr.*^) 

169. Même tête E-F, à g. I^. Même cheval auprès du palmier au milieu; devant, ^ {^). 

JE, S, 15,9 — 14,9 gr. 5) 

170. Mêmes avers et revers. iE. 3. 3,8— 2,4 gr.* ^) 

171. Semblable au nM69; devant le cheval, |) (H). ^.8. 15,6 — 1 l,ogr.* ^) 

172. Semblable au nM69; devant le cheval, o (V). ^.8. 16,6— 14,2 gr. «) 

173. Même tête; derrière, ® . Q*. Même cheval auprès du palmier au milieu; dessous, le même 
symbole qu'au droit. iE. 6. 10,8 gr.®) 







163 ^^.x^s^.^^ ^g,j ^--,_„.— -^ i6g 

174. Semblable au n®170; devant le cheval auprès du palmier, un petit caducée. 

iE. 3. 3,4— l,9gr.*^o) 

175. Même tête. I^. Même cheval; au fond, un long caducée; devant, )^ (H). 

JE. 5. 6,4—4,8 gr. ") 

176. Autre semblable; devant le cheval, o (y). ^E. 5. 5,7 gr.*^) 

177. Même tête. I^. Même cheval; devant, un petit caducée. ^E. 5. ^'^I 

178. Autre semblable; devant le cheval, un caducée et une couronne. JE. b, 5,5 gr.") 

179. Même tête (?). I^. Même cheval; au-dessus, une couronne. ^.2.^^) 

180. Même tête. Q*. Même cheval; au-dessus, un grand astre; devant, 4(3). 

iE. 8. 19,2gr.i«) 

181. Tête de Proserpine G, à g. fl-. Même cheval surmonté de Taslre, sans lettre. 

JE, 3. 2,6—2,1 gr. ^^), 



1) Cab. de Paris. 

3) 5 exemplaires de diiïércntes collections. 

3) 14 exemplaires de différentes collections. 

4) 8 exemplaires de différentes collections. Au revers, les 
3 globules sont places en Iriangle devant le poitrail du 
cheval, le quatrième devant les pieds; quelquefois ce 
dernier, faute de flan, ne paraît pas. 

5) Cab. de Paris et de Copenhague; cuil. de Thomsen; Mus. 
Lavy n«730. 

6) 5 exemplaires de différentes coUections. 

7) 8 exemplaires de différentes. coUecUons. 



8) Cab. de Paris (Mlonnet S. I p. 41 3 n«355), de Vienne (Cat. 
mus.Vind. I p. 37 n» 34) et de Bologne. 

9) Cab. de Naples. Cat. de la coll. de la Torrc n« 1513. 

10) 7 exemplaires de différentes collections. 

11) Cab. de Copenhague (2 ex.) et mus. brit. 

12) Cab. de Stockholm. 

13) Cab. de la Haye. 

H) Cab. de Paris (Mionnet I p. 274 no 562). Cf. le n«146. 

15) Mionnet S. 1 p. 420 n«424. 

16) Cab. de Stockholm. 

17) 5 exemplaires de différentes collections. 
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182. Tête de Cérès E-F, à g. Q-. Même cheval; au-dessus, un croissant renfermant un 
disque. M, 5. *) 

183. Autre semblable; devant le cheval, ^ (^)- ^- ^- "^jlgr. ^) 

184. Autre semblable; devant le cheval, u (J?). M. h. 6,2 — 4,4gr.^) 

185. Autre semblable; devant le cheval, ff {]V), iE. 5. *) 
186-187. Tête de Cérès ou deProserpine.^) IJ-. Même cheval, sans marque. M.b'\. 8,9— 4,4gr.*^) 

188. Tête de Proserpine ï, à g. Q*. Même cheval. Frappée sur une monnaie de [Jiéron II, ayant 
au revers le trident. M, 5. 5,7 gr. "*\ 

189. Tête de Céfès F ou de Proserpine I, à g. Q*. Même cheval; dessous ou devant: ffi^ ou 
^ {^)' ^.0. 8,5-5,8 gr.*«) 

190. Tête de Proserpine G-Idcl, à g. Q-. Même cheval; dessous ou devant, ^ (2), varié ainsi: 
^ , t;| . iE.5. 9,4-5,7 gr.*'^) 

191. Tête de Cérès A-F, à g. Q-. Même cheval; dessous, ^ (2); devant, la même lettre. 

^.5. 7,6&7,0gr. i<>) 

192. Tête de Cérès F ou de Proserpine ï, à g. I^. Même cheval; dessous ou devant, j (3). 

M, 5. 8,8—5,7 gr.* ") 
dessous le cheval, «1(1). J£.h. 8,0— 5,8 gr. **) 

dessous le cheval, la même lettre; devant, un globule. ^.5. 7,1 gr. '*) 
dessous le cheval, n (H). ^.5. 8,3— 6,2 gr.* **) 



193. Autre semblable 
194.. Autre semblable 

195. Autre semblable 

196. Autre semblable 

197. Autre semblable 

198. Autre semblable 

199. Autre semblable 



dessous le cheval, t^ (D). 

dessous le cheval, u (y). 

dessous ou devant le cheval, m (V?), 

dessous le cheval, fL ou ^ (^2 ou rO), 



J£, 5. 8,5—5,8 gr.* ") 

J£. 5. 6,9— 4,9gr.*^«) 

M, h. 7,7- 6,7 gr.*»') 

iE. 5. 7.7— 4,8gr.*is) 






1) Combe Mus. brit. p. 74 n*» 50. 

2) Cab. de la Haye et coll. de Thomsen. 

3) 7 exemplaires dedifférenles collecUons. 

4) Cab. de la Haye. 

5) Nous ne saurions indiquer le style de ces têtes, attendu 
que nous' n'avons pas trouvé des empreintes de ces 
monnaies parmi celles qui ont été recueillies pour cet 
ouvrage. 

6) 23 exemplaires de différentes collections. 

7) Cab. de Copenhague. 

8) 27 exemplaires de différentes collections. 

9) 15 exemplaires de différentes collections. 
10) Cab. de Copenhague et Mus. Lavy no737. 



n) 16 exemj)laire8 de différentes collections. 
la) Cab. de Paris (Mionnet S. I p.414 no364), de Munich et 
de M. Thomsen à Copenhague. 

13) Cab. de Stockholm. 

14) 8 exemplaires de différentes collections. 

15) Mus. brit. ; cab. de Copenhague et de Munich; Mus. Lavy 
no 738. 

16) Mus. brit. (Cat.de Combe no49); cab. de Paris (Mionnet 1 
p. 271 n«524) et de Copenhague; coll. de Rollin. 

17) Cab. de Paris (Mionnet I p 271 n»526), de Copenhague et 
de Christiania; coll. de VVelzl (Cat. nolOOO). 

19) 9 exemplaires de différentes collections. Pour les lettres 
liées, conférez § 6. 
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Cl. II. Tète de Proserplne «, fi-1 1 1. Q-. Chefal debout, la tète retournée. 

200. Tête de Proserpine G, à g. I^. Cheval debout à dr., regardant en arrière, avec un licou 
autour de l'encolure. Grenetis ou fllet au pourtour de Tun ou des deux côtés, ainsi que 
sur les n»» suivants. iE.^6. 14,4— H,4 gr. (us.)*^) 

201. Tête de Proserpine G-I ou I, à g. I^. Même cheval, sans licou. JE. b-b^. 7,9— 4,2 gr.*-) 

202. Autre semblable, avec un globule dessous le cheval. M. 6-5. 9,7 gr. ") 

203. Tête de Proserpine G, à g. Q*. Même cheval, avec le licou; dessous ou devant: "^ (t<), 

^.6. 13,ô— 9,2gr.**) 

204. Tête de Proserpine I, à g. I^. Même cheval, sans licou, avec la même lettre variée ainsi: 
/, l'. M.b, 6,7-5,1 gr.*) 

205. Autre semblable; devant le cheval: ^ (2), M. b. 6,7gr.«) 

206. Tête de Proserpine G, à g. I^. Même cheval; dessous, même lettre. iE. 3. 3,5 gr."^) 

207. Tête de Proserpine !(?), h g. I^. Même cheval; dessous: \ (:). M,b, 6,3 gr.®) 

208. Même tête. Ç-. Même cheval; devant: jW (H). M.b. 7,1— 4,6gr.») 

209. Même tête (?). Q-. Le même que le précédent. iE. 3. 3,0 gr.^») 

210. Tête de Proserpine G, à g.; derrière, un globule. I^. Même cheval, avec licou; des- 
sous: o (yi. iE. 6. 12,4 gr.") 

211. Tête de Proserpine I, à g. Q-. Même cheval, sans licou; dessous, Ftli), varié ainsi: 
^, î|f, f, f , If; devant, )f^ (i<), M.b. 8,4-4,2 gr.*^«) 

212. Autre semblable, frappée sur une monnaie de Hiéron II au type du trident. JE. b. 5,7 gr.^^) 

213. Tête de Proserpine G, à g. ïjr. Même cheval; dessous: f (?)(«); devant: \(}). 

M. 3. 2,8 gr. 1*) 

214. Même tête. flh. Même cheval; dessous: ©(?)(y); devant: 4 («). M.b. •4,9gr. »») 

215. Mêmetête(?). Ç*. Même cheval; dessous: ^(2); devant: tS (H). M.b. 5,2 d: 4,2 gr. *®) 

216. Têle de Proserpine G de I, à g. I^. Même cheval, avec ou sans licou; dessus, un astre; 
devant ou dessous: ^ (2). M.b. 8,6— 4,1 gr.*") 

217. Même tête. I^. Même cheval; au fond, un enseigne formé d'un bâton surmonté d'une 
palmelte. M. 5. 10,2—4,8 gr.* »») 

218. Autre semblable; dessous le cheval: A (2). M.b. 7,4 de 6,ogr. ^®) 

219. Autre semblable; devant le cheval:^ (3). -M.b. 8,8— 5,6gr.*^) 

1) Cab. de Milan, de Copenhague (2 ex.) et de Stockholm. lO) Cab. de Paris (Mionnet I p.272 nooSG). 

3) 23 exemplaires de diflêrentcs collections. ii) Cab. de Copenhague et coll. inconnue. 

3) Cab. de Kiel. Mionnet S. I p. -118 noM05-407. la) 35 exemplaires de différentes collecUons. 

4) A exemplaires de différentes collecUoHS. I3) Cab. de Copenhague. 

5) 6 exemplaires de différentes collections. 14) Cab. de Munich; Cal. de Gaillard (1854) n© 680. 

6) Cab. de la Hnje; Cat. de Heydecken n" 3618 et 3619 et i5) Cab. de Copenhague. 

Cat. de Gaillard (1854) no679. i6) Cab. de la Haye et de Bruxelles. 

7) Cab. de Copenhague; Mionnet S. 1 p.4l4 no370; Cat. de 17) 21 exemplaires de différentes collecUons. 
Heydecken n» 3G23. is) 9 exemplaires de différentes collections. 

8) Cab. de Copenhague; Mionnet I p. 271 no535. 19) Coll. de Thomsen et de Ramh. 

9) Cab. de Milan et de Kiel ; coll. de RoUin. 20) 5 exemplaires de différentes collecUons. 

13 



98 



LA ZEUGITANE. 



220. Autre semblable; dessous le cheval: ^ (H). -«.5. 9,8&6,6gr.*) 

221. Autre semblable; devant le cheval: ^ (D). ^- ^. ^,9gr.«) 

222. Autre semblable; devant le cheval: 4(:). . ^- ^- 8,lgr.«) 

223. Tête de Proserpine I, à g.; dessous, le croissant avec le disque. I^. Même cheval avec 
licou; au fond, un long caducée. Devant le cheval: ^(2). JE. b. 7,0gr.*) 

224. iMôme léte. Ç-. Même cheval; dessous: ^ (2), devant: (|(n).. iE. 5. 7,0— 5,2gr.**) 

225. Autre semblable; dessous le cheval: y(D). ^- S- "^jOgr.^) 

226. Même tête. Ç-. Même cheval, sans licou; au-dessus, le croissant avec le disque. 

M.Z. 3,3-1,8 gr.*') 

227. Autre semblable; dessous le cheval: !(> (11). 

228. Autre semblable; dessous le cheval: w (V). 

229. Même tête. Q-. Même cheval; dessus: fH (?). 



iE. 3. 2,6gr.«) 
iE. 3. 2,lgr.«^) 

iE. 7. 10) 





204 



220 






223 



216 



Cl. 111. Tète de Proserpine fi & 1^ et de Cérès Bftr. ^. Cheval retonrMnt la tète^ en Marchant. 

230. Tête de Proserpine G, à g. ^. Cheval regardant en arrière et levant la jambe droite de 



devant, à dr.; il porte un licou autour de Tencolure 
ou des deux côtés, ainsi que^sur les n®* suivants. 

231. Autre semblable, avec un globule dessous le cheval. 

232. Même tête. I^. Même cheval, sans globule. 

233. Autre semblable, avec un globule dessus le cheval. 

234. Tête de Cérès B, à g. ^. 

235. Tête de Cérès F, à g. Ç-. 

236. Tête de Proserpine I, à g. 
revers du trident. 

237. Tête de Cérès F, à g. Ç-. 



Grenetls ou filet au pourtour de l'un 

iE.7.6. 9,6— 7,0 gr.*") 

iE. 7-5. 9,9— 5,9gr.**2) 

iE. 3. 3,3—3,1 gr. ^8) 

iE.3. 2,9 gr.") 

Même cheval, levant la jambe gauche de devant, sans licou. 

iE. 4. 7,6&6,8gr. ") 
Même cheval. iE. 5-4. 8,6— 5,3 gr.* >«) 

I^. Même cheval. Frappée sur une monnaie de Hiéron II au 

iE. 4. 5,3 gr. ") 
Même cheval; dessous: ^ (^)- iE. 5-4. 8,l-6,iigr.*^») 



1) Mus. brit. et cab. de Copenhague. 
a) Cab. de Vienne. 

3) Cab. de Paris (Mionnet I p. 272 ni>ô34). 

4) Cab. de Copenhague. 

5) 7 exemplaires de différentes collections. 

6) Cab. de Copenhague. 

7) 5 exemplaires de différentes collections. 

8) Cab. de Bruxelles. 

9) Cab. de Dresde. 



10) Bulletino Sardo IV p. 65 tav. no24, p.lOI. 
u) 15 exemplaires de différentes collections. 

12) 25 exemplaires de différentes collections. 

13) Mus. brit. et coll. de Thomsen. Torre Muzza Tab. 93,4. 

14) Coll. de Becker. 

15) Cab. de Copenhague (2 ex). 

16) 7 exemplaires de différentes collections. 

17) Cab. de Copenhague. 

19) 7 exemplaires de différentes collections. 
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238. Autre semblable; devant le cheval: ) (2). • M. b. 6,4 gr.*) 

239. Tête de Proserpine G, à g. Q-. Même cheval; dessous, la même lettre. iE. 3. 2,8 gr.*) 

240. Tête de Gérés F, à g. Q-. Même cheval; dessous: h (n). iE. 5. 8,0— 4,0 gr.*") 

241. Tête de Proserpine I, à g. Q-. Même cheval; au fond vers la gauche, un palmier. 

JE, 5. 8,5—6,1 gr.* *) 






231 



238 



CI. IT. Tète de Proserplie M kl, et de Cérës B. I^. Cheval trotUit on Marchant. 

242-243. Tête de Proserpine H, à g. I^» Gheval trottant à dr., avec ua licou autour de 
ou sans licou apparent. Grenetis ou filet au pourtour de l'un ou des deux côtés, 
sur les n" suivants. M. 8-7. 26,7— 

244. Autre semblable, avec un globule devant ou dessous le cheval. ^$1. 8-7. 19,4— 

245. Autre semblable; dessous le cheval: ^ (^<). iE. 8-7. 20,2— 
avec la même lettre et un globule dessous le cheval. iE. 8. 

dessous le cheval: ^ (2) et un globule. ^E. 8. 

dessous le cheval: 4 (3) et un globule. ^.8. 

dessous le cheval: ^ (C). JE. S. 

dessous le cheval: © ou O (y), iE. 8-7. 19,0— 



246. Autre semblable 

247. Autre semblable 

248. Autre semblable 

249. Autre semBlable 

250. Autre semblable 



l'encolure 

ainsi que 

12,4gr.»î^) 

14,9gr.*«) 

i5,9gr.*') 

23,4 gr. 8) 

16,0 gr.») 

21,lgr.««) 

18,3 gr.") 

15,6gr.i2) 





246 




251. Même tête. Q-. Même cheval; dessus, un disque radié flanqué de deux uréus] dessous: 
Y'i^). iE. 13. 105,2 & 100,8 gr.»«) 



i) Cab. de Copenhague. 

2) Cab. de Paris (Mionnet S. I p. 4 H no371). 

8) 6 exemplaires de dilTérentes collections. 

4) 6 exeoiplaires de diiïërentcs collccUons. 

5) 7 exemplaires de dilTérentes collections. 

6) 7 exemplaires de dilTérentes collections. 

7) 13 exemplaires de dilTérentes collections. 
S) Cab. de Paris. 



9) Cab. de Copenhague. 

10) Cab. de Milan. Cat. de Gaillard (1854) no676. 

11) Cab. de l'université de Turin. Cat. de Gaillard (1854) n» 676. 

12) Cab. de Paris (2 ex., Mionnet 1 p. 270 n» 513) et de Copen- 
hague; coll. de Rollin. 

13) Çab. de Pajis (2 ex., Wiczay Mus. Hederv. no 1533 tab.V, 
116; Pellerin Suppl.lIIpl.V.IO, le symbole presque effacé) 
et de Florence (usée, sans lettre apparente). 

13' 
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252. Tête de Cérès B(?), à dr. Ç*. Ciftval marchant à dr.; au fond, un palmier. 

M.lh> 14,8gr.») 

253. Même tête à g. I^. Même cheval; au fond, un long caducée. 

254. Tête de Proserpîne I, à g. I^. Même cheval auprès du caducée. 

255. Même tête. I^. Même cheval auprès du caducée; dessous: o(j;). 

256. Même tête. Q-. Même cheval; dessus, un grand astre. 




Cl. T. Tète de Proserpîne U. tj:. Cheval salopant. 

257. Tête de Proserpîne G, à g. Q*. Cheval galopant, à g. 




M, 5. 8,1 gr. 2) 

^.5. 7,6gr.«) 

JE.b. 6,7— 4,0 gr.**) 

JE.b. 7,6 gr.*) 



iE.5. 7,8gr.«) 



Cl. TI. Tète de Cérès i, B, i-l* t ¥, et de Proserpîne «, 1^ M k I. ^. Buste de cheval. 

258-260. Tête de Cérès B, à g. flh. Buste de cheval, à dr. Grenetis ou filet au pourtour de 

Tun ou des deux côtés, ainsi que sur les n°* suivants. 
261-262. Autres semblables; devant le buste de cheval, iK ou ^ (« 

263. Autre semblable; devant le buste de cheval, $ (2). 

264. Autre semblable, devant le buste de cheval, V(?)(1). 

265. Tête de Proserpîne H, à g. Q*. Buste de cheval. 




265 




iE.7-4. 15,6— 4,4 gr.*') 
iï;.7-5. 13,9— 7,6 gr.*«) 

JE. Al . 6,6-4,7 gr.») 
iE.6. 10,7gr.*o) 

M. 3. 3,9—3,2 gr. ") 





267 



265 



1) Cab. de Copenhague. 

2) Cab. de Lisbonne. 

3) Cab. de Copenhague. Cat. mus. Hunter p.84 no27, tab. 
15,6. Cat. mus. P.KnIght p.217,N, n» 14-15. 

4) Mus. brit., cab. de Copenhague ( 3 ex.) et Mus. Lavy no736. 

5) Cab. de Copenhague. 

6) Cab. de Copenhague. Bull. Sardo IV p. 67 n» 1. 



7) 37 exemplaires de différentes collections. 

8) 16 exemplaires de différentes collecUons. 

9) Cab. de Paris (Mionnet S. I p. 415 no383), de Stockholm 
et de Copenhague. 

10) Cab. de Paris. 

11) Cab. de Copenhague (2 ex.) et coll. parUculières de Copen- 
hague ( 2 ex.i. 
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266. Tête de Proserpine G, à g. Ç-. Buste de chevfitl ;. devant, ^(3). JE.b. 7,5— 7,0 gr.^) 

267. ïéte de Proserpine G-I, à g. tjr. Buste de cheval; Jevaat, /af (•>). M. S. 9,9— 6,1 gr.*) 

268-269. Tête de Gérés A de A-F, à g. flh. Buste de chevalV/^- M. à. 6,7— 4,0 gr.*^ »)* 

' :•' •:'•• 

270. Tête de Gérés A, à g. Q*. Buste de cheval; devant, un porfnt;,--*. M. A. 5,6&4,8gr.*) 

271. Télé de Gérés A-F, à g. Q-. Buste de cheval; devant, trois poinW;-'.-^. 4. 5,7— 4,2 gr.**) 

272. Tête de Gérés F, à g. Ç-. Buste de cheval. '••" /JE.l. 15,7gr. «) 

273. Autre semblable; devant le buste de cheval, un point. iE. T:* ^.l>;a— 12,0gr.*'') 

274. Même tête. I^. Même type, sans point. ^E. 3. ''2-,'Ô*^l,2 gr.*®) 

275. Tête de Gérés A-F, à g. ■ I^. Buste de cheval; dessous, un globule. Un autre glnbflî^.GSt 
placé sur les têtes mêmes de la déesse et du cheval. iE. 4. 4,4 dc4fijgr:*®) 

276-277. Tête de Gérés A&A-F, à g. Q-. Buste de cheval; devant, un globe. 

iE. 4. 5,8— 4,0 gr.*^^) 

278. Tête de Gérés A-F, à g. I^. Buste de cheval; devant, un globe; dessous, un globule. 

iE.4. 5,6— 4,4 gr,'^") 

279. Autre semblable, ayant un globule sous la tête de Gérés, et au revers les mêmes marques 
que le n» précédent. iE. 4. 4,7— 4,2 gr.") 

280. Même tête. Ç*. Buste de cheval; devant, X^{)), JE. L 5,5— 4,3 gr. ^«) 

281. Autre semblable; devant le buste de cheval, y (D). iE.4. 5,0— 4,3gr. ") 

282. Autre semblable; devant le buste de cheval le croissant renfermant le disque, ou la lettre 
jod, variée ainsi: •) i 's^ • JE. A, 5,9— 4,5gr.* ^*) 

283. Autre semblable; derrière la tête de Gérés, symbole ou lettre comme au n* précédent; devant 
le buste de cheval, ^(D). M. A. 5,7— 4,0 gr.* i«) 

284. Tête de Gérés F, à g. ; derrière, le disque dans le croissant. ^. Buste de cheval ; devant, 
^ (D). iE. 7. 15,4— 13,0 gr.*") 

285. Même tête, sans symbole. I)b. Le même que le précédent. iE. 4. 6,8— 3,5 gr.* *®) 






279 



1) Cab. (le Copenhague (2 ex.)- 

s) Cab. de Copenhague (2 ex.) et cuIlecUon de Londres in- 
connue. 

8) 40 exemplaires de différentes collections. 

4) Cab. de Paris et de Bruxelles. 

5) la exemplaires de diirérentcs collecUons. 
e) Cab. de Copenhague. 

71 8 exemplaires de différentes collections. 

9) 8 exemplaires de différentes collecUons. 

9) Cab. de Paris (Mionnel S. 1 p.4l9 nMlG) et de la Haye. 



10) 34 exemplaires de différentes collections. 

11) 8 exemplaires de différentes collections. 

12) Cab. devienne, de Milan et de Copenhague. 

13) Cab. de Paris (Mionnet S. I p. 41 5 noST?) et de Copen- 
hague (2 ex). 

u) Cab. de Copenhague (2 ex.), de Christiania et de la Haye. 

15) 11 exemplaires de différentes collections. 

»6) Mus. brlt., cab. de Copenhague (3 ex.) et de la Haye. 

17) 8 exemplaires de différentes collections. 

is) 20 exemplaires de différentes collections. 
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286. ïéte de Cérès AdcA-F, à g. ^I^"; .Busle de cheval; devant ou dessus, la lettre aïn, variée 
ainsi: o, c, o, ©. -..^V" ^•^- 6,1— 3,6gr.*>) 

287. Autre semblable; la lellre:'p\ês"t inscrite sur le cou même du cheval. M, A. 6,ogr. -| 

288. Autre semblable; de.Fcièfn> la tête de Cérès, trois points; devant le buste du cheval, la même 
lettre , o . . V - -' iE. 4 . 5,8 — -4 ,7 gr. *») 

289. Tête de Cérès'*/- à g. Ç-. Buste de cheval; devant, la même lettre. 

, . \ JE.l, 15,4— 13,7 gr.»^) 

290. Tête/dVt'érès A dt A-F, à g. I^. Buste de cheval; devant, ) ou 7 (B). 

V./V- MA. 5,6-4,0 gr.**) 

29K--TéVe de Cérès A-F, à g. I^. Buslc de cheval; devant, -r» (lî^). ^.4. 6,1 & 5,r>gr. ^^I 

292.'' Tête de Cérès F, à g. Q-. Buste de cheval; devant, ^ («); derrière, k C). 

JE.l. 13,2 & 11,8 gr.') 
293. Tête de Cérès A dtA-F, à g. Ç*. Buste de cheval; devant, le signe du soleil. JEA. 6,6-3,ogr.*®) 








286 292 290 293 

294. Autre semblable; devant le buste de cheval, un astre. JEA. 7,1— 4,6gr.*^) 

295. Autre semblable; devant le buste de cheval, un caducée. JE. i. 4,7 dc4,6gr. ^°) 

296. Tête de Cérès F, à g. I^. Buste de cheval; devant, un caducée. JE.l. 15,0— 12,0 gr.* ") 

297. Autre semblable, avec une contremarque contenant une tête casquée. JE.l.^-) 

298. Autre semblable; devant et derrière le buste de cheval, un caducée. JE.l.^^) 

299. Autre semblable; devant le buste de cheval, un caducée; dessus, un astre. 

JE.l. 17,5— 14,6 gr.»*) 

300. Autre semblable, avec les deux mêmes symboles et un autre caducée derrière le buste de 
cheval. M.l. 16,7— 13,9 gr.*^5| 

301. Autre semblable; dessu^le buste de cheval, un astre; devant, la lettre a^ (Î). JE,1.^^) 

302. Tête de Cérès A de F, à g. I^. Buste de cheval; devant, un double épi. M.l. ll,8gr. *^) 

303. Tête de Cérès A-F, à g. I^. Buste de cheval; devant, un palmier. JE.l. 15,7 de 14,9 gr. ^S) 



1) 49 exemplaires de difTérentes collecUons. 

3) Cab. de Paris ( Mionnet S. 1 p. 4 1 5 no 380 ). 

8) Mus. brit., cab. de Vienne et de Copenhague. 

4) ô exemplaires de diiïërentes collections. 

5) 9 exemplaires de dlirérentes collections. 

6) Cab. de Copenhague et musée Thorvaldsen. 

7) Cab. de Copenhague ( 2 ex). Bull. Sardo IV p. 65 Tav. 1, 30, 
cf. p. 102. 

8) 11 exemplaires de différentes collections. 

9) 10 exemplaires de différentes collecUons. 

10) Cab. de Copenhague et de Christiania. Bull. Sardo IV 



p. 65 Tav. 1,18. 

11) 8 exemplaires de différentes collecUons. 

12) Cab. de la Haye. 

13) Bull. Sardo IV p 102 n«29(tav.). 

14) 5 exemplaires de différentes collections 

15) 5 exemplaires de différentes collecUons. Bull. Sardo IV 
p 6.5 Tav. I, 29<fe33, cf. p 102. 

18) Bull. Sardo IV le. n» 27. 

17) Coll. de Thomsen ù Copenhague. Bull. Sardo IV I. c. 
n»34. 

18) Cab. de Vienne et de Copenhague. 
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296 



299 



302 




303 

304. Mômes avers et revers. ^.4. 6,3 — 4,0 gr.* M 

305. Autre semblable; devant le buste de cheval, un palmier; dessous, un globule. 

iE.4. 5,6— 4,4 gr.* 2) 

306. Autre semblable; dessous la léle de Cérès, un globule; devant le buste de cheval, un pal- 
mier, dessous, un globule. M,\. 5,0 de 4,5 gr. •'*) 

307. Autre semblable; derrière la tête de Cérès, un globule; devant le buste de cheval, un palmier. 

M.\, 4,8 gr.*) 

308. Autre semblable; derrière la léte de Cérès, trois globules; devant le buste de cheval, un 
palmier. M, 4. 4,4 gr. *) 

309. Tôte de Proserpine I, à g. Q-. Buste de cheval. iE. 6. 11,1— 8,1 gr.*«) 

310. Autre semblable; devant le buste de cheval, *f («). iE. 6-5. 9,8— 5,4 gr.*"^) 




Cl. Tll. Tète de Proserpine I. I^. Palvler. 

311. Tête de Proserpine H, à g. Ç-. Palmier. 





lE. 3. 2,9—2,6 gr. ") 



CL TllI. Cheval. V^. Palvier. 

312. Cheval debout à dr. Q*. Palmier. 

313. Même cheval; au fond, un long caducée. 
Fun ou des deux côtés. 



iE. 5d:4. 5,8&3,6gr.») 
I^. Palmier. Grenetis ou filet au pourtour de 

iE. 54. 8,1-5,4 gr.*^0) 



1) 42 exemplaires de dilTérciites coUcctions. 

2) 11 exemplaires de dilTéreiUes collections. 

3) Cab. de Copenhague et coll. de Krohn à Copenhague. 

4) Coll. de Freund à Copenhague. Cat. Mus. Hunter tab. 
XV. 12. 

&) Coll. de Reichel. Mionnet ! p. 274 n»571. 



6) Mus. brit., cab. de Christiania, coll. de Rollin (2 ex.). 

7) 14 exemplaires de différentes collections. 

8) Cab. de Copenhague (Mus. Hcdervar. n<»1504), coll. de 
Thomsen et de Decker. Cat. mus. Hunter tab. XV, 14. 

9) Cab. de Paris (Mionnet I p. 275 n^SSO) et de Copenhague. 
10) 13 exemplaires de différentes collections. 
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314. Aulre semblable; avec un globule devant le cheval. «iE. 5J. 7,2— o,5gr. ^) 

315. Cheval debout à dr., regardant en arrière. I^. Palmier. Grenelis des deux côtés. 

M, 4-3. 4,8—2,6 gr.* ») 

316. Cheval au galop à dr. Q*. Palmier. Filet au pourtour des deux côtés. jE. 4.^) 








315 



31G 



313 



Cl. IX. Buste de cheval. ï^. Ptlvier. 

317. Buste de cheval à dr. I^. Palmier. Filet au pourtour de Tun ou des deux côtés. 

/E. 4. 8,l-4,.5gr.»*) 

318. Buste de cheval à g. Q-. Palmier. M.Z\. 3,4 gr.*) 





318 



§ 1. Motifs de la classification à Carthage des monnaies précédentes. 

PÎous avons relevé plus haut (p.70suiv.) que plusieurs numismates et d'autres savants, 
même du dernier temps, ne reconnaissant pas qu'on a frappé monnaie à Carthage, ont rapporté à 
la Sicile, surtout à Panorme, les monnaies que nous venons de décrire. Nous ferons voir ici 
que ces monnaies se distinguent remarquablement d'avec les tétradrachmes décrits sous la section A 
ainsi que d'avec les autres monnaies de la Sicile, et que pour cette raison elles ont dû éli;e frap- 
pées, en générai ou pour la plupart, hors de la Sicile et principalement à Carthage. 

Pour les types, il n'y a rien qui nous conduise à assigner à la Sicile les monnaies pré- 
cédentes. On n'y voit ni la tête de déesse couronnée de joncs ou entourée de dauphins, ni la tête 
d'Uercule, ni enfin la Victoire cpuronnant le cheval, comme sur les tétradrachmes de la section A. 
A la vérité, les têtes couronnées d'épis sont semblables à celles de Cérès et de Proserpinc qu'on 
rencontre sur les monnaies grecques de la Sicile; mais le culte de ces déesses avait été transmis de 
Syracuse à Carthage (voyez §3); comme les Carthaginois avaient appris l'art monétaire en Sicile, on 
conçoit facilement leur penchant à faire figurer sur les monnaies les images des déesses dont ils avaient 
emprunté le culte à cette Ile. On ne trouve que très-rarement la tête de Cérès sur les tétradrachmes 



1) Cab. de Copenhague et de Stockholm (2 exemplaires). 
a) 38 exemplaires de diirérentes collections. 
3) Coll. de M. Noot \\ Home. 



4) 54 exemplaires de dilT. collecllons. Il existe des pièces 
grossières aux mêmes types, frappées sous les Vandales. 

5) Cab. de Christiania. 
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de la section A, tandis que les tôles de ces déesses se répèlent sur la presque-totalité des mon- 
naies de celle section. Pour donner une empreinte phénicienne aux types primitivement grecs, 
on a toujours fait accompagner du palmier le cheval ou la tête de cheval sur les tétradrachmes 
frappés en Sicile; sur les monnaies précédentes le palmier a été le plus souvent soit omis soit 
remplacé par d'autres symboles. Sur ces dernières monnaies le cheval est fréquemment repré- 
senté retournant la tête; c'est là une position particulière qu'on ne rencontre pas sur les monnaies 
siciliennes ni sur les grecques en général; le licou que porte souvent le cheval autour de l'enco- 
lure, ne se retrouve non plus sur les chevaux que nous présentent les monnaies d'autres pays, et 
il faut le regarder comme un Irait distinclif du cheval africain (voyez le §3).*) 

Quant au travail artistique, il n'existe parmi les monnaies précédentes qu'un petit 
nombre qui par la beauté du style ou par le Uni de Texéculion se rapproche des tétradrachmes 
frappés en" Sicile, tandis que la grande majorité en diffère plus ou moins, soit par le style parti- 
culier et moins beau, soit par le travail moins soigné, soit par le relief plus plat. Lorsqu'on exa- 
mine les têtes variées de la déesse couronnée d'épis, dont nous présenterons plus bas les variations 
en les rapportant à neuf classes marquées des lettres A-I, on s'apercevra que les têtes G, D, E, 
G et H, par les traits, le caractère ou la frisure, diffèrent des têtes figurées sur les monnaies sici- 
liennes; la tête E, qui est la plus fréquente, est d'une physionomie particulière qu'on ne rencontre 
jamais sur les monnaies grecques ni dans les produits de l'art grec en général; aussi les têtes 
A et B, tout en ressemblant aux têtes que l'on trouve sur les monnaies de la Sicile, nous offrent par 
le caractère et l'expression des nuances propres à elles. il en est de même quant aux chevaux; 
ils sont le plus souvent maigres, musculeux, lourds, ou d'une taille comprimée, et se rapprochent 
de ceux qui figurent sur les monnaies numides et mauritaniennes, tandis que les chevaux repré- 
sentés sur les monnaies de la section A ont en général les formes plus arrondies, la taille plus 
svelle, le mouvement plus dégagé.-) Il faut enfin faire remarquer que, parmi les bronzes, il y a 
un assez grand nombre qui par le travail rude, mal-adroit ou mauvais (voyez les têtes FetI), 
s'écarte beaucoup des monnaies siciliennes. 

Dans l'écriture on rencontre plusieurs lettres qui par la forme diffèrent de celles sur les 
monnaies de la Sicile. Les monnaies de cette île oni aleph écrit ainsi: t ou 't^); on ne trouve 
jamais le premier de ces caractères, et l'on n'en rencontre que rarement le second sur les mon- 
naies dont nous nous occupons; celles-ci présentent le plus souvent un akph de ces formes: 
)^, ^; on voit qu'aux caractères siciliens les deux petites barres transversales sont ouvertes 
à droite, tandis qu'aux caractères africains elles sont fermées vers la droite, la barre supérieure étant 
plus courte que l'inférieure et courbée vers celle-ci. On trouve la lettre he figurée par \ dans 
la première section (n"9suiv.), et par fl dans cette section (nM6). Vav est écrit en H sur les 
monnaies de Motya et sur le télradrachme n®29, mais en ^ sur les monnaies dont il s'agit. Thet 
présente la figure ^ ou ^ sur les monnaies de Motya, 1^ ou ^ sur les monnaies de cette 
section (voyez le n"lo4). Sur les monnaies nombreuses de la Sicile à la légende ^'^X (K^^), on 

1) On ne trouve le clievnl portant ce licou que sur une 3) La première forme est habitueUe sur les monnaies 

seule monnaie tle la section A, le n» 28. de différents types à la légende 5<i5<, la dernière sur 

7) Ceux des n»* 2-6 y font une excopUon, comme nous les monnaies de Cephalodium (ou Solus) à la légende 

l'avons déjà fait observer p. 80. Conférez d'ailleurs N^IM» 



le §3. 



U 
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trouve toujours jod écrit (H ; ce caractère ne se rencontre que sur le n* 267 parmi les mon- 
naies précédentes , sur lesquelles la forme ordinaire est /^ , tourné de différents côtés. Taade 
enfin, qui est écrit en ^ sur une monnaie de Segesle*), offre les formes F, 5p, ]^) | j stir les 
monnaies de cette section; voyez les n«' 76,127, 211 et le §5. 

Lorsqu'on examine la tranche des monnaies pour en connaître la fabrication du flan-), 
on trouvera, il est vrai, tant pour les monnaies précédentes que pour les monnaies de la Sicile, 
que les flans en ont été en général faits à l'aide d'un pareil procédé. Parmi les premières ainsi 
que parmi les dernières, il y a des pièces k tranche arrondie et d'autres à tranche oblique, avec 
ou sans les traces du jet du métal dans le moule; les monnaies d'argent ont le plus souvent la 
tranche arrondie, tandis que celles de bronze l'ont oblique. Toutefois, en rapprochant des létra- 
drachmes de la section A les pièces d'argent de grand module de cette section, on remarquera 
que les premiers aux deux points opposés de la tranche ont une élévation semblable h une ba\ure, 
qui n'est pas apparente ou dont on n'aperçoit que de faibles traces sur les dernières. Mais ce 
qui est plus saillant, c'est qu'un certain nombre de monnaies d'or (les u" 70-71) et d'argent (les 
n" 116-123) ont la tranche dentelée, particularité provenue de ce qu'on s'est servi d'une demi- 
boule ou d'une lentille à bord dentelé pour en frapper la monnaie; on ne rencontre pas de 
pièces dentelées parmi les monnaies de la Sicile. ^) 

Quant au système monétaire et au titre du métal, les tétradrachmes de la 1" section ont 
été frappés d'après le système attique, qui était prédominant en Sicile durant l'époque qu'embrasse 
la domination de Carthage dans cette île*), et sont d'argent pur, comme les monnaies siciliennes 
le sont en général. Les monnaies dont nous nous occupons ici, ne rentrent pas dans le système 
attique, mais appartiennent au système phénicien et à d'autres systèmes adoptés dans les pays avec 
lesquels les Carthaginois étaient en relation de commerce ; dans un assez grand nombre on trouve 
l'argent plus ou moins mélangé de cuivre et de plomb; voyez plus bas sous le §8. 

Tout en reconnaissant les différences que nous venons de relever, on serait peut-être tenté 
de croire qu'elles proviennent de ce que les monnaies dont il s'agit ont été frappées à diverses 
^époques et dans plusieurs villes de la Sicile, et que les différences sont dues surtout à la cir- 
constance que ces monnaies sont postérieures aux tétradrachmes décrits dans la section A. Ce 
que nous y avons à redire c'est qu'il est certainement plus vraisemblable qu'un style d'art parti- 
culier s'est développé à Carthage, surtout après la séparation de la Sicile, qu'il ne l'est que tel a 
été le cas dans les villes siciliennes pendant qu'elles étaient soumises à Carthage, c'est à dire 
avant le milieu du Hl""^ siècle, époque où l'art grec dans sa pureté était encore tout florissant en 



i) Voy. Ugdujena Mon. punico-sicule, tav. Il, 6. métal fondu, la dernière de la composlUon du moule 

2) C'est par l'examen de la tranche qu'on parvient, comme formé de deux parUes. Souvent aussi ces restes du 

on le sait, à apprendre quelle a été la forme du mor- jet ont-ils été enlevés avant la frappe, 

ceau de métal qui a servi ù la fabrication du flan de 3) Ce mode de fabrication a probablement été Inventé à 

la monnaie. Les monnaies à tranche arrondie sont Carthage, voyez plus bas sous le §10. 

frappées sur une boule, celles à tranche oblique sur 4) A ce système appartiennent toutes les monnaies phéni- 

une demi -boule ou sur un disque à tranche oblique. ciennes, frappées par les ailles autonomes de la Sicile, 

Des deux côtés opposés ou d'un seul côté de la tranche et la plupart des monnaies des villes grecques; les 

de la monnaie on aperçoit souvent un bouton saillant tables XVIU et XIX de l'ouvrage de M.Vasquez Queipo sur 

ou une raie élevée, provenant du jet du flan dans le les systèmes métriques et monétaires nous en olfreiil la 

moule, savoir le premier du canal par où a passé le preuve. 
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Sicile. M Pour les monnaies de bronze qui sont d'un travail grossier ou mesquin, il est impos- 
sible d'admettre qu'elles ont été frappées en Sicile antérieurement «lu milieu du III'"" siècle. En 
considérant combien la quantité est grande qui nous est parvenue de monnaies carthaginoises, 
combien il en existe de différentes espèces frappées d'après différents systèmes et d'un titre dif- 
férent, combien on trouve de variétés à l'égard des types, des symboles accessoires et des lettres, 
et quelles sont enfin les diversités que nous présentent le style d'art et le travail, on ne trouvera 
pas probable que la totalité de ces monnaies ait été émise dans la Sicile, en moins d'im siècle. ') 

Nous avons démontré plus haut (p. 72), en renvoyant aux exemples des autres grandes 
villes de commerce ainsi qu'aux événements historiques, que le gouvernement de Carthage a dû 
frapper monnaie au moins à l'époque qui succédait à la perte de la Sicile; nous avons ensuite fait 
remarquer (p. 72) qu'on a souvent trouvé dans le sol du territoire de Carthage des monnaies ap- 
partenant au nombre de celles dont il s'agit; il parait par conséquent hors de doute que cette 
section renferme les monnaies émises dans«la métropole africaine. La totalité de ces monnaies, 
il est vrai, n'y appartient pas. Nous ferons voir dans le § suivant que les monnaies carthaginoises 
ont aussi été émises en d'autres pays; ces monnaies font sans nul doute partie des précédentes, et 
il se peut même qu'il y ait dans leur nombre des pièces fabriquées dans la Sicile. Toutefois, 
comme on ne saurait séparer avec certitude les dites monnaies de celles sorties de l'atelier de 
Carthage, on est contraint de les réunir toutes ensemble, et c'est sous Carthage, où en a été 
frappée la grande majorité, qu'il faut les classer. 

§ 2. Les lieux d'énfiission. 

On ne doit pas restreindre l'émission des monnaies carthaginoises uniquement à la Sicile 
et a la capitale. Carthage avait fondé un grand nombre de colonies sur les côtes de l'Afrique et 
de l'Espagne, en Malte et en Sardaigne; ces colonies avaient sans doute les mêmes institutions et 
les mêmes lois que la métropole et étaient en partie administrées par le gouvernement central; il 
est donc très vraisemblable que dans quelques-unes d'entre elles il y a eu' des ateliers monétaires 
où Ton a frappé les petites monnaies pour la circulation locale; comme les colonies n'étaient pas 
autonomes, ces monnaies ont dû porter les types carthaginois. Carthage neuve, fondée par Hasdru- 
bal, était le chef- lieu du pouvoir de Carthage en Espagne, et les environs en renfermaient les 
riches mines d'argent qu'exploitaient les Carthaginois; il est de toute probabilité que le gouverne- 
ment, du produit des mines, a fait frapper dans cette ville même les monnaies réclamées par les 
^dépenses de la république en Espagne; en transportant le métal à Carthage pour l'y faire mon- 
nayer, on l'aurait exposé aux chances d'un double trajet. Annibal lirait chaque jour de la mine 
qu'il y possédait, 300 livres d'argent"), provenu qu'il employait à l'armement de l'armée et à la 
paye des troupes pendant la guerre avec Rome; on ne saurait douter qu'il n'ait fait frapper de 
monnaies de cet argent. L'examen des monnaies elles-mêmes vient k l'appui de ce que nous 
tâchons de démontrer. Celles de bronze offrent une multiplicité de caractères et de types acces- 

I) Lcake parait admettre que dans les villes phéniciennes 2)«Gonférez plus haut p. 8.1 et plus bas le §10. 
de la Sicile, il s'est formé peu à peu un style d'art dif- 3) Pline H.N. XXXHl.dl. 
fêrcnt du grec. Num. Hellenica Ins. Gr. p. 06. 
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soires, et varient beaucoup à l'égard du style et du travail; il paraît assez probable que ces diver- 
sités ne dérivent pas entièrement des différentes époques d*où datent les monnaies, mais que les 
différents lieux d'émission y ont aussi eu leur part. Le travail rude et presque barbare que pré- 
sentent un grand nombre de bronzes, nous défend d'en rapporter la fabrication à la capitale ainsi 
qu'aux villes de la Sicile. Remarquons enfin que les monnaies carthaginoises, notamment celles 
de bronze, ont été déterrées, quelquefois en grande quantité, en Sardaigne, dans l'Espagne, en 
Malte, ainsi qu'en différents endroits de la côte africaine hors de Carthage. Or, les données 
historiques, les monnaies elles-mêmes et les trouvailles nous conduisent à supposer, qu'on a 
frappé des monnaies carthaginoises en plusieurs autres lieux que dans la Sicile et à Carthage. 
Mais quand il s'agit de répartir les monnaies aux différents pays ou villes, on rencontre des difB- 
cuUés insurmontables; à l'égard du plus grand nombre on est dépourvu des moyens nécessaires 
pour déterminer le lieu de l'émission. C'est surtout par les fouilles qu'où pourrait y parvenir; 
mais il n'existe pas de description de dépôts déterrés de monpaies carlhaginoises, à l'exception de 
ceux de la Sardaigne, et l'on ne connaît non plus de quel genre sont les monnaies qu'on trouve 
constamment dans le sol des différents pays. Nous allons cependiint indiquer, autant qu'il sera 
possible, quelles monnaies il faut attribuer avec le plus de probabilité aux différents pays et îles 
dépendant de Carthage. 

La Sardaigne. M. Spano, archéologue sarde, a publié des renseignements intéressants 
sur les monnaies carlhaginoises découvertes en Sardaigne. Ce qui est surtout d'importance pour 
la question dont il s'agit, c'est la description détaillée et accompagnée de gravures, que ce savant 
a donnée d'un dépôt déterré en 1855 près de Scano, dans le voisinage de l'ancien Cornus, ville 
carthaginoise. ^) Cette trouvaille se composait de 500 pièces de bronze dont la plupart étaient 
parfaitement conservées et, à ce qu'il parait, sorties directement de la fabrique monétaire. Un 
nombre de ces monnaies avaient pour types une tête de Cérès et trois épis, espèce de monnaie 
souvent exhumée en Sardaigne et appartenant sans doute h cette lle^); d'autres portaient les types 
carthaginois, la tête de Cérès et le cheval ou la tête de cheval, avec différents symboles ou carac- 
tères. M. Spano est d'avis que toutes ces monnaies ont été frappées en Sardaigne, et que c'est 
à Cornus que l'atelier monétaire de Carthage a été établi. Les monnaies aux types carthaginois 
de cette trouvaille sont les mêmes qui ont été décrites plus haut sous les n" 189, 190, 192, 195, 
198, 199, 229, 285, 292, 295 et 300-302. «) En vérité, il est très probable, à en juger par la quan- 
tité et l'état de conservation des pièces que contenait la trouvaille de Scano, que le lieu de l'émis- 
sion de ces monnaies a été la Sardaigne; le travail grossier et imparfait des monnaies se retrouve 
dans beauconp d'autres antiquités découvertes dans cette île, et concorde avec le bas degré de civi- 
lisation où elle se trouvait à cette époque. Parmi les bronzes décrits dans notre catalogue, il y' 



Il BulleUno Sardo IV (18Ô8) p.Gosuiv. tav. I, et p.lOO sulv.; 3) Il est à regretter que dans la table du BulleUno les 

les pièces provenant de la trouvaille de Scano sont dessins sont exécutés dune manière si négligée et mal- 

flgurées sur la table sous les n«« 17-35 et 39. Selon le adroite que l'on n'en saurait juger le style des monnaies, 

rapport de M. Spano dans le BuHetino de la même an- et que de toutes les tètes, qui sont les plus propres à 

née p. 31, on a découvert plus lard, en 1858, à Aritzo guider le jugement, il n'y a qu'une seule qui soit rc- 

un dépôt enfoui de 400 pièces de bronze i\ la même produite; nous ne doutons cependant pas que les mon- 

empreinte. • naies figurées dans la lable ne soient les mêmes que 

3) Ces mon naies, qu*on a classées à tort sous Panorme, seront nous avons décrites dans le catalogue d'après les excm- 

menUonnées à la fin de cette section après les n<»9-14. plalres de difTérentes collections. 
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a encore un certain nombre aux mêmes types et du même travail, qui ne diffère de ceux de la 
trouvaille de Scano que par des lettres et des marques; il est a supposer que ces pièces provien- 
nent également de Sardaigne; ce sont les n" 191, 193-194, 196-197, 280-284, 286-289 et 296-299. 
Il se peut enfin que les pièces d'un travail inférieur, décrites sous n" 275-279 et 303-308, appar- 

i tiennent encore à cette lie, parce que, selon Spano, de pareilles pièces y ont été trouvées.*) 

I 

^ L'Espagne. A ce que nous sachions, rien n*a été publié sur les monnaies carthaginoises 

• déterrées en Espagne. Le seul moyen d'apprendre quel est le genre des monnaies que l'on trouve 
; dans ce pays, c'est celui que nous offrent les deux catalogues rédigés par M. Gaillard, l'un de la 

"' collection de feu M.Garcia de la Torre, l'autre de sa propre ^ collection, composées toutes les deux 

I de monnaies acquises et en grande partie découvertes en Espagne. Les monnaies carlhagi- 

! noises que l'on trouve décrites dans ces catalogues-), correspondent aux n"* suivants de notre 

description: 79, 130, 147-149, 154, 167, 173, 186, 189, 230, 238, 248, 249, 258, 261, 266, 281, 286 
i et 317. Mais il est très douteux qu& ces monnaies ou même que quelques-unes d'entre elles aient 

I été émises en Espagne. Les dits catalogues contiennent une quantité d& monnaies grecques et 

I d'autres monnaies frappées hors de l'Espagne; il n'y a qu'une seule des monnaies carthaginoises, 

qui ait été annotée comme trouvée dans ce pays®); mais quand même elles y auraient été déter- 
rées, on n'en pourrait déduire leur émission en Espagne, car on voit que parmi les bronzes phé- 
niciens qui, selon l'indication y ajoutée, ont été exhumés en différents lieux de ce pays, il y a un 
assez grand nombre qui sans aucun doute appartient a l'Afrique.^) Quant à la question, les- 
quelles des monnaies carthaginoises en argent ont été frappées à Cartilage neuve (cf. p. 107), tout 
ce qu'on en pourra dire, c'est qu'il faut chercher ces monnaies parmi celles qui, d'après le style 
et le titre, paraissent dater de la II"*' époque, à laquelle appartient la domination de Carthage en 
Espagne (conférez plus bas § 10). 

Quant [i rile de Malte et h la côte africaine, nous ne connaissons aucune publication 
d'où l'on pourrait conclure quelles sont les monnaies frappées dans les colonies carthaginoises y 
fondées. Ce qui parait le plus naturel, c'est d'y rapporter les monnaies en bronze d'un travail 
inférieur qui diffèrent de celles trouvées en Sardaigne. ïl y a quelque raison pour supposer que 
la tête de Gérés, désignée par E, appartient à la dernière époque du monnayage à Carthage (cf. 
§§3 et 10); s'il en est ainsi, il ne faut pas attribuer à Malte les bronzes qui portent une tête 
copiée sur celle-ci, parce que cette lie fut enlevée aux Carthaginois pendant la 2"*° guerre 
punique. *) 

I) Bulletino Sardo l.c, tavola, no* U et 15. II faut cepcn- Gaillard no664suiv. 11 est à remarquer qu'on trouve 

dant faire observer que parmi les monnaies carthagl- dans ces catalogues sous le Utre de CarUiage beaucoup 

noises qui d'apn^s rindication du Spano ont été décou- de pièces qui n'y appartiennent pas. 

vertes en Sardaigne, il y en a qui n'appartiennent pas a) N» G80 du cat. de Gaillard, analogue à notre n» 213. 

à celte ile. Il en est ainsi des pièces d'or et d'argent C'est ù Cadix que celte pièce a été trouvée, bien loin 

figurées sous les n«^ 1 et 3 de la table du Bulletino. des possessions des Carthaginois. 

A en juger d'après le mauvais travail que nous pré- 4) H en est ainsi des monnaies n<» 221, 223, 224, 227-231 

sente le n» l , on pourrait bien être porté à croire que et 687 du catalogue de la coll. de Gaillard; par les noms 

ce n» appartient à la Sardaigne; mais le dessin en doit phéniciens qui y sont inscrits, on voit quelles ont été 

être inexact; lauteur lui-même vante le travail parfait frappées dans différentes villes africaines, 

des monnaies de ce coin et suppose qu'elles proviennent &) A moins qu'on ne suppose qu'on ait continué- à frapper 

de la Sicile (p.G7-(i8). Cf. le n»74 de notre description. des monnaies aux types carUiaginois en Malte après l'oc- 

'i) Cat. de la coll. de la Torrc n» l'i82 8uiv. , de la coll. de cupation de cette ile par les Romains. 
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Si dans cette section il y a des monnaies frappées dans la Sicile, ce sont celles qui 
par le style et le travail artistique se rapprochent le plus des monnaies siciliennes, notamment 
celles qui portent les télés A et B. Mais il se peut bien que ces monnaies aient été émises à 
Carthage; la ressemblance qu'elles présentent avec les monnafes de la Sicile, s'explique tout natu- 
rellement par la circonstance que dans le commencement on a dû se servir de graveurs siciliens h 
Carthage; aussi le revers d'une pièce à la tête B, le n»234, nous présente-t-il le cheval regar- 
dant en arrière, représentation qui renvoie à l'Afrique (cf. p. 105). 

A l'atelier de Carthage il faut rapporter les monnaies en or, en éleclrum et en argent, 
si l'on en excepte un certain nombre de pièces en argent frappées apparemment h Carthage neuve, 
et qu'on ne soit pas inclin à en attribuer quelques-unes à la Sicile. Aussi les monnaies en potin 
ont-elles probablement été frappées à Carthage pendant l'époque de la décadence de l'étîrt; bien 
que le travail de ces pièces soit quelquefois négligé et médiocre, il l'emporte cependant de beau- 
coup sur celui que présentent les bronzes provenant des trouvailles faites en Sardaigne. Nous 
n'avons nulle part rencontré de notice sur le genre des monnaies en bronze qu'on déterre dans 
le territoire de Carthage^); mais on ne saurait douter que ce ne soit de l'atelier' de la métropole* 
que sont sorties la plupart des pièces qui se rapprochent des monnaies d'or et d'argent, c'est à 
savoir celles qui portent les léles Ë, G de H, et peut-être A de B, et qui sont d'un travail supérieur. 

§ 3, Les types principaux et le style. 

Les têtes couronnées d'épis. Plusieurs savants ont supposé que ces têtes repré- 
sentent Aslarte, déesse principale de Carthage; tel est l'avis de Mûnter*), et dernièrement de 
MM. Movers''*), Ugdulena*) et Davis*). Cette supposition n'est guère admisiblc. Mimter croyait 
apercevoir une corne derrière l'oreille de quelques-unes de ces têtes; M. Ugdulena relève que les 
monnaies présentent plusieurs fois les symboles d'Astarte; mais la prétendue corne n'est autre 
chose que la feuille de l'épi, que nous présente assez distinctement la majorité des monnaies, 
et l'on y rencontre beaucoup d'autres symboles qui n'ont nul rapport avec Astarte. La déçsse 
vénérée à Carthage sous le nom d'Astarte, se trouve assimilée, dans les anciens auteurs, tantôt, 
comme la vierge pure, avec Luna, Diane ou Minerve, tantôt, dans sa qualité de reine du ciel, avec 
Junon, mais jamais on ne la trouve nommée Cérès ni rapprochée de cette déesse. La tête 
d'Astarte est représentée d'une toute autre manière sur les monnaies puniques; on voit celte déesse 
tantôt, à l'instar de Junon, ornée d'un diadème ou couverte d'un voile ^), tantôt, comme déité de 
la lune, ayant la tête surmontée du croissant renfermant le disque'). Dans le culte des Phéni«» 
ciens il n'y avait pas de déesse présidant à la culture des blés; c'était un dieu qui en fut réputé 
protecteur; un tel se trouve figuré sur les monnaies de Uadrumète®). Mais les déesses siciliennes, 
Cérès et Proserpine, comme nous l'apprend un ancien auteur, étaient en grande vénération à Car- 

1) Conférez plus haut p. 72 note 3. 4) Monetc piinico-sicule p. 45. 

2) Religion tl. KarUiager p.G8 et p.l67 n« 10. Lindberg De 5) Caiihage and lier romains p. 213 note etp.263. 
inscr. nielit. p. 4 2 note 95 et p. G4 note 157: captU Astarten 6) Voyez plus haut p. 40-42, 51, 56 et 58-59. 

comutum. Cf. Creuzer Symbolik Neue Ausg. Il p. 505: 7) Sur une monnaie de la Numidie, dont nous traiterons 
Aaiarte- Demeter , puniache Ceres. dans le voltime III. 

3) Phônizier I p. 378. 8) Voyez plus haut p. 52 n© 29 et p. 57. 
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thage. Selon le récit de Diodore^), lorsque les Carthaginois, en 396, pendant la guerre avec 
Denys Talné, mirent le siège devant Syracuse, ils pénétrèrent, sous la conduite d'Imilcon, dans le 
faubourg Achradiue et profanèrent les temples somptueux qui y étaient élevés en l'honneur de 
Cérès et de Proserpine; dans la suite, l'armée des Carthaginois ayant été affligée de la peste et 
d'autres désastres, ils y virent le juste châtiment de l'impiété dont leur chef s'était rendu coupable, 
et tâchèrent de réconcilier les déesses offensées; on leur érigea pour ce but des statues à Car- 
thage, institua en leur honneur des sacrifices solennels suivant les rits grecs, et leur consacra un 
collège de prêtres choisis parmi les citoyens les plus notables.-) Les Carthaginois, ayant appris le 
monnayage dans la Sicile, fabriquaient leurs monnaies d'après le modèle des monnaies de cette île; 
les images de Cérès et de Proserpine se trouvaient sur les monnaies siciliennes; ces déesses étaient 
considérées comme déliés tutélaires de l'île soumise en grande partie àCarthage, et leur culte avait été 
introduit dans la capitale même; il ne faut donc pas s'étonner que leurs létes fussent choisies pour 
types. Les monnaies à ces types ayant une fois obtenu un cours général, il y avait dans celte même 
circonstance un motif pour ne pas les abandonner après la perte de la Sicile. On a communément 
regardé les têtes variées comme représentant toutes une même déesse, savoir Cérès; mais il faut sans 
doute en rapporter un bon nombre à Proserpine, dont la tête sur les monnaies siciliennes est 
ornée également d'épis. ^) Lorsqu'on examine les têtes sur les monnaies qui sont du travail le 
plus soigné et semblent appartenir à la première époque"*), surtout sur celles en or et en argent, 
dont les coins ont sans doute été exécutés à Carthage et en partie peut-être par des graveurs 
siciliens, on s'apercevra que les unes offrent un caractère sérieux et plus matronal, les formes plus 
arrondies et les cheveux retroussés ou bouclés par derrière, les autres au contraire un caractère plus 
gai et virginal, les formes plus délicates et les cheveux de derrière entortillés en noeud avec les 
bouts retombant souvent sur le cou. Sur les monnaies de la Sicile la tête de Cérès a les che- 
veux de derrière retroussés, comme on le voit sur les tétradrachmes décrits ci-dessus (n"l,22, et 
30-32) et sur quelques pièces de Syracuse*), tandis que la tête qui par l'addition de K0PA2 sur 
les monnaies de Syracuse, frappées sous Agathocle, est désignée comme celle de Proserpine, a les 
cheveux de derrière longs et flottants. Il paraît donc probable que les têtes nommées les pre- 
mières représentent Cérès, et les dernières, Proserpine. Les têtes de Cérès que l'on trouve sur 
les monnaies de la I" époque, n'offrent cependant pas les mêmes traits; il y a deux différentes 
têtes sur les monnaies de la Sicile qui semblent avoir servi de modèles aux graveurs des coins à 
Carthage; l'une est la tête de déesse à la physionomie noble et belle, le plus souvent couronnée 
de roseaux ou entourée de dauphins, qu'on voit figurée sur les tétradrachmes frappés par Carthage 
et par plusieurs villes siciliennes; l'autre est la tête de Cérès aux traits peu idéaux, couverte par- 
fois d'un voile, qu'on voit sur les didrachmes au nom des Siciliens^), sur certaines monnaies de 



1) Diodore XIV, 63 et 77. Cf. Mùnler Rel. d. Carth. p. 108 et les monnaies de Cyzlque. 

De Saulcy dans Acad. des inscr. T.XV P. Il p.ôS-fï-i. 4) A en juger par rexécution même, ainsi que par le style 

3) M.Davis (Carthage p.I94-l95), révoquant en doute l'ex- et le titre; voyez plus bas dans ce § et le § 10. 

acUtudc du rapport de Diodore, suppose que ces deux !>) Sur des bronzes au revers de Pégase, du temps de Hié- 

déesses n'ont pas eu de temple ù Carlhage; mais nous ron H; la lète de déesse ayant les clieveux de derrière 

ne saurions attribuer aucun poids aux motifs par les- tombant sur le cou, qu'on voit flgurée sur les statèrcs 

quels ce savant est parvenu A une lellc conclusion. d'or du même roi, doit être regardée comme celle de Pro- 

a) Sur les monnaies d'Agalhoclc le nom KOPA est ajouté serpine. 

à la tête couronnée d'épis. On peut encore conférer 6) Mionnet I p.207nol. 
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Syracuse ^) et sur les monnaies d'Enna. Dans le cours du temps les types primitifs de Cérès et 
de Proserpine, par l'arbitraire, la négligence ou l'inhabileté des graveurs, subirent des variations et 
furent altérés; on donnait à la physionomie de Cérès un caractère particulier qui peut être regardé 
comme proprement carthaginois, et les traits de Proserpine devenaient plus forts et plus replets; 
toutefois, si l'on excepte un petit nombre de pièces d'un travail négligé ou grossier, on pourra 
bien en reconnaître les modèles originaux et distinguer la tête de Cérès d'avec celle de Proserpine. 
Nous allons donner un aperçu des diiïérentes têtes de ces déesses sur les monnaies de cette sec- 
tion, rangées dans certaines classes aux lettres, par lesquelles elles ont été désignées plus haut 
dans le catalogue et auxquelles nous renverrons souvent dans les articles suivants. Le rapproche- 
ment de ces tètes doit non- seulement servir à rendre plus claire la dilTérence entre les tètes de 
Cérès et celles de Proserpine , mais aussi à faciliter la détermination des lieux et des époques de 
l'émisssion des monnaies. Ce sont le caractère de la physionomie, la frisure et le travail qui 
offrent les critéria essentiels des différentes classes. ^) 
Tètes de Cérès. 



C. 






A. Celle tète nous offre des traits réguliers où la beauté s'unit a la noblesse, et se rap- 
proche de l'idéal grec que l'on rencontre sur les monnaies siciliennes du quatrième siècle. La 
chevelure est retroussée par derrière et plus ou moins bouclée. Le cou est paré d'un collier, 
large sur quelques tètes, mince sur d'autres; à l'oreille on voit suspendue une ou trois breloques. 
Les épis sont pourvus d'une grande feuille. Le relief s'en détache assez du fond. On rencontre cette 
tète sur les monnaies d'or et d'argent pures, ainsi que sur les bronzes. B. Les traits de cette 
tète diffèrent assez de ceux de la précédente par leur qualité moins idéale; ils rappellent une tète de 
Cérès qui paraît sur certaines monnaies de la Sicile '^l. Les cheveux, retroussés par derrière, n'en 
sont pas bouclés. Le cou est sans parure ou ceint d'un mince bandeau; l'oreille porte une ou 
trois pendeloques; les épis sont dépourvus de feuilles. Le relief en est fait d'une manière assez 
plate. On ne trouve cette tète que sur les monnaies d'argent pur et de bronze. C. Cette tète 
se distingue moins par la beauté et la noblesse que la première, et elle nous offre moins de carac- 



1) Sur les bronzes cités dans la note 3. Elle ressemble aussi 
à la tête voilée sur les monnaies d'argent portant le nom 
de la reine Philislis, léte qui par Raoul Rochette a été 
considérée comme celle de Cérès, Mém. de numism. p. 63 
8uiv. 

2) Nous ne croyons pas superflu de faire remarquer qu il 
est très difficile de reproduire par des seuls contours 
le caractère et les nuances des physionomies, et que 
le dessinateur, malgré toute la peine qu'il s'est don- 
née , n*a pas toujours réussi à attraper entièrement 
la ressemblance. La descripUon que nous ajoutons, 



ne suffit pas pour suppléer à cette imperfection. Il > 
a dans les physionomies une expression particulière 
qu'on ne pourra rendre ni par un dessin ni par des 
mots; pour la bien saisir, il faut avoir recours à l'aspect 
même de la monnaie ou dune empreinte. Nous espé- 
rons cependant que les gravures y suffiront pour tous 
ceux qui possèdent la connaissance des monnaies. Les 
pièces en or et en argent étant en général d'un travail 
supérieur, c'est surtout ù elles qu'il faut s'en tenir pour 
déterminer le caractère de la tète. 
3) Voyez la page précédente notes 4-5. 
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tère que la deuxième. Les cheveux, retroussés par derrière, sont fortement bouclés. Un bandeau 
mince entoure le cou; à l'oreille est suspendue une seule breloque; les épis înt leur feuille. Le 
relief en est plat. Ce n'est que sur les monnaies d'or et d'argent purs qu'on distingue bien 
cette tête; les pièces dentelées la portent toutes. 





D. Cette tête se rapproche de la première par la beauté du visage; elle y est inférieure 
par la noblesse, mais la surpasse par la douceur; elle en diffère encore par un caractère individuel, 
qu'on ne découvre pas dans les têtes des monnaies siciliennes. Les deux pièces figurées présen- 
tent deux nuances qui sont souvent assez prononcées. Cette tête forme, par la physionomie, la 
transition de A à E; le caractère individuel en dérive de l'une ou de l'autre des particularités qui 
dans la tête suivante sont plus saillantes. Les cheveux en sont retroussés par derrière et plus 
ou moins bouclés. Le cou est le plus souvent orné d'un collier richement garni; les boucles 
d'oreille ont d'ordinaire trois, parfois une seule pendeloque; la feuille des épis est grande et s'élève 
au-dessus de la tête. ^) Le relief est tantôt assez saillant, tantôt assez plat. On ne trouve cette 
tête distinctement reproduite* que sur les monnaies d'or, d'électrum et d'argent pur, E. La phy- 
sionomie que nous présente cette tête, est particulière; l'éminence arquée au-dessus de l'oeil est 
saillante, et l'oeil môme est mince ou à demi fermé, ce qui donne quelquefois au visage une ex- 
pression sombre; la lèvre supérieure est très rapprochée du nez, la joue épaisse et le menton 
proéminent. Comme on ne rencontre aucune tête d'un tel caractère dans les produits de l'art 
grec, elle doit être regardée comme proprement carthaginoise. Elle porte les cheveux retroussés 
et très bouclés, et elle est habituellement parée d'un large collier et de boucles d'oreille à trois 
pendeloques. La feuille des épis ne s'élève pas ou très peu au-dessus de la tête. Le relief 
est plus ou moins saillant. Cette tête se rencontre sur les monnaies d'électrum, de potin et de 
bronze, mais non sur celles d'or ou d'argent purs. 




F. Cette rubrique comprend les têtes de Cérès, qui sont d'un travail négligé, grossier ou 
mal exécuté. Tantôt c'est une caricature du type carthaginois (E) qui se présente, de sorte que 
l'oeil est presque clos, ou que la partie inférieure du visage offre une largeur disproportionnée; 
tantôt les particularités de plusieurs têtes sont confondues; tantôt le caractère en est tellement 



1) C'est ceUe feuille qu'on n prise ù tort pour une corne, voyez p. 110 notel. 
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indécis qu'on ne saurait déterminer quelle tête a servi de modèle. Le cou est souvent très long. 
Ce sont les monnaies de bronze seules qui nous offrent ces têtes. Les six figures qui précèdent, 
ne serviront que d'exemples des têtes de cette classe; il y a encore une foule d'autres bien diffé- 
rentes de celles-ci, qu'il faut attribuer à la même catégorie; quelquefois on ne saurait décider si 
une tête appartient à cette rubrique on à la dernière, I. 

Têtes de Proserpine. 

^^"^"^ H. 





G. Cette têle diffère de celles de Cérès soit par le visage, soit par la frisure; les traits 
en sont plus jeunes et plus délicats, et le nez ordinairement plus pointu; les cheveux ne sont pas 
bouclés par derrière, mais enlorlillés. Le cou est en général sans collier ou ne porte qu'un 
mince bandeau; la boucle d'oreille est une seule pendeloque. Les épis ont une petite feuille très 
recourbée ou deux grandes feuilles. Le relief est assez plat. Cette tête reparaît sur les monnaies 
de tous les métaux. H. Les têtes que nous avons rangées sous cette rubrique, représentent la 
même déesse, mais aux traits variés ou aux formes assez replètes; Jes cheveux sont également 
entortillés par derrière, mais de longues mèches en descendent sur le coU. Quelquefois elles 
portent un collier mince; les boucles d'oreille consistent en une ou en trois pendeloques, ou en un 
seul anneau. Les épis ont une ou deux feuilles, ou en sont dépourvus. On rencontre ces têtes 
sur les monnaies d'argent et de bronze. 








JE. JE. JE. JE. JE. 

I. Ces têtes nous font voir une dégradation successive de celles des deux classes précédentes. 
Les traits du visage sont indécis ou altérés; la chevelure offre souvent par derrière une masse 
confuse ou compacte; le travail est négligé ou mal exécuté, quelquefois même d'un genre barbare. 
Il y a encore d'autres variétés de ces têtes qui se confondent parfois avec celles do la classe F. 
On les trouve exclusivement sur les monnaies en bronze. 

Les têtes de Cérès A et B et la tête de Proserpine G sont sans doute les premières en 
date; c'est ce qu'on peut déduire du soin avec lequelelles sont exécutées, du beau style que nous 
présentent les têtes A et G, de la ressemblance qu'^offre la tête B avec certaines têtes sur les mon- 
naies de la Sicile, enfin de la circonstance qu'on les rencontre sur les monnaies d'or et d'argent purs 
(cf. §§8&10). Les têtes C, D et H succèdent aux précédentes. La tête de Cérès E date d'un 
temps postérieur et a probablement été le type usité pendant la dernière époque, comme on est 
induit il le croire en apercevant combien, par son caractère particulier, elle s'éloigne des têtes de. 
l'art sicilien, et de plus en remarquant qu'elle est souvent d'un travail inférieur, qu'elle ne figure 
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pas sur les monnaies d*or ou d'argent purs, mais sur la plupart de celles en potin, et enfin, 
qu'on ne la trouve pas imitée sur les monnaies frappées en Sardaigne qui appartiennent sans doute 
à la P*" époque, la seule durant laquelle celle lie était soumise k Carthage (cf. §2 et §10). Les 
têtes très-variées, comprises sous F et I, appartiennent à des époques bien différentes; il faut ainsi, 
suivant ce que nous venons de faire remarquer, rapporter à la première époque celles qui figurent 
sur les monnaies provenant des fouilles faites dans la Sardaigne (voyez p.i08), à la dernière époque 
celles imitées sur la télé de Cérès E. L'exécution de la plupart de ces têtes est plus rude et 
plus barbare que négligée et accuse plutôt un degré inférieur de la culture que la décadence de 
Fart monétaire; du travail imparfait on ne saurait donc conclure à une époque postérieure. Quant 
aux lieux monétaires, les létes A et B se trouvent sur des monnaies qui ont élé fabriquées soit 
en Sicile, soit, comme nous le trouvons plus probable, à Carthage à l'aide de graveurs siciliens,' 
let têtes C-E elG-H, sur des monnaies qui pour la plupart ont sans doute été frappées à Carthage, 
let têtes F et I enfin, sur des monnaies émises dans différentes colonies hors de la Sicile (cf. §2). 
Pour ce qui est du rapport de ces têtes avec les différentes espèces de monnaies, on voit que 
celle de Cérès comme déesse principale a élé placée sur la plupart des monnaies d'or et d'argent, 
et exclusivement sur les plus grandes espèces faites de ces métaux; la tête de Proserpine ne se 
rencontre que sur des monnaies d'or et d'argent appartenant aux espèces inférieures, mais elle 
figure sur les bronzes les plus grands, et elle est la plus usitée sur les monnaies en bronze qui 
semblent avoir été frappées h Carthage. On rencontre assez souvent des têtes qui forment la 
transition d'une classe à une autre; nous avons désigné ces têtes par les lettres des deux classes, 
unies par un tiret; c'est ainsi que p. ex. E-F indique que telle tête nous présente bien le type E, 
mais que par l'exécution inférieure elle se rapproche des têtes dégénérées qui sont comprises sous 
la classe F. 

Le cheval. 11 est assez probable que chez les Libyphéniciens, ainsi que chez les Grecs, 
cet animal a été consacré au dieu de la mer M; ce dieu était vénéré par les Carthaginois*); c'est 
pourquoi plut^ieurs savants^) ont été d'avis que c'est en symbole de Neptune que le cheval a été 
placé sur les monnaies de Carthage. Il faut cependant plutôt croire que le cheval est l'emblème 
de la Libye.*) Le nord de l'Afrique, dans l'antiquité ainsi que de nos jours, avait abondance de 
chevaux, et les Libyens excellaient par leur habileté à les élever et à les dresser'); c'est ce que 
Hérodote nous raconte spécialement des Zavèkes^), qui habitaient le pays où Carthage était située. 
Le cheval est encore un type commun aux monnaies des rois de la Numidie et des villes dans 
l'intérieur de ce pays; mais sur celles-ci on ne saurait le regarder comme le symbole du dieu de 
la mer. Il ne parait pas probable que la tradition d'un événement qui aurait dû être arrivé lors 
de la fondation de Carthage, ait eu quelque part au choix de ce type, comme plusieurs savants 
l'ont supposé (voyez p. 117); il y aurait plus de raisons pour admettre que la présence du cheval 

I) On disait que Neptune avait enseigné aux Barcéens, cheval a été voué i\ Baal comme dieu du soleil (Wien. 

peuple d'origine libyenne dans la Cyrénaïque, l'art d'é- Acad. d. Wissensch. 1860, XXXV, t, p.39), opinion à la- 

lever le cheval, voyez volume U^ p,87note2. quelle nous ne saurions adhérer. 

•i) Vojez plus haut p. 56 note 4. i) C'est ainsi que Movers a compris ce type, Phônizier II, 

3) Mûnler Rrl. d. Ciirlh. p. lOt-102. Cousinéry Monn. de 1, p. 4. 

la ligue achcenne p 185, Récemment M, Aloys MûUer a 5) Voyez le volume 1" p. 36 note 5 et p. 87 note 2. 

émis l'opinion que l'emploi du cheval sur les monnaies 6) Hérodote IV, 93. 
carthaginoises est à dériver de la circonstance que le 
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sur les monDaies siciliennes^), prises pour modèles par les Carthaginois lorsqu'ils commencèrent à 
battre monnaie, a contribué à Tadoption de ce type monétaire. Sur les monnaies frappées en 
Afrique, les chevaux ne sont en général pas si bien formés que ceux représentés sur les monnaies 
siciliennes. Le plus souvent, même sur les monnaies d'un beau style et d'une exécution soignée, 
ils sont maigres, musculeux, au cou épais ou aux jambes courtes-); selon Strabon et Appien les 
chevaux puniques étaient petits et vifs. ^) On remarque souvent un licou autour de Tencolurc du 
cheval,^) Strabon rapporte que les chevaux des Libyens portaient un collier (neçnçaxÇ^tov) de 
poil ou de colon, auquel pendait le frein, et qu'ils étaient si dociles qu'il suffit, pour les gouverner, 
d'une baguette*); la cavalerie numide, comme nous l'apprennent Polybe et Virgile, ne se servait 
pas de mors.®) Encore de nos jours dans le nord de l'Afrique le licou consiste en un cordon, 
habituellement en poil de chèvre avec un noeud coulant, formant une espèce de collier par lequel 
on mène le cheval. ') 

Le cheval est représenté dans cinq ou six différentes positions: debout tout simplement; de- 
bout, regardant en arrière; dans la môme pose, levant Tune jambe de devant; marchant ou trottant; 
galopant. En voici les figures, que nous avons marquées de lettres aidant à les citer plus facilement. 





Ai. 



El. 




M. JE. 

Chacune de ces cinq positions se trouve sur les monnaies de tous les trois métaux, ex- 
cepté C, qu'on ne rencontre pas sur les pièces d'or. Il se présente ici la question quel est le 
rapport de ces variations du type avec les époques, les lieux d'émission et les divisions monétaires. 
Quant au temps, on ne saurait admettre que ces variétés aient succédé l'une à l'autre, de sorte 
qu'un cheval dans telle position ait été le type usité .à telle époque; voilà ce qu'on peut déduire 
de ce que les monnaies appartenant, à en juger par le style et le titre, à des époques difi^érentes, 
portent le même cheval®), et que les monnaies qui, selon tous les critères, ont été frappées siraul- 



i) Sur les monnaies des villes autonomes de In Sicile, lu 
reprcsenUUion du cheval sans frein est peut-être un 
symbole de la liberté. 

3) On trouve quelquefois des chevaux aux jambes dispro- 
porUonnellement longues, mais ce n'est que sur les mon- 
naies en potin et en bronze d'un travail médiocre. 

3) Strabon XVII p. 828: fÀtxgoîç ïnnotç ;^^((i/i«vo* , o^éah. 
Appien VII!, 100: ïnnotç /mxçolç xttt ra/éoi. 

4) Voyez les figures des n»» 70-72, 112,132, 231, 244, 246 et 
249. Sur les monnaies aux mêmes types ce licou est 
tantôt omis, tantôt ajouté; souvent aussi la conservation 
de la monnaie ne permet pas de décider si le cheval 
porte le licou ou non. 

5) Strabon XVll p. 828 : 01 Innotaà .... ar/o*vo/aîl»Vo*f 

XQuifÂfyot Toîç ïnnoiÇ xai yvfifoïç xai ëùnti- 

&iaiy cuffr' àno ^afidiov oiaxiÇiO^at' mQ^Tça^iha de 
^vkn^a rj r(iix^va, àfp mv 6 ^vt^ç àntjçrijra^. Strabon 
appelle sans doute les chevaux oj^o^voxalivoè parce qu'on 



se servait de la corde attachée au collier pour frein. Ce 
passage a clé moins bien compris par Letronne (Tra- 
duction Vp.459) ainsi que par d'autres traducteurs; la 
représentation sur les monnaies carthaginoises conduit 
à montrer comment il faut expliquer le texte ancien. 
6^ Polybe III, 05. Virgile Enéide IV, 41 : Kumidœ in/reni, 

7) Ce renseignement est* dû à une notice de Falbe dans 
son catalogue manuscrit, où est encore ajoutée la re- 
marque* que ce licou ou collier ne sert pas à attacher 
le cheval, ce qui se fait toujours par des entraves aux 
pieds, et qu'il s'appelle en arabe re^en (,j>^^«^), tandis 
que le licou européen est nommé ëchektTnet ( v ^^^ ^-^ v. ) ; 
aussi fait -il observer que cet usage maintenu jusqu'à 
nos jours doit servir à entendre justement le passage 
dans Strabon, que nous venons de citer. 

8) En examinant le catalogue, on trouvera dans les classes 
spéciales, représentant chacune le cheval dans une cer- 
taine posiUon, des monnaies aux têtes d'un style diffé- 
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tanément ou pendant une même époque, présentent le cheval en poses différentes. *) Les chevaux 
A, BetC, comme ils se trouvent sur celles des monnaies d'or et d'argent qui, d'après le style et le 
titre, sont de la plus ancienne date, ont dû être les premiers types; les chevaux D etE, suivant 
les mêmes indices, n'ont pas été en usage à la dernière époque; le cheval debout A, comme il est 
le plus commun et figure sur des monnaies de tous les genres, a été employé comme type jusqu'au 
dernier temps. Quant au rapport de la variation du type de cheval avec les lieux d'émission, 
il n'y rien qui invite h croire que certaines colonies aient émis des monnaies présentant le cheval 
exclusivement dans telle ou telle position. Tout ce qu'on en pourra dire, c'est que les monnaies 
qui ont sans doute été frappées en Sardaigne (voy. §2), ont pour types les chevaux A et B, et 
que le cheval E ne se trouve pas sur des monnaies qu'on aurait lieu de rapporter à d'autres lieux 
monétaires qu'à Carthage et h la Sicile. Enfin, quant à la question comment se rapporte la po- 
sition du cheval aux divisions ou systèmes monétaires, nous verrons, en examinant les tables 
sur les monnaies d'or et d'argent, que ni les monnaies du même système, ni celles de la même divi- 
sion dans tous les systèmes ne nous offrent le même cheval, et que par conséquent on ne s'est 
point servi de la position du cheval comme d'une marque distinctive des systèmes ou des divisions 
en général; mais nous remarquerons que pourtant les divisions du même système se distinguent 
assez souvent l'une de l'autre par la différente pose du cheval. C'est ainsi que dans le système 
phénicien le stalère a pour type le cheval E, le demi-statèrc le cheval A, et le quart de statère le 
cheval B, dans le système éginétique le distalère porte le cheval E, le statère le cheval B et le quart 
de statère le cheval D. Les monnaies d'argent nous en offrent également des preuves. On s'est 
donc bien servi de la représentation du cheval pour marquer différentes divisions monétaires, mais 
sans suivre aucune règle; nous trouverons aussi dans le même système le même cheval appliqué 
aux différentes divisions ainsi que des monnaies de la même division portant des chevaux différents; 
nous verrons dans le § suivant qu'on a en outre fait usage des symboles accessoires pour faire 
distinguer les divisions monétaires. 

La tête de cheval. On a rapporté l'emploi de ce type à un mythe raconté par plu- 
sieurs anciens auteurs. -) Lorsque les Tyriens jetèrent les fondements de Carthage, il fut raconté 
qu'ils trouvèrent sous la terre une tête de cheval au pied d'un palmier et que, regardant comme un 
signe de bon augure la tête de cet animal fougeux, ils donnèrent par cette raison à la ville le 
nom de Caccabe, tête de cheval.^) Mais les anciens auteurs ont été en erreur en dérivant du 
grec ce nom, qui est phénicien ou libyen; c'est sans doute un conte dont il faut attribuer 
l'invention à la présence de la tête du cheval et du palmier sur les monnaies carthaginoises de 
même qu'à l'étymologie prétendue du nom primitif de Carthage. *) Il ne faut pas donner au- 
cune autre signification à la tête de cheval qu'au cheval entier; c'est une représentation qui se 



rent et dont l'or ou l'argent est de différent litre, dlffé- vaux représentés différemment. 

renées qu'il faut regarder comme des indices de diffé- 2) Ainsi Eckhel Doctr. I p. 229-230, et Ugdulena Mon. pu- 
rente» époques, cf. les §§8 et 10. nlco-sicule p. 20. 
1) C'est ainsi que l'on trouve l'ntUtude du cheval variée 3) \)g xdç, tête, et xa fia Iktiç, cheval. Justin XVIII, 5. Enéide 
sur les monnaies dentelées (n»» 92 et 116 suiv), qui da- 1,442-145. Steph. I3yz. s. v. Kaçxn^^^- Euslhatlus ad 
lent sans doute du même temps, et sur les monnaies Dionys. Perieg. v. 196. Silius liai. 11,410-411 : caput bêl- 
ât potin, qui semblent appartenir toutes à la dernière latoris egui. 

époque; des monnaies portant des tètes idenUques par 4) Conférer: Gesenius Monum. p.421 s. v. Caccabe, Movers 

le style et les détails, ont souvent au reiiers des chc- Phônizier 11,2, p.142-143. 
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trouve aussi, comme on le sait, sur les monnaies d*aulres pays. Ce type est employé aux hui- 
tièmes de statère, à la pièce de 6 drachmes, à Fobole, et aux monnaies de cuivre frappées à 
diiïérentes époques soit h Carthage soit hors de la capitale. 

Le cheval ailé. D'après les mythes grecs Pégase avait été procréé dans la Libye par 
Neptune et Méduse *) et dompté ensuite par Minerve. -) Comme les divinités vénérées par les 
Grecs sous les noms de Neptune et de Minerve, avaient été objets du culte dans la Libye depuis 
l'époque la plus reculée, et qu'elles ont sans doute été transmises de ce pays aux peuples grecs \ 
il est assez probable que dans les mythes puniques le cheval ailé s'est trouvé dans un pareil rap- 
port avec ces deux divinités*), et sa présence sur une monnaie de Carthage s'en explique facile- 
ment. Du reste, il est assez probable que la représentation de Pégase sur les monnaies sici- 
liennes a contribué au choix de ce type comme à celui des autres types sur les monnaies cartha- 
ginoises. Il se trouve uniquement sur les pièces de 10 et 8 drachmes, où on l'a placé pour 
distinguer ces espèces d'avec la pièce de 12 drachmes qui porte le cheval habituel.*) 

Le palmier, comme on le sait, était l'ancien symbole des Phéniciens, qu'on trouve em- 
ployé sur les monnaies de Tyr, mère-ville de Carthage, et de même sur les monnaies d'autres 
colonies phéniciennes. La Phénicie était riche en palmiers, et c'était sans doute d'après le nom 
grec de cet arbre, (polpt^, que les Grecs avaient appelé ainsi le littoral de Canaan.®) Le type du 
palmier désigne donc l'origine nationale des Carthaginois, tandis que le cheval est l'emblème du 
pays qu'ils habitaient. On trouve souvent le palmier placé à côté du cheval; comme type prin- 
cipal il n'est employé qu'aux plus petites pièces d'or et d'argent, ainsi qu'aux bronzes sortis" sans 
doute de l'atelier de Carthage. 

§ 4. Les types accessoires. 

> 

Les types accessoires sont les suivants: un palmier, un symbole égyptien, un astre, un 
cefcle radié, un croissant renfermant un disque, un caducée, un épi double, une enseigne, une 
couronne et enfin un symbole phénicien particulier. Ils figurent à côté du cheval ou de la tête 
de cheval; le signe lunaire se voit cependant aussi au droit de la monnaie (sur les n"* 223 et 
283-284). On rencontre quelquefois plusieurs symboles sur une môme monnaie; ainsi les n«M08, 
174, 178, 223 et 299 en présentent deux, les n" 146 et 300, trois. Le palmier et le symbole égyptien 
sont les types accessoires qu'on voit employés le plus fréquemment, sur les monnaies de tous les 
métaux et de difi'érentes espèces; l'astre ne se trouve que sur les monnaies d'argent et de bronze; 
les autres symboles figurent exclusivement sur les bronzes. Le palmier, le symbole égyptien et 
l'astre ont été en usage depuis le commencement jusqu'au dernier temps, soit h Carthage, soit 
dans les colonies, le signe de la lune, à ce qu'il semble, seulement pendant la dernière époque 

1) Hésiode Theog. v. 281. ApoUod. 11,3,2. 5) Les peUls bronzes portant pour types le Pégase et des 

2) Pausanias 11,4,1. lettres phéniciennes appartiennent sans doute aux viHes 

3) Voyez plus haut p. 19 et p. 55. * autonomes de la Sicile, voyez plus bas après § tl, no2. 

4) Pour la relaUon du cheval ailé avec le dieu de la mer, e) Les anciens auteurs ainsi que plusieurs auteurs rao- 
vovez: Braun Griech. Gutterlehre §341 p. 253, et Gerhard dernes ont dérive le nom des Phéniciens de différentes 
Griech. Mythologie I §238,i. autres origines, voyez Movers Phônizier 11,1, p.t sulv. 
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OU hors de Carthage; voilà ce qui se laisse déduire du style et du titre des monnaies, portant 
ces symboles, voyez les §§2 et 8. 

Ces symboles sont tous d'un sens national ou religieux. Le palmier, représenté en 
grand auprès du cheval, en petit à côté de la léte de cheval, est Tembièmc connu des Phéniciens, 
qu'on trouve aussi employé comme type principal. Le symbole égyptien, composé d'un disque 
radié, flanqué de deux serpents portant chacun un disque sur la tôte, nous présente le soleil 
combiné avec le serpent attpù, qui ppr les Égyptiens était appelé ouro, uréus, et considéré comme 
symbole de la divinité. Cet emblème est sans doute celui d'Osiris, dieu du soleil, qui a été 
adopté dans le culte punique et assimilé à Baal; à Alexandrie, à Byblus et en Chypre, Osiris fut 
confondu avec Adonis qui de même que Baal fut vénéré comme dieu du soleil.*) L'astre doit 
être regarde comme le signe du soleil, tout comme sur les monnaies de la Cyrénaïque*) et d'autres 
pays grecs, et se rapporte sans doute à Baal; on voit la tête de ce dieu surmontée d'un astre sur 
unç monnaie numide"); il avait son temple à Carthage^), et son nom se trouve souvent inscrit aux 
stèles votives trouvées dans son territoire, voyez plus bas p. 121. Sur les n" 122 et 256 l'astre res- 
semble à une rosace comme sur d'autres monnaies puniques.*) Le cercle radié (sur le n"293) 
est probablement aussi une représentation du soleil; sur les monnaies de Sabrata on voit^'au fron- 
tispice du temple le soleil Ûguré d'une manière analogue. Le croissant renfermant le disque 
désigne la lune qui était un objet de culte chez les Carthaginois ®) ; comme c'était Astarte qui à 
Carthage était vénérée en divinité de la lune') sous le nom de Tanit^)^ il faut prendre ce signe 
pour celui d'Astarle. On Ta regardé comme représentant à la fois le soleil et la lune®); mais 
c'est uniquement le symbole de la lune, de sorte que le disque désigne la pleine lune. En voici 
les preuves: sur une monnaie numide portant la tête de Baal surmontée de l'astre, on aperçoit 
au revers ce symbole sur la tête voilée d' Astarte *^); sur une monnaie d'or phénicienne, frappée 
probablement en Sardaignc **), sur les monnaies de la ville de Bailo en Espagne, et sur les stèles 
votives consacrées à Baal-Chamman et à Aslarte-Tanit *-), on le trouve associé à l'astre du soleil; 
le dieu égyptien Ooh-Thoth^ identiOé îivec le dieu Lunus, porte le même symbole sur la tête, et le 
disque de la lune est placé entre les cornes de vache dont est .surmontée la tête d'Isis. Le ca- 
ducée se réfère au dieu Taaut-Cadmus, assimilé à Mercure^*''), dont on voit souvent la tête et les 
attributs sur les monnaies des villes liby-phéniciennes; ce symbole se trouve aussi sculpté sur les 

1) Voyez Movers Phônizier I p. 235siiiv. XXXVIII (18G0) p. 2U8uiv. Davis Carthage p. 256 sulv. 

2) Voycï le I*' volume p. 110. Heidenheini Deutsche Vierteljahrs-Schrift fur engl. theol. 

3) Voyez dans le volume suivant: RIppo regius et Tipasa. Forschung n«I (1861)p.71-72. QueTanita été déesse de 
CVest à tort que M. IJgdulcna a regardé l'astre comme la lune, voilà ce qui s'ensuit de la circonstance que sur 
le symbole d'Aslarte (Mon. pun. sic. p. 44). les stèles votives son nom est associé à celui de Baal 

4) Polyhe 111,11. Corn. Nepos Uannibal c. 2. Cf. Franks solaire et accompagné quelquefois du signe de la lune, 
ArehîEologla brit. XXXVIII p.217-2I8. conférez plus bas p. 121 notesôelT. 

5) Voyez plus haut p. 33 note 5. 9) Ainsi Lindberg dans son manuscrit et dernièrement Vo- 

6) Plutarqne De facie in orbe lunaB c. 26. Polybe VII, 9. gué dans TAthenaBum français 1855 p.l39. 

7) Herodien V, 6. • 10) C'est la monnaie citée dans la note 3, dont il sera traité 

8) Ce nom, qui se Ut sur un grand nombre de stèles vo- dans le volume suivant. 

tlves de CarUiuge, tire sans doute son origine de Tandis, u) Cette monnaie sera menUonnée plus bas à la On de 

déesse assyro - perse , qui était également divinité de la cette section sous le n« 7. 

lune et avait de l'aflinité avec la déesse égyptienne A'etVA. u) Bourgade Toison d'or II, Inscr. tOra« tunisienne. Heiden- 

Gesenius Monum. p.171-172. Judas Élude dém. p. 42. heim 1. c. (noteS) p.77 fig. 

Movers Phônizier I p.ClGsuiv. Franks Archœologia brit. 13; Voyez, sur le culte de ce dieu, plus haut p. 34. 



1 20 LA ZEUGITANE. 

Stèles de Càrlhage. *) L'épi double (sur les n" 92 et 302) est le symbole de Cérès et de Pro- 
serpine, dont les têtes figurent sur la fuce des monnaies. Le bâton portant au bout un ornement 
de palmette (sur les n" 217-222), est une enseigne militaire ou une enseigne qui a été en usage 
dans les rils et les processions du culte; c'esl à tort qu*on l'a pris pour une torche ou un sceptre*). 
La couronne (sur les n'" 146 et 178-179) peut de même être rapportée soit h des victoires rem- 
portées à la guerre, soit à des fêles célébrées en l'honneur des dieux; sur une stèle carthaginoise 
on voit une couronne figurée entre deux symboles de Baal^). 

Le symbole qu'on voit figuré ainsi: JSî â» ou, en<;adré dans un cercle, O, sur les n"74, 
123 et 173, se rencontre sur les monnaies phéniciennes des lies de la Méditerranée occidendale ^) et 
de laNumidie^), de même que sur un grand nombre de stèles votives carthaginoises et numides^); 
il faut donc le considérer comme particulièrement phénicien ou punique. Des opinion^ très diffé- 
rentes ont été énoncées sur Torigine et la signification de ce symbole. Eckhel le dérivait du tau 
sacré égyptien"^); Raoul Rochetle l'a identifié avec le même symbole égyptien, dit la croix ansée, 
signe de la vie divine ou immortelle®), opinion qui est encore celle de M. Cavedoni**). Gesenius 
le regardait comme l'image de Baal et d'Astarte *^), ce en quoi il a été suivi par Creuzer qui voit 
dans cette figure une idole conique, pourvue de bras. *M M. Ugdulena, sans considérer la figure de 
cette manière, pense que c'est un emblème se référant surtout à Astarte^^); M. Franks le prend 
pour l'image de Tanith ou d'Astarte. ^") M. Judas, qui avait vu précédemment dans cette figure un 
personnage en invocation"), s'est plus tard avisé de la considérer comme équivalente au symbole 
usité sur les monnaies des Sassanides et les monuments de Persépolis, que Silvestre de Sacy a 
pris pour une réduction, sous la figure la plus simple, du ferouher, symbole de l'àme vigilante et 
protectrice des génies ou des personnages humains.") Cette figure, si difi*éremment interprétée, 
est sans doute h regarder comme un cône pourvu d'une tête et de bras, ou comme la partie supé- 
rieure d'une figure humaine réduite en symbole, servant à représenter l'image de BaaI-Chamman 
ou de Baal comme dieu solaire. ^^) Nous allons indiquer ce qui parait plaider en faveur de cette 
opinion. Sur une des stèles votives la figure a l'un des bras terminant en une grappe de raisins, 
l'autre en une grenade*^); sur une autre stèle l'un des bras porte au bout une palme *^); sur une 

i) Dans le musée Lritannlque, voyez Archœologia brit. 1860 lo) Monunientn p. 174 et 299. Cf. Allg. Encycl. 21 Th. Car- 

p. 309. Heitlenheim 1. c. { note 8 ) p.70 fig. Beulé Fouilles thago p. 97-99. 

(le Cartilage pi. V, 7. M. Franks (Archœol. brit. 18G0p.220) ii) Syrabolik Neue Ausg. II p.505 n«16 et 19. 

prend le caducée pour le symbole de Baal-Hamon. Cf. ta) Monete punico-sicule p. 45-46. 

plus bas p. 121 note 1. ,3) Archaîologia brit. XXXVIII p.2l9-220. 

2) Mionnet I p.272 nc534; Suppl. I p.414 no368. ^,j ^^^,^^ „„^ ^^ jg^^ p 39g 

3, Dan^s^^e musée britannique, cf. Heidenheim l.c. (noteS) ^^^ ^^^,^^ ^^^^.^^ ^^ ^^ ^ ^^^^^^ ^^^^^_^^^ 

4) Sur les monnaies de Cossura et de Lopadusa{?). SesUni ^'l ^^ "«"^ aiamman, |cn. dérive sans doute de nûFI. ^« 

Cl. gen. p. 23, Fioreili Mon. di città gr. p. 68. Conf. soleil ardent\ il se rapproche aussi du nom du dieu 

l'appendice ù la fln de ce volume. perse Oman ou Aman, ainsi que du nom du dieu égyp- 

b) Revue num. fr. 1856 pl.XUI, 6. tien et libyen Ammon. Voyex, sur ce nom: Gesenius 

6) Gesenius Monum. Tab. 16, 17, 23, 24 et45(47). Bourgade Lexicon p. 350 et Monumenta p. 170-171 ; Judas Étude 
Toison d'or, fimeparUe, Carth.A. Beulé Fouilles de Car- p. 42; Movers Phônlzler ï p.343 8uiv. et Allg. Encycl. S. Ill 
thage pi. V, 7. Archœologia brit. XXXVUI p. 209 et 220. Th. 24 p. 377 et 398 ; Franks Archœologia brit. Vol. XXXVUI 
Ailleurs. (1860) p.217 suiv.; Davis Carthage p. 261 ; Heidenheim 

7) Doctrina I p. 267. , D. Vierteljahrschr. N» 1(1861) p. 72. 

8) Acad. des inscr. T. XVI p. 292 note 1 et p. 325-326. t7) Gesenius Monumenta Tab. 23. 

9) BuUeUno arch. napol. annoll n»33 p. 125. 18) Bourgade Toison d'or, ïnscr. 9»» tunisienne. 
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troisième chacun des bras se termine dans un cercle, desliné sans doute à désigner une couronne *) ; 
plus d'une fois les bras ne sortent pas du sommet du cône, mais s'y appliquent plus bas, de sorte 
que la partie supérieure offre Taspect d'ut^cou.-) Sur d'autres stèles la divinité, représentée en 
forme humaine et tenant également un rameau ou une couronne, est figurée d'une manière si 
grossière que ce n'est presque que par l'adjonction des jambes qu'elle se distingue d'avec la figure 
en question.^) Le symbole du n*]23, celui qui se retrouve le plus souvent sur les stèles, a l'ap- 
parence d'une figure aux bras levés; cette attitude parait avoir été la plus usitée pour les images 
des divinités puniques, soit masculines, soit féminines, comme on le voit par les types de plusieurs 
monnaies de l'Afrique. ^) Les stèles sur lesquelles cette figure est sculptée, sont en général, à en 
juger par leur inscription, consacrées à Tanit et à Baal-Chamman, et quelquefois elles nous pré- 
sentent le symbole deux fois répété^); il est connu que dans les pays asiatiques des pierres coni- 
ques furent, depuis une époque reculée, employées en guise d'images de la divinité, soit masculine, 
soit féminine; il est donc probable que la figure symbolique dont il s'agit, a représenté l'une et 
l'autre des deux divinités. Que ce symbole n'a été celui d'Astarte seule, comme l'ont pensé plu- 
sieurs savants, peut être déduit de ce qu'une stèle sur laquelle une telle figure est sculptée, est, 
selon l'inscription, vouée à Baal-Chamman seul.**) Dans les cas où il n'existe pas de raison parti- 
culière pour rapporter le symbole à toutes les deux divinités, il faut sans doute donner préférence 
à Oaai, car sur certaines stèles on rencontre un cône surmonté du signe de la lune''), qui est 
évidemment le symbole d'Astarte. Dans le vieux testament les images de Baal sont appelées 
Chammamm ^) ; on pourra bien assigner ce nom à la figure symbolique dont nous venons de nous 
occuper. 

Quant à la signification qu'il faut assigner aux types accessoires dans l'empreinte monétaire, 
il est d'abord à regarder comme certain que ce ne sont pas des signes de magistrats, pour lesquels 
on a souvent pris les symboles de ce genre sur les monnaies grecques. ®) C'est là un fait qui 
résulte déjà de la circonstance que ces symboles, pour une partie,» se répètent sur des monnaies 
appartenant à des temps et à des lieux différents; il faut y ajouter, qu'ils sont en très petit nombre 
relativement à la longue période qu'embrassent les monnaies de Carthage, qu'ils sont tout aussi 
saillants que les types principaux, enfin qu'ils ont tous, comme nous venons de le démontrer, une 
signification générale, religieuse ou nationale. Ensuite, il n'y a pas de raison pour considérer ces 
symboles comme des signes de différents ateliers monétaires de Carlhage; on trouve d'autres mar- 
ques moins saillantes qui sans doute sont celles des ateliers, voyez plus bas le § 7. Il n'est non 
plus vraisemblable que ce soient des symboles de différentes villes, car plusieurs des mêmes sym- 
boles, tels que le palmier, le signe égyptien et l'astre, sont placés soit sur les monnaies d'or et 

1) Revue archi'ol. fr. XV, I (t858) pl.334. Annall dell'inst. monnaies est très - grossière , et ses jambes paraissent 
archeol. XIX lav. d'agg. 1 p. 201 (le- cercle a été pris par dépourvues de pieds. On voit encore Cêrès dans la 
d'autres pour un caducée, cf. plus haut p. 120 note 1 ). même position sur les monnaies vandales. 

2) Gesenius Monumciita Tab. 24. Revue archéol. 1. c. note 5) Gcscnlus Monumenta Tab. IG. Archœologia brit. 18G0 
précédente. p 220 Dg., cf. Hcidenheim 1. c. p. 76 fig. 

3) Revue archéol. fr. VI pi. 110, 4 ei 5. ^, ^ • o . ^r i «o 

' „. , . . 6) Gesenius Monumenta Tab. 23. 

4) test dans celte altitude quon voit Scrapis représenté , „ 

sur les monnaies de Sabrata (p. 29). BaaI-Dagon sur '> '^^"'S"^^ '^^'^«^ ^'°''' ^"«"- ^"^ '^ 29«e de Tun.s. 
celles d'Adrumèle (p. 29) et Thuro-Ghusartis sur celles ») Gesenius Lexicon p. 349-350. 
de HIppo Diarrh>lus; rimagc de Sérapis sur les dites 9) Voyez le 1«' volume p 109. 

IG 
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émargent qui ont sans doute été IVappées à Carihage, soit sur les bronzes qui, à en juger par les 
trouvailles et la fabrique grossière, ont dû être émises dans les colonies.^) Il faut donc croire 
que ces symboles ont fait une partie essentielle des typ^ monétaires de Carthage. Mais il parait 
probable que souvent, par Tadjonction d'un tel symbole, de même que par le changement de la 
position du cheval (cf. p. 117), on a voulu faire distinguer les divisions monétaires. Il semble 
ainsi que sur les monnaies qui portent le cheval debout (A), type qui est le plus commun, on a 
placé le palmier, le symbole égyptien et Taslre comme marques distinctives de différentes divisions. 
En examinant les monnaies d'or et d'argent de la 1" classe, offrant ce type, on remarquera que les 
demi-statères du système olympique (n" 54-56) et le quart de statère du système phénicien (n*57) 
ont un palmier, tandis que le cheval apparaît seul sur les statères du premier système (n" 45-53) 
et sur les demi-statères du dernier système (n" 58-61), puis, que dans le système phénicien les 
drachmes (n" 84-85 et 87-89) portent le palmier ou le symbole égyptien, qui manque sur les 
demi-drachmes (n** 86 et 90-91), ensuite, dans la série des pièces en potin, que les tétradrachmes et 
les drachmes du système phénicien (n** 94 et 95) ont pour symbole Tastre qui n'apparaît pas sur 
les didrachmes du même système (n" 96-98), et que l'octodrachme du système asiatique (n* 99) 
offre le symbole égyptien, les tétradrachmes du même système (n" 100-105), le palmier. Il se peut 
que certains événements aient motivé le choix de tel ou tel symbole; maïs il est tout aussi possible 
que remploi d'un nouveau type accessoire n'ait souvent été dû qu'à un changement personnel 
dans le gouvernement de l'État ou dans la direction de la Monnaie, quand un nouveau magistral 
a voulu marquer de cette manière les monnaies émises sous son administration. 



§ 5. La légende ff\^^ 



Celte légende, la seule qui soit écrite en entier sur les monnaies frappées à Carthage, se trouve 
sur les monnaies d'or et d'argent du plus grand module, savoir sur le distatère n«76-), et sur le 
décadrachme et l'octodrachme n*« 127-128. Il n'y a pas d'épigraphe phénicienne qui ait subi des 
interprétations plus divergentes. Pellerin, prenant d*abord la 2"« et la 4™' lettre pour qoph, y vit 
le nom de Carthage"), ce qui fut repris plus lard par Lindberg*). Bayer*) et Bellermann®), en 
lisant ns"1&<2, présumaient que c'était le nom de Byrsa, citadelle de Carthage. Barthélémy avait 
déjà précédemment considéré comme un aleph la 2"* et la 4"' lettre; cette opinion fut adoptée 
par Pellerin, qui abandonna sa première explication'), et la lecture ^5<'^^^^ a depuis ce temps été 
généralement considérée comme juste. Gesenius traduisit ce mot fons signi ou miraculi^ dénomi- 
nation par laquelle il entendit d'abord la ville de Thermœ Himerenses, appelée ainsi à cause de 
ses eaux thermales, et dans la suite la fontaine AreihiLse à Syracuse, à quelle ville il attribuait ces 

Au cas qu'on veuille prendre les leUres isolées pour des aperçoit encore des traces de la lettre heth au bord de 

initiales de noms de villes ou de magistrats monétaires, la pièce. 

il faudra remarquer que sur les monnaies qui stlon la 8) Supplément 1 p. 25. 

fabrique scmbh;nt appartenir à la même ville ou à la 4) De inscr. Melitensi p. 42 note 95. 

même époque, une même lettre se trouve souvent jointe &) Del alfabeto y lengua etc. p. 377, cf. Gesenius Palàogr. 

à différents symboles accessoires. Studien p. 55 suiv. 

3) La première lettre, faute de flan, n'est pas apparente 6) Bera. ùb. pliôn. Mûnzcn I p. 20. 

sur la monnaie d'or; c'est à tort que M. Judas (Étude 7) Recueil 111 p. 19. 

p. 199-200) en a pris la légende pour complète. On 
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monnaies.*) Movers a de même rapporté ces monnaies à Syracuse; en traduisant ^^<1^(^ par 
fontaine de File c. à d. de l'Ile d^Orlygia où se trouvait la source d*Arethuse, il les regardait comme 
frappées par une colonie phénicienne établie dans cette lie. ^) Grotefend était d*avis que cette 
légende désigne Lilybtpum, ville tirant son nom, selon Diodore, d'un puits situé dans le voisinage, 
auprès duquel les Carthaginois, lorsqu'ils débarquèrent pour la première fois en Sicile, avaient planté 
leurs bannières'^); dernièrement M. Ugdulena 6*est déclaré en faveur de cette explication'*). M. Judas 
qui, en supposant que la légende exprime le nom même d*Aréthuse, avait précédemment attribué ces 
monnaies à Syracuse^), a récemment énoncé Topinion qu'elle présente le nom phénicien de Pa- 
norme; il traduit sur Oreth^ en renvoyant à un ancien auteur selon lequel la rivière auprès de 
Panorme a porté le nom d'Oretiius. ^) Voilà donc quatre différentes villes de la Sicile auxquelles, 
h partir de Gesenius, on a rapporté ces monnaies. Nous allons indiquer ce qu'il y aura à objecter 
contre ces interprétations, puis, exposer les motifs par lesquels nous avons placé ces pièces dans la 
série des monnaies africaines de Carthage, enûn, examiner quelle signification on pourra donner à 
la légende. 

Pour ce qui regarde d'abord la lecture, il est plus que douteux qu'il faille lire nK"1ND; la 
4Bie lettre est plutôt un taade qu'un aleph. Cette lettre, qui sur tous les exemplaires présente 
précisément la même forme, diffère de la deuxième^); on rencontre souvent un pareil tsade 
dans les inscriptions carthaginoises^); mais ce qui surtout porte à croire que c'est un tsade, c'est 
la manière variée dont cette lettre est écrite sur les pièces du n<'211. Ces pièces portent deux 
lettres; l'une, placée devant le cheval, est \\n aleph qui a constamment la forme J^ ; l'autre, au- 
dessous du cheval, est variée ainsi: |, 1^, |^, !?; comme ces caractères nous offrent la tran- 
sition de Tune forme dans l'autre, et que d'ailleurs les monnaies sont parfaitement pareilles à l'égard 
du style et des détails de la tête^et du cheval, il est très probable qu'ils représentent une seule et 
même lettre qui ne peut être que le t$ade\ nul autre tsade ne se trouve sur les monnaies car- 
thaginoises. On ne rencontre pas un aleph de cette forme sur les monnaies de Ciirthage, ni sur 
les siciliennes, ni sur les africaines; sur ces dernières les formes variées de la lettre aleph s'ac- 
cordent toutes en ce que les petites barres transversales, l'une ou toutes les deux, traversent le 
long trait vertical de manière à reparaître à gauche. ®) Il est donc très vraisemblable que n2i"1&<D 
est la juste leçon. Mais quand même on prendrait la 4"** lettre pour un aleph, il ne faudrait pas 
rapporter ces monnaies à aucune des quatre villes en Sicile qu'on a proposées. Pour Himéra, il 



1) Palâogr. Studicii p. 66. Monumenta p. 295. 

2) Phônizier 11.2. p. 327. 

8) Ulàtter fur Mûnzkundc II p. 179. 

4) Monete punieo-8icu(e p. 28. 

b) ËUide p. 200. 

«) Orethus flnvius Panorhmi SicUia. Vibius Sequester dans 
Catalogue des fleuves. Hcvue archéol. XVI (1860) p. 660. 

7) Nous avons examiné !4 exemplaires de ces monnaies. 
La 4«ne lettre n'a pas été exactement figurée ni par Dayer 
(ï.c. p.l22 note 5), ni par Peilerln (Recueil III pi. 88,6), 
ni par (iesenhis (Palùogr. Stud. tab. IV, 18-19, Monum. 
tab.38,XI,C), ni par Ugdulena (l.c. lav. 11,29). 

■s) Voyei p. e. la table gravée dans Davis Carthage p. 279. 
Cf. rinscripUon de Marseille. 



9) Conférez plus haut p. 106. Pour prouver que la lettre 
en quesUon est un aleph, Gesenius a renvoyé aux 
monnaies attribuées à Gaulos ou Enna (Palûogr. Stud. 
p. 66); on trouve en effet dans Gesenius Monumenta 
tab. 40, parmi les variantes lïaleph, des formes pareilles. 
Mais comme nous n'avons rencontré un tel caractère 
sur aucun exemplaire du grand nombre que nous avons 
examiné de ces monnaies, nous inclinons à supposer 
que les dits caractères sur la table de Gesenius ont été 
gravés d'après des spécimens moins distincts. Quoi- 
qu'il en soit, c'est par les monnaies de Carthage elles 
mêmes qu'U faut éclaircir les monnaies de Carthage, et 
non par des monnaies étrangères. 

16* 
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est à remarquer que ce nom môme dérive sans doute du phénicien^), à moins qu*on ne présume, 
selon Topinion de M.Ugdulena, que cette ville a été appelée la en phénicien.^) Quant à Syracuse, 
il ne parait pas probable que cette ville ait frappé des monnaies à une épigraphe phénicienne ou à 
un type carthaginois tel que celui au revers de la pièce d*or, ni non plus qu^une colonie phé- 
nicienne établie à Syracuse ait émis de si grandes monnaies d*or et d'argent; encore a-t-on 
objecté, avec bonne raison, contre Tinterprétalion de la fontaine d'Arethuse donnée à ^î<'^^<3, que 
le mot 1&<D en hébreu signifie un puits creusé, et non une source. •**) On ne saurait non plus ad- 
mettre que la ville de Lilybée ait été nommée n&<"l&<3 par les Carthaginois d'après l'ancien puits 
de cet endroit; Lilybœum en a sans doute été lui-même le nom phénicien; Diodore dit expressé- 
ment que cette ville tirait le nom Aùv^aiov du dit puits, et que celui-ci avait déjà eu ce nom à 
répoque reculée où les Carthaginois prirent terre pour la première fois en Sicile ; le puits dut 
probablement son nom au promontoire voisin, appelé ainsi par les Phéniciens à cause de sa posi- 
tion proéminente en face de la Libye*). Pour ce qui est enûn de la ville de Panorme, il faut 
faire relever que ces monnaies, comme nous le ferons voir tout-de-suile, se distinguent essentielle- 
ment d'avec les tétradrachmes, décrits dans la section A, qui ont sans doute été frappés, pour la 
plupart, dans cette ville. Cette dernière considération s'oppose en général à l'idée d'attribuer ces 
monnaies à la Sicile. 

Les monnaies dont nous nous occupons, diffèrent des monnaies siciliennes à l'égard du 
style, de l'écriture et du poids, tandis que sous les mêmes rapports elles se rapprochent des mon- 
naies africaines. C'est le style carthaginois bien prononcé que nous offre le travail; le caractère 
de la tétc de Cérès, celui que nous avons marqué de la lettre D, se retrouve dans d'autres têtes 
sur les monnaies d'or et d'argent de cette section qui, pour dilTérentes raisons, doivent être rappor- 
tées à l'atelier de Carthage; le cheval, par sa taille, s'éloigne autant des chevaux figurés sur les 
tétradrachmes siciliens qu'il ressemble à beaucoup d'autres chevaux sur les monnaies africaines; 
le cheval ailé vole de manière que la partie supérieure de l'aile se porte en avant, manière diffé- 
rant de celle dont on voit représenté le Pégase sur les monnaies de la Sicile et sur d'autres mon- 
naies grecques^); le relief, soit de la tête, soit du cheval, est très-plat, tandis que les monnaies 
correspondantes de la Sicile présentent un relief saillant. ®) Pour l'écriture, on ne rencontre ni le 
2"« ni le 4"* caractère sur les monnaies de la Sicile, mais l'un et l'autre se retrouvent sur d'autres 
monnaies africaines de Carthage; voyez ce que nous avons fait observer plus haut p. 105 et p. 123* 
Quant au poids enfin, ces monnaies lie rentrent pas dans le système atlique, auquel appartiennent 
les monnaies carthaginoises qu'on peut avec certitude attribuer ù la Sicile (voyeï p. 83), mais elles 
s'adaptent parfaitement à deux systèmes dans lesquels sont frappées d'autres monnaies africaines; 
la pièce d'or est un distatère d'après le système éginétique, pesant le double des statères n" 63-66*^); 

1) Judas Étude p.t97, cf. Revue archéol.fr. XVI (1860) p. 654. monnaies à TAfrique; nous avons démontré plus haut 
Movers PhÔnizier U, 2, p. 339. (p. 118) que le chevnl aile, par son rapport avec Nep- 

2) Monele punico-sic. p. 31 suiv., cf. Judas dans la Revue tune, Méduse et Minerve, convient fort bien à l'empreinte 
archéol. 1. c. p 652. d'une monnaie africaine. 

a) Voyez Grotefend et Ugdulena II. ce. notes précédentes. 6) Aussi P. Bayer s'est-il appuyé sur le style du travail en 

i) ^^^ , vertus Lihyam,, Cf. Movers PhÔnizier II, 2, p. 333, , rapportant ces monnaies h TAfrique. Voyez Gesenius 

Judas Revue arcliéol. 1. c. p. 659. Palâogr. Stud. p. 56. 

&) Le type de Pégase, qui est d*un emploi fréquent sur les 7) Nous ignorons si cette monnaie est d'or ou d'éicctrum ; 

monnaies de la Sicile, n'empêche pas de rapporter ces le poids en convient mieux au dernier métal. M. Queipo 
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les monnaies d'argent sont des pièces de 10 drachmes et de 8 drachmes du système phénicien, et 
forment avec. la pièce de 12 drachmes n*125 et celle de 6 drachmes n''129, tontes du même style, 
une série bien cohérente de divisions de ce système. *) Il est donc de toute probabilité que ces 
monnaies sont sorties de Tatelier de Carthage. 

Si, d*après ce que nous venons d'exposer, on admet que les monnaies en question ont été 
frappées à Carthage et que l'épigraphe doit être transcrite nî{"1X3, l'interprétation qui s'en présente 
de prime-abord, est celle proposée autrefois par Bayer et Pellerin, savoir que c'est le nom de Byrsa, 
citadelle de Carthage. M. Judas a objecté k cette interprétation que le nom de Byrsa, étant le 
même que l'hébreu rri^D, forteresse^ a dû être écrit en phéniciei^ de la même manière, et que 
c*est dans la prononciation des étrangers que les lettres 2» et "1 ont été transposées-); mais comme 
une telle transposition n'est pas rare dans les langues sémitiques, il se peut bien qu'elle ait eu 
lieu dans ce mot, passant de l'hébreu dans le phénicien. Il est en outre à remarquer qu'il se 
trouve dans le sémitique un mot rapproché, de la même signification, écrit nT3 en hébreu'), 
É<n^^D et ]Z.yAr> en chaldaïque et en syriaque*), d'où plusieurs places fortes de la Mésopotamie 
tiraient le nom de Birtha^ et qui a sans doute aussi existé dans l'ancien dialecte assyrien, comme 
on peut le conclure du nom de la \ille de Borsippa dans les inscriptions de Babylone et de 
Niniveh. ^) 11 n'est pas invraisemblable que le mot phénicien ait été formé par une fusion de ce 
mot avec rriM- Aleph^ intercalé entre la 1" et la 3™« lettre de la légende dont il s'agit, se 
laisse dériver du mot appartenant au dialecte assyrien qui fut prononcé par a; le son y dans Byrsa 
correspond à la prononciation du même mot par î dans le chaldaïque et le syriaque, où la lettre 
jod fut ajoutée; on voit par les passages puniques dans le Poenulus de Plautus, qu'en Afrique 
aleph a par préférence été prononcé par la voyelle y. Il est permis de croire que l'hôtel de la 
Monnaie s'est trouvé dans l'ancienne cité ou la haute ville, appelée Byrsa, et il est donc bien na- 
turel que l'on a inscrit ce nom aux monnaies frappées à Carthage; quoiqu'il en soit, il est plus 
probable que le nom de Byrsa y a été inscrit que celui de Kart chadasat^ nom donné à Car- 
thage surtout par les peuples étrangers et qui fut par cette raison placé sur les monnaies frappées 
en Sicile.®) 

(Syst. monét. I p. 414) l'a prise pour une pièce de 6 cylindre babylonien et dans les sculptures de Korsabad, 

drachmes du système phénicien; mais on ne connaît par iiorsippa, en prenant la première syllabe, écrite J?ar, 

pas d'autres pièces d'or de 3 statèrcs (== G drachmes), dans le sens de forteresse. Journal of roy. asiatic so- 

tandis que les distatères se rencontrent assez souvent ciety Vol.XVlIl P. I p. 30 et 38. Journal asiaUque Série V 

1) M. Queipo (I. c.) a également pris le n^ 127 pour un T. IX p. ôOO. Le même mot se retrouve dans l'arabe 

décadrachme phénicien. M. Boeckh la regardé comme ^^^ ^ h,q|„3 ^^q^ ^^ veuille le dériver du grec ni?^- 

un pentadrachme églnéUque {Metrol.Unters.p.334); mais '^;. j, ^.^^^ ^^^^^^^., ^^^^^ ,^ ^^^^ ^^^^^^ ^^ g^^^.pp^^ 

cette espèce est plus insolite, et les monnaies cartha- ^.^^ ^..^^ ^^ ^^^^^ ^^,^^^^^ ^ ^^^^^^^^^ ^^^. 

ginoiscs en argent, ù ce qu'il semble, n ont pas ete frap- Gesellschaft VII p. 406. 
nées d'après le système «giiiétlque. 

a) Ëtude o 199 *' ^^ "* '"'* *'" P'*'"""" * quelquun de traduire riSItO: 

8) Dans les livres de lAnclen Testament dune époque posté- «'<»" '« P"»* <=• ^ "" «""'» '« ^°""'"="' "f"'"'"- «P'S™?"» 

rieure. ceux de Nchenila, Esther et Daniel. •>"' «""" P" ^'^^ "PP»*»^* * '" '^'S'""** «'« '^"!".,'"'" 

4) Il se peut que ce mot provienne de msa. de sorte '""'"" '"'''"""P ''« """'"»'" f'-PP*^*" en S.c.Ie et 

que s ait été changé en y. comme dans d'autres mots I"' P"' "8"'«" '«*• L« "'" P« 'f P'^f *"'« ^f 
du dialecte chaldaïque et aramalque. . «"'» nSIN dans l'Ancien Testament, dans le livre de 

M MM. Ra^linson.Talbot et Oppert, d'accord l'un avec l'autre. «'»'' «« '» P'»Ph««e d'^sala. et le mol correspondant 

interprètent un groupe en caractères cunéiformes sur un '«'"« '« chaldaïque et le syriaque est également féminin. 
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Pour le cas qu*on ne trouve pas satisfaisante Tinterprétation que nous venons de faire 
valoir, ou que Ton préfère de voir un aleph dans la lettre pénultième, il nous reste encore un ex- 
pédient, c'est de prendre cette épigraphe pour un nom de personne. Ou trouve assez souvent 
dans le phénicien des noms d'homme terminant en tau, ') Ce serait donc le nom de Fun des 
deux sufTètes qui étaient à la tête du gouvernement; c'est ainsi que chez les anciens auteurs, dans 
les récits historiques, il n'est généralement fait mention que d'un sufTèle, celui qui était chargé du 
suprême pouvoir exécutif, nommé fiaatJisvç, (fTQat^yoç, prœtor.^) Sur un des létradrachmes sici- 
liens, le n*'29, on trouve un nom écrit en entier qui peut de même être celui d'un magistrat, et 
d'autres monnaies frappées à Qarthage portent des noms abrégés qui sans doute désignent des 
magistrats, voyez le § suivant.^) 

§ 6. Les noms abrégés, les lettres isolées, récriture. 

Le statère n«2 porte à l'exergue deux groupes bilittères, séparés par un point. Autant 
qu'il est possible d'en discerner les caractères, qui sont très mince.s, ils fournissent: Sk<*^S\ (nv*fî<n); 
les deux lettres au milieu sont penchées Tune vers l'autre, ce quil faut dériver de l'étroit espace 
de l'exergue. Cette légende, de même que les légendes analogues sur les monnaies de Sabrata 
(voyez p. 27-28 et 33), présente sans doute deux noms de personnes abrégés, soit les noms de 
deux sufTètes, soit les noms de deux magistrats ou ofûcicrs monétaires; le dernier parait plus pro- 
bable par suite de la petitesse des lettres. 

On trouve une seule fois deux lettres écrites l'une h côté de l'autre, savoir Oli sur le 
tétradrachme n«l21. Dulens *) a vu dans ces lettres le commencement du nom de Gela en Sicile; 
mais la monnaie ne peut être rapportée à la Sicile. Cette pièce fait partie d'une série de télra- 
drachmes qui, par suite de leur conformité à l'égard des types, du style, du flan dentelé et du 
poids, ont dû être frappés à une même époque et dans une même ville, sans doute h Carthage; il 
faut donc expliquer cette couple de lettres de la même manière que les lettres solitaires jod et aïn 
qu'on rencontre sur d'autres pièces de cette série, c. à d. par un nom de magistrat abrégé. Deux 
lettres se trouvent assez souvent placées en différents endroits dans le champ; voyez les n" 98, 139, 
155-159,191,211-215, 224 et292. Swinton*), lisant ensemble T et ^ sur le nM55, et t\ et ^ 
sur le n''215, croyait que ces lettres désignent des villes siciliennes, les premières Abacœnum, les 
dernières Hybla; mais ces monnaies n'ont pas été frappées dans la Sicile. Deux lettres, placées 
de cette manière, l'une en distance de l'autre, doivent plutôt être prises chacune à part, dans le 
même sens que les lettres solitaires dont nous allons traiter dans le suivant; on trouve la même 

1) On rencontre ainsi dans les inscripUons lapidaires pu- 8) Si l'on objecte qu'il faudrait plutôt prendre cette légende 

niques les noms d'homme: Agelmat, Abircat, Mezima- pour le nom du lieu démission, attendu qu'elle est la 

chai, Mezat, voyez Levy Pliônizische Studien II (1857) seule dont la monnaie soit signée, nous renverrons aux 

p. 49, 65 et 80. Dans l'Ancien Testament se trouvent monnaies grecques de différents pays qui ne portent 

OoUcU et Achuzai (Genesis 26,26). Si l'on donne pré- aucun autre nom que celui d'un magistrat, p. ex. de la 

férence à la leçon n&<1î<3, il se présente un non» Cyrénaîque, de Cnossus en Crète, de la Béotic, de 01a- 

d'homme semblable dans I Paralip. ô. 6 et 7, 87 , écrit zomène en lonic etc. 

TX^VO et N^ND. i) Explication de méd. gr. et phén. p.l55. 

a) Voyez Gesenius dans Allg. Encycl. Th. XXI, Carlhago, 5) Philos, transactions LIV p. 408-409, cf. LVIII p. 267, 
p. 88-89; Movers Phônizier II, I, p. 535-536. 



CARTHAGE. 1 27 

lettre deux fois répétée sur le nM91. Le nM99 présente un caractère qui parait composé de 
deux lettres, savoir â^, qui est probablement une ligature de ^2 ou ns.^) Cette monnaie a sans 
doute été émise en Sardaigne (voyez le §2); il y a quelque raison pour croire, comme nous le 
ferons remarquer plus loin, que les lettres inscrites aux monnaies carthaginoises frappées dans celte 
lie, sont des initiales de noms de villes; il se peut donc que ce caractère désigne une des villes 
dont le nom commençait ainsi, savoir Biora ou Bitia^), et qu'on ait lié jod ii\ec, beth pour distin- 
guer cette ville d'avec une autre, celle de Bosa, qui a été désignée par un seul beth. 

Les lettres isolées. On trouve toutes les lettres de Talphabet figurant seules, si Ton 
excepte: n^), b*), D, p et ^. Elles apparaissent le plus souvent sur les bronzes; les monnaies 
d'or n'en portent que deux: 1 et D; il y en a quatre sur les monnaies d'argent: T, ^, D et V. 
C'est au revers qu'elles ont place ^); une fois, sur le n°287, la lettre est appliquée au cou môme 
de la tête de cheval. On les rencontre soit aux monnaies qui sont dépourvues de symboles acces- 
soires, soit aux monnaies qui portent les symboles suivants : le palmier, l'astre, le signe de la lune, 
le caducée et l'enseigne. Plusieurs monnaies sont marquées de deux lettres placées isolément, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer. 

Swinton prenait les lettres solitaires sur les monnaies carthaginoises pour des Initiales de noms 
de villes; en rapportant à la Sicile les monnaies africaines, il interprétait ^ par Gela et ^ par Hybla, 
voyez la page précédente. Eckhel se moquait des interprétations proposées par ce savant, ainsi 
que de la promesse fuite par Bayer de vouloir expliquer les lettres sur les monnaies de Carthage; 
il le croyait le plus prudent de s'en abstenir.®) Pendant le temps dernier on y est revenu. M. Ug- 
dulena, supposant que les monnaies de Carthage ont été toutes frappées en Sicile, pense que ^ 
désigne (limera, dont il voit le nom punique dans la légende ^^ , que ^ est la marque de Li- 
lybée, ville qui, selon lui, a été appelée par les Carthaginois n&<*^KD, et que les lettres ^ et ^ 
sont les signes de Panorme, les prenant toutes les deux pour des abréviations du mot Machanai. "^j 
M. Spano ®) a enfin émis la conjecture que les lettres sur les monnaies provenant des trouvailles 
faites en Sardaigne (voyez p. 108), désignent des villes de cette île; ce savant propose d'expliquer 
■ en Chomii^ ^ en Macomer^ ^ en Bosa, A en Ohilarza, en faisant remarquer que ces villes, 
soit d'après leurs noms, soit d'après les antiquités trouvées dans leurs environs, sont d'origine phé- 
nicienne ou punique, et qu'elles sont situées dans la contrée même où l'on a exhumé ces mon- 
naies; quant aux autres lettres inscrites aux monnaies des trouvailles sardes, il suppose qu'on 
trouverait également des noms de ville correspondants, si l'on connaissait toutes les localités de 
celte contrée à l'époque carthaginoise. 

Plusieurs explications de ces lettres se présentent à l'idée; on pourra croire que ce sont 
des chilTres marquant l'ordre des émissions des monnaies, ou qu'elles ont désigné difi'érents ateliers 

1) On pourrait de môme regarder le caractère sur le n«154 4) Ou |, si Ton prérère de prendre pour lamed les leUres 
comme un monogramme composé de tfi'Dî «lais comme sur les n»" 222 et 292. 

dans les inscriptions lapidaires on trouve souvent le 5) Il est -douteux si la marque au droit du no2S3 est la 
thet orné au milieu, il faut plut6t y voir cette leUre. lettre jod ou le signe de la lune. 

2) Mannert Géogr. IX, 2, p. 502. Movers Phônizier 11,2, c) Doctrina lU p. 417. 

P' 574. 7) Mon. punico-sicule p. 43. Conrérer plus haut p. 80 et 
a) Le caractère H sur les n«« 58-59 est sans doute le chiffre p. 82 note 3. 

20. parce qu'il a cette valeur sur le n« 93 et que la 8) Bulletino Sardo 1V(1858) p.l04. 
lettre he sur le n« 2 présente une autre forme. 
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monétaires, ou des noms d'individus, soit d^ofRciers de la Monnaie, soit de magistrats, ou enOn 
des noms de villes. Comme les monnaies carthaginoises ont été frappées durant une longue 
époque, soit dans la capitale, soit dans les colonies, il s'ensuit de la qu*on est autorisé à expli- 
quer de diiïérente manière les lettres sur des monnaies de différent^ fabrique. Il n*y a pas de 
raison pour admettre que ces lettres ont rempli la fonction de chiffre^ numéraux M; on ne trouve 
dans aucune des séries dont il s'agit une suite continue de caractères depuis le commencement de 
falphabet^), ni les lettres désignant les unités jointes à celles qui marquaient les dixalnes, mais on 
rencontre plusieurs lettres qui auraient indiqué un nombre trop élevé. Quant aux monnaies frap- 
pées à Carthage ou dans telle autre ville où une grande fabrication de monnaies a eu lieu, il est 
possible que les lettres aient été des marques de différents ateliers appartenant à la Monnaie; c'est 
ainsi qu'il faut sans doute expliquer la suite des 12 premières lettres de Talphabet dans une série 
de monnaies frappées à Cyrène'''); il nous parait cependant plus simple et plus analogue à Tusage 
des lettres sur les monnaies grecques, de les considérer comme les initiales des noms de fonc- 
tionnaires employés aux ateliers, ou bien des magistrats qui leur étaient préposés, surtout en con- 
sidérant que les lettres ne font pas une suite cohérente de l'alphabet. 11 importe peu, du reste, de 
savoir si les lettres sur des monnaies frappées dans une même ville ont eu Tune ou l'autre de ces 
significations. Ce qui offre plus d'inlerét, c'est de connaître s'il y a quelques lettres qui désignent 
des villes. Nous allons examiner spécialement les séries qui renferment les monnaies aux lettres, 
pour faire voir ce qu'il y aura de plus probable dans cette question. Sur les monnaies d'or et d'ap- 
gent, comme elles ont sans doute été frappées à Carthage, il faut regarder les lettres comme 
des marques d'ateliers ou de personne.s *); il en est de même quant aux lettres dans les séries des 
bronzes qui portent les têtes de Proserpine G et H et les têtes de Cérès AetB, savoir les n" 150- 159, 
203-215, 245-251 et 261-264 *), car le travail supérieur par lequel se distinguent les monnaies de 
ces séries, nous renvoie à la capitale.^) Lorsqu'on examine les monnaies aux lettres dont la 
fabrication peut être rapportée à la Sardaigne (voyez p. 108), on trouvera que celles qui portent 
des lettres différentes, présentent aus»i des têtes différentes, ce qui nous fait croire que ces mon- 
naies ne sont pas sorties du même atelier, mais qu'elles ont été battues dans plusieurs villes. Il 
est donc bien possible que les lettres en soient des initiales de noms de villes, comme le pense 
M. Spano, et que l , ^, ^ ^t ^ aient été les signes de Cornus, Bosa, Gurulis et Macopsisa 
(Macoiner)^ villes phéniciennes situées dans la partie occidentale de l'Ile où l'on a fait les trouvailles 
de ces monnaies. Il faut ajouter que, si l'on ne veut pas se borner à celte contrée, on trouve 
ailleurs en Sardaigne des villes d'origine phénicienne dont les noms correspondent assez bien avec 
les autres lettres gravées sur ces monnaies, "^j La présence de deux lettres sur une même raon- 

1) Nous avons déjà excepté du nombre des leUres un carac- monnaie marquée de la même leUre qu une monnaie 

tèrc qui semble numéral, voyez p. 127 note 3. d'une autre série; ces pièces à la même lettre dans les 

3) Nulle série ne présente plus que les 3 ou 4 premières diverses séries difTèrent par la tête et le style, si l'on 
lettres de l'alpbabet sans InterrupUon. excepte les n»» 97-98 de potin qui ressemblent aux n»» 

a) Voyez Volume I p.76. 140-141 de bronze, et les n<»15Gct210 de bronze qui 

4) Si quelques-unes des monnaies d'argent ont été frap- portent tous les deux une tête identique; les lettres sur 
pées ù Carihage Neuve (cf. p. 107 et 109), les leUres qui ces n" désignent donc la même personne ou le même 
s'y trouvent, ont dû avoir le même sens. atelier. 

5) A moins que la suite n©» 261-264 n'apparUenne à la Si- 7) Ale^h peut désigner une des villes dont le nom en grec 
cile, cf. p. 110. • ou en laUn avait \0 ou 177 pour I" lellre, daleth une 

6) 11 est rare de trouver dans une des séries citées une de celles dont le nom a été écrit par un T IniUal par 
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naie peut indiquer une alliance monétaire entre deux villes, à moins qu'on ne préfère de prendre 
Tune pour Tinltiale d'un nom de magistrat. Restent les monnaies en bronze signées de lettres 
qu'on ne saurait attribuer avec quelque probabilité ni à Carlhage ni à la Sardaigne; elles forment 
les séries suivantes: n" 134-145, 183-185, 204-211, 217-222 et 281-292. Les pièces appartenant à 
la série n" 183 suiv. offrent une tête identique; dans les séries n" 204 suiv. et n" 217 suiv. on voit 
également des têtes assez ressemblantes entre elles; il est permis d'en déduire que dans chacune 
de ces séries les monnaies à lettres différentes ont été frappées dans une même ville, et que 
par conséquent les lettres doivent être regardées comme des initiales de noms de personnes. II 
en est autrement des séries n°' 134 suîv. et n*'"281 suiv. ; celles-ci nous présentent une assez grande 
diversité dans les têtes; il est donc bien possible que les monnaies qui en font part, aient été 
émises dans différentes villes, et que plusieurs des lettres en désignent les noms. 

L'écriture présente les caractères corrects et normaux, transmis de la Phénicie à Car- 
thage, où ils avaient en partie été légèrement modiOés; ce sont en général les mêmes que l'on 
trouve dans les inscriptions lapidaires découvertes dans le territoire de Carthage. Plusieurs de 
ces caractères diffèrent essentiellement de ceux qu'on lit sur la plupart des monnaies des autres 
villes africaines, qui sont frappées à l'époque après la chute de Carthage, durant laquelle l'ancienne 
écriture fut peu à peu altérée et dégradée (cf. p. 3). On rencontre toutes les lettres de l'alphabet, 
à Texceplion de celles qui répondent à D, p et ^1; les lettres qui se retrouvent le plus souvent, 
sont: fî<,3,a,"1,n,^,D,î;etl&'. Nous avons déjà fait remarquer (p. 105) que les formes 
que présentent les lettres ^(, n, 1, to et 2^, diffèrent plus ou moins de celles qu'on trouve sur les 
monnaies de la Sicile. Les flgures des caractères sont assez variées, comme il fallait s'y attendre, 
vu que les monnaies appartiennent à des lieux et à des temps différents; il en est ainsi surtout 
des lettres «(voyez les n" 134, 155, 204, 214, 261 etc.), tû (nM54), Mn" 98, 117-118, 267 et 282), 
J7 |n<'286) et 2{ (n^211); on n'est cependant pas à même, selon les indices que présentent les 
monnaies, d'assigner certaines formes à certains lieux d'émission, ni de rapporter les unes à une 
époque plus ancienne et les autres à une époque plus récente. 

§ 7. Différentes autres marques. 

Il se trouve fréquemment sur les monnaies de Carthage des globules de différente gran- 
deur;' nous avons appelé points ceux qui sont très petits ou qui n'offrent pas la forme parfaite- 
ment ronde. Ils sont placés en nombre d'un à quatre, soit au droit, quelquefois sur la tête même 
de Cérès ou du cheval (voyez le n'275), soit au revers, soit sur tous les deux côtés, conjointe- 
ment avec différentes lettres et divers symboles accessoires, sur des monnaies à différents types 
principaux et de tous les métaux, frappées à diverses époques, tant à Carthage que hors dé Car- 
thage. M. Boeckh a émis l'opinion que ces globules désignent la valeur*); M. Mommsen suppose 
de même qu'ils ont quelquefois pu avoir cette signification.') .Mais il est à remarquer qu'on 
trouve ces globules en nombre différent sur des monnaies de la même division et de la même 



les anciens auteurs. M. Spano a pris h tort le ain rable sur la côte méridionale, 

pour tau, référant ceUe lettre à in ville de Tharros; sin i) Metrolog. llnters. p. 333 et 335-339. 
peut indiquer Sulcis, ville carthaginoise très considé- s) Hôm. Mùnzwcsen p. 89-90. 

17 
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époque. (voyez les stalères n"»' 49-53 et les bronzes* n*' 270-271, 288 et 305-308), que plusieurs 
pièces, appartenant M. des divisions et à des systèmes monétaires diiïérents, sont marquées d'un 
seul globule (p. ex. les drachmes et les demidrachmes phéniciennes de même que les tétradrachmes 
et les hexadrachmes asiatiques n*"' 85, 91,101-102, 110 et 116), et que quelquefois un seul globule 
est placé au droit, tandis que le revers de la même pièce est marqué de 2, 3 ou 4 globules (comme 
sur les slatères n" 51-52 et le bronze n'I68). *) Il faut ajouter que souvent ces globules sont 
très petits et placés de manière à les soustraire à Tattention; il en est ainsi sur les statères où ils 
sont attachés à la barre sur laquelle pose le cheval, et sur les bronzes où ils sont appliqués à la 
tête même de Cérès ou du cheval; ce qui porte à croire quils n*ont pas été destinés au public, 
mais uniquement à l'administration de la Monnaie. il est donc vraisemblable que d*une manière 
ou d'autre ils regardent la fabrication des monnaies, étant des marques soit des graveurs des coins, 
soit d'autres fonctionnaires, soit des ateliers monétaires, et qu'on en a fait usage pour contrôler 
le monnayage. 

Sur quelques bronzes, les n" 276-279, on remarque un disque ou globe, soit seul, soit 
ensemble avec un ou deux globules. Comme ce signe dépasse de beaucoup en grandeur les 
globules, et que les pièces qui le portent, sont toutes du même module, il est assez vraisemblable 
qu'il indique la valeur, en désignant l'unité des monnaies en cuivre; nous en ferons mention plus 
bas dans le § 9. 

On rencontre deux signes numéraux, savoir H sur les demi-slatères n" 58-59 et «•!••# 
sur le didrachme n"93; le premier caractère, comme on le sait, servait à désigner le nombre 20, 
les derniers, 25.^) Il n'y a rien qui porte à croire que ces chiffres ont désigné les années 
d'une ère. Il se peut qu'ils aient été des marques d'atelier, de même que les chiffres placés sur 
certains deniers de la république romaine; mais il parait plus probable qu'ils ont eu rapport k la 
valeur. Les monnaies en bronze de l'Ile d'Ébusus, dont une partie a sans doute été frappée sous 
la domination de Carlhage, ont le champ du revers occupé par le nombre 50, composé de H 
deux fois répété et du chiffre dénaire, nombre qui est probablement une indication de la valeur.^) 
Sur les monnaies frappées à Carlhage à une époque postérieure, sous l'empire des Vandales, on 
plaçait également des chiffres comme signes de valeur, savoir C, L et XXV sur les monnaies d'ar- 
gent, XLII, XXI, XII et lui sur les bronzes.^) Suivant ces analogies il est permis de croire que 
les chiffres dont il s'agit, désignent également le nombre des pièces d'une certaine espèce inférieure 
qui a fait la même valeur; de même que sur les monnaies vandales, les chiffres sur les pièces de 
l'un métal se rapportent à une autre unité que ceux sur les pièces de l'autre métal, voyez plus 
bas dans le § 9. 



i) Si la supposiUon de M. Uoeckh était Juste, les globules 
sur les grandes pièces auraient eu une autre valeur que 
sur les petites pièces, et ceux au droit une autre que 
ceux au revers, ce qui est inadmissible. 

2) ConTérer Gesenius Monum. p. 87 et 300, et Judas Étude 
p. 85, 89 et 92 suiv. Le 1«' caractère peut aussi être la 
lettre Ae, mais sur le n» 2 cette lettre est d'une autre 
forme. 

3) Le duc de Luynes a énoncé une opinion divergente à 
regard des chilTres sur les monnaies d'Ébusus, en les 



glne de la défaite de Régulus. Bull, archéol. de l'Atbe- 
nœum français 1855 p. 80. Mais par les formes diffé- 
rentes que nous offrent les lettres alfph et mem dans 
le nom de llle, écrites en caractères normaux sur un 
nombre de monnaies, en caractères dégradés sur un 
autre nombre, de même que par la quantité qui nous 
est parvenue de ces monnaies, il faut conclure qu'elles 
n'ont pas été frappées dans une seule année, mais du- 
rant un espace de temps asseï long. Elles sont toutes 
à peu près du même module. 



regardant comme la date d'une ère qui a tiré son ori- i) Conférer Friedlànder Mûnzen der Vandalen p.lO suiv. 
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On aperçoit enOn au-dessus de la télé de Cérès, sur les monnaies de tous les trois métaux, 
quelques petites barres verticales qui se laissent considérer comme des marques particulières. 
Ces traits très-minces, qui sont en nombre de 2 à 5, ont jusqu'ici échappé à Tattention des numis- 
matistes. Où ils sont placés immédiatement derrière les épis et dans une direction oblique, il faut 
les prendre pour les extrémités des épis qui s'élèvent du côté opposé de la tête; mais assez sou- 
vent la direction de ces traits ne permet pas de leur donner cette signification, et plusieurs fois 
ils sont tous perpendiculaires et placés sur le sommet de la tête (p. ex. sur le n® 54 fig.). Us se 
trouvent aussi appliqués sur une boucle plus on moins détachée de la chevelure; on voit même 
cette boucle portant les traits, complètement séparée de la tête et formant une marque isolée, voyez 
le n° 58 fig. Ce n'est pas seulement sur les bronzes d'un travail négligé qu'on remarque ces petites 
barres, mais aussi sur les monnaies d*or et d'argent où la tête est exécutée avec soin et dans un 
bon style. Par ces raisons on est porté à croire que l'on s'est servi des extrémités des épis qui 
de l'autre côté de la tête devaient faire pendant aux épis qu on y voit en entier, pour en faire des 
marques d'atelier, et que ces traits remplissent une pareille fonction que les globules. Sur les 
monnaies romaines de la Cyrénaïque on découvre également au-dessus des têtes de Jupiter-Ammon 
et d'Apollon de petites barres perpendiculaires qui se prêtent à une explication pareille. }) 



§ 8. Le litre de for et de Targent. 

Les monnaies d'or diiïèrent beaucoup à l'égard du titre du métal. Dans un certain 
nombre l'or est assez pur; des épreuves auxquelles nous avons sousmis, au moyen de la pierre de 
touche, des pièces appartenant aux n"45, 62, 70 et 78, ont donné 22-23 J carats ou 916-979 milli- 
èmes. Mais l'or est très souvent fortement mélangé d'argent; on le voit par la couleur blanchâtre 
des parties saillantes de la monnaie lorsqu'elle est tant soit peu usée, et pour les grandes pièces 
on le sent par la moindre pesanteur; les parties qui ne sont pas usées, ont conservé l'aspect d'or, 
parce qu'on s'est servi d'un procédé de cémentation par lequel on a enlevé l'argent de la surface 
de la monnaie. ^) Pour connaître avec certitude quelle est la quantité de Targent dans les mon- 
naies de cet aloi, il faudrait faire subir au métal une analyse chimique, méthode qui n'est pas 
applicable, puisqu'il faut sacrifier un morceau de la monnaie. Par cette voie M. le duc de Luynes 
a fait examiner quelques monnaies en or mélangé d'argent, frappées en d'autres pays, en délivrant 
les pièces entières h l'analyse ; en voici le résultat. Le sixième d'un statère cyzicène donna en 
nombres ronds: /^ d'or, ^^ d'argent et -^^ de cuivre, c. à d. 2 cinquièmes d'or; deux pièces de 
Syracuse, un demi-statère au revers du trépied pesant 3,40 gr. et un quart de statère au revers de 
la lyre pesant 1,80 gr., fournirent, la première |g d'or, -J§ d'argent et -^\ de cuivre, la dernière |g- 
d'or, U d'argent et ^^^ de cuivre, ce qui fait environ 3 cinquièmes d'or. ") Comme la plupart des 
monnaies carthaginoises en or mélangé ressemblent par la couleur à ces dernières pièces, qui 
appartiennent à la même époque et à une ville avec laquelle Carthage avait beaucoup de trafic, il 
est assez probable qu'elles sont d'un alliage pareil; il y a cependant aussi des pièces dont le 

t) Voyez le I«r volame p.td4flg., p.lô9 et p.lG2ng. est un alliage d'argent et de cuivre. 

2) De nos jours on se sert d'un pareil procédé pour donner a) Voyez la Revue num. fr. 1856 p. 89 et p.91-92. 

l'aspect de monnaies d'argent aux pièces dont le métal 

17* 
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métal offre un autre aspect, d*où il est permis de conclure que la composition n'est pas partout la 
même. Le métal composé d*or et d'argent, soit natif, soit artiOciel, fut appelé electrum par les 
anciens.^) Selon Pline, le mélange d'or et d'argent, pour être appelé electrum ^ devait renfermer 
au moins un cinquième d'argent; Isidore dit que Y electrum est composé de trois parties d'or et 
d'une partie d'argent'); c'est donc à juste raison que dans la numismatique le nom d'électrum est 
appliqué aux monnaies d'or dont la surface fait supposer un mélange de plus d'un cinquième 
d'argent. ^) 

Quant au motif par lequel, dans l'antiquité, on a frappé des monnaies en electrum, Eckhel 
ne voulait pas décider si l'on a fait usage de ce métal dans le monnayage parce qu'il se trouvait 
mélangé ainsi dans la nature et qu'on ne savait en séparer l'argent, ou si les gouvernements ont à 
dessein mêlé l'or avec, de l'argent. *) Ch. Lenormant, dans un traité sur le prétendu electrum des 
statères de Cyzique, incline à supposer qu'on s'est servi de l'or naturel pour la fabrication de ces 
monnaies.^) Quant à ces questions, il faut d'abord statuer que les anciens ne se sont pas servis 
uniquement de l'électrum natif, mais qu'ils ont aussi produit, moyennant la fonte, le mélange d'or et 
d'argent employé pour les monnaies, par la raison que ce n'est qu'en petite quantité qu'on trouve 
dans la nature l'or combiné avec l'argent dans une telle proportion que le renferment les monnaies 
d'électrum. Cette considération s'applique spécialement à l'Etal de Cartilage, car les monnaies 
d'électrum y surpassent de beaucoup en nombre celles d'or, et les Carthaginois tiraient l'or surtout 
de l'intérieur et de la côte occidentale de l'Afrique*), où ce métal, que charrient les fleuves, se 
trouve d'ordinaire en état de pureté. De plus, lorsqu'on prend en considération que par un procédé 
arliflciel, comme nous l'avons déjà fait remarquer, on a donné aux monnaies d'électrum l'apparence 
de monnaies d'or, et qu'on y ajoute que ces monnaies, ainsi que nous le ferons voir dans le § 
suivant, ont présenté en général les mêmes types et le même module que les monnaies d'or pur, 
on est en droit d'en tirer le résultat, que l'électrum n'a pas été un métal d'un certain alliage au- 
torisé par le gouvernement, et dont les monnaies ont été destinées à une certaine valeur intermé- 
diaire entre celles des monnaies d'or et d'argent, mais que ces monnaies, malgré leur titre inférieur, 
ont dû équivaloir aux monnaies d'or du môme module. Il faut donc admettre que le gouverne- 
ment de Carthage, ainsi que tant d'autres, séduit par la pénurie de numéraire, a détérioré le titre 
de l'or, de même que celui de l'argent, et a frappé les monnaies d'électrum pour les faire circuler 
en guise de monnaies d'or. A en juger par le style des têtes que nous présentent ces monnaies, 
ce n'est que dans la deuxième époque, après la perte de la Sicile, qu'on a commencé à combiner 
l'or avec de l'argent pour la fabrication des monnaies (cf. le § IQ). 

Les monnaies d'argent sont également d'un titre très différent. Un grand nombre en 
sont d'argent assez pur; des essais que nous avons fait faire au moyen de la pierre de touche, 
ont donné pour des pièces appartenant aux n" 84-91, 107-108 et 116-123: 15-15J demi- onces = 

1) Sur le métal appelé electrum par les anciens, voyez a) Doctrina I p. XXIV-XXV. 

Pauly Real-Ëncyclopâdie 111 p. 69 et Ch. Lenormant dans &) Revue num. fr. 185G p.89,92et96. 

la Revue num. fr. tSôG p.SSsulv. 6) Les Carthaginois allaient chercher de Tor, soit par terre, 

a) Pline Hist Nat. XXXII1,23. Isidore Orig. XVI, 23. à l'aide des caravones qui se dirigeaient à travers la 

8) Ch. Lenormant (l.c. dans la note 1) s'est opposé à l'em- Sahara jusqu'en Soudan, soit par mer, en naviguant à 

ploi de ce nom au métal monnayé, mais sans raison l'île de Kerne. située assez loin vers le sud près de la 

sufnsante, à ce qu'il nous paraît Conférer Mommsen côte occidentale (Hérodote IV, 196). Conférer: BôtUcher 

Gesch. des rôm. Mûnzwesens p. 9. Gesch. der Carthager p.73, Movers Phônizier II, 3, p.ô9-61 . 
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937-968 millièmes d'argent. Dans les n*" 93 et 11 4- l'argent n'est pas d'une pareille pureté; d'après 
les essais entrepris à l'aide de la pierre de touche, les pièces du premier de ces n" renferment 
14 demi-onces == 875 millièmes d'argent, et celles du dernier, 12 demi-onces = 750 millièmes ou 
f d'argent. Mais un assez grand nombre en sont de bas titre, ce que nous montre l'aspect au 
premier coup d'oeil. A en juger par les épreuves que nous a fournies la pierre de touche, le 
nM02 ne se compose que d'une moitié d'argent, et les n" 94, 96, 98, 102 et 11 1-1 12 sont d'un aloi 
encore inférieur. Les pièces des n" 103-104 offrent un aspect à faire douter s'il faut les regarder 
comme des monnaies d'argent ou de cuivre. L'analyse chimique à laquelle nous avons sacrifié 
une de ces pièces, n'a amené aucune certitude à cet égard; elle n'a fourni que yVg d'argent, mais 
f^^ de cuivre et ^\^ d'autres métaux^); cependant, comme dans l'antiquité on a bien su afûner les 
métaux et donner ù des monnaies d'un très bas titre l'apparence d'argent, et que la quantité de 
11 centièmes d'argent est trop considérable pour qu'on ne l'eût séparée du cuivre, il parait pro- 
bable que ces pièces ont été destinées à être émises comme monnaies d'argent. Quant à la com- 
position métallique des autres pièces dont l'argent est au-dessous de la moitié, la couleur du métal, 
comme elle se présente sur la pierre de touche, fait supposer que les pièces des n"* 98 et 111-112 
renferment non -seulement du cuivre, mais encore une assez grande quantité de plomb. Nous 
avons donné le nom de potin, nom adopté dans la numismatique pour les monnaies d'argent de 
bas titre en général, au métal des monnaies dont l'alliage offre une moitié d'argent et au-dessous, 
tandis que nous avons rapporté aux monnaies d'argent celles dont le métal renferme f d'argent et 
au-dessus; il n'existe pas de monnaies carthaginoises dont l'alliage soit entre i et f d'argent. 

Il n'y a pas de doute que les monnaies en potin n'aient eu l'apparence de monnaies d'ar- 
gent, bien que dans leur état actuel elles en diffèrent beaucoup par leur aspect, et qu'elles n'aient 
été destinées à circuler comme telles; elles n'ont assurément pas eu cours selon la quantité d'argent 
qu'elles renferment, ainsi que les monnaies d'jirgent mêlées de cuivre dans les états modernes, 
mais elles ont dû équivaloir aux monnaies d'argent du même module. L'altération du titre de 
l'argent n'a probablement commencé qu'à la 111*"^ époque; car les monnaies de potin portent toutes 
la tête de Cérès du style africain (E), et elles sont en partie d'un travail assez médiocre; elles 
appartiennent peut-être surtout au dernier temps où la misère croissante a dû forcer le gouverne- 
ment à frapper des monnaies à bas titre. 



§ 9. Le système monélaîre. 

Dans les anciens auteurs rien n'a été rapporté qui soit capable de nous éclaircir sur le 
système monétaire adopté à Carlhage; il faut s'en tenir uniquement aux monnaies elles-mêmes. 
En examinant les pesées, on trouvera les mêmes divisions que celles des monnaies grecques en 
général. Dans les monnaies d'or les parties aliquotes suivent l'ordre binaire; dans les monnaies 
d'urgent il en est de même pour les divisions de valeur moyenne auxquelles appartient la partie 
majeure, mais les plus grandes espèces de ce métal offrent plusieurs autres multiples, et la plus 
petite fraction, répondant à l'obole grecque, fait un tiers de l'espèce la plus rapprochée. On trou- 

1) Savoir d'or, d'étaUi, de plomb et de fer. 
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vera ensuite que ces divisions ne se rapportent pas à une unité d*un seul et même poids, mais 
qu'elles appartiennent à des systèmes diiïérenls, c'est-à-dire à ceux mêmes qui étaient en usage 
dans les autres pays; il a été suffisamment constaté que dans les états de l'ancien monde, surtout 
dans les grandes villes commerçantes, le gouvernemcut faisait souvent frapper des monnaies d'après 
plusieurs systèmes.^) Nous allons démontrer, autant qu'il sera possible, k quelles divisions et à 
quels systèmes ont appartenu les monnaies carthaginoises, en considérant chacun des métaux en 
lui-même; faute de connaître les noms puniques, on est contraint de se servir des noms grecs 
pour les divisions monétaires. Deux tableaux, ajoutés à la fin de ce volume, offrent un aperçu 
des monnaies d'or et d'argent d'après les systèmes et les divisions. 

Les monnaies en or pur. Comme il y a des pièces, difi*érant par les types, qui pré- 
sentent les poids de 7, 9 et 12 grammes, il est évident que les monnaies d'or n'ont pas appartenu 
h un seul et même système. Le n®74, pesant 7,6 gr., les n" 58-59, qui en pèsent la moitié, enfin 
les n"" 57, 62 et les pièces en or des n" 67-68, qui pèsent le quart du n'74, sont un statère, des 
demi-statères et des quarts dé statère du système appelé phénicien, auquel appartiennent un 
grand nombre de monnaies de la même époque, frappées par les villes de la Phénicie, les Ptolé- 
mées et Cyrène. -) Bien que plusieurs pièces de ces n'* dépassent d'un peu le taux ordinaire du 
système phénicien, il ne faut sans doute pas les rapporter h aucun autre, attendu qu'on trouve 
assez souvent des exemples d'un poids trop élevé parmi les monnaies d'autres pays frappées dans 
ce système."} Avec les n"' 45-47, pesant 9,5— 9,2 gr., s'accordent les n** 54-55, le n" 78 et quel- 
ques pièces des n"* 79-83, comme parties aliquotes en ^, -J- et |; ces monnaies sont probablement 
des statères, des demi-statères, des quarts et des huitièmes de statère d'un système d'après lequel 
ont été frappés un certain nombre de didrachmes de l'Asie Mineure méridionale, ensuite des mon- 
naies de difi'érentes espèces de la Macédoine, datant d'une époque assez reculée, ainsi que d'autres 
pays de la Grèce et de Crète, enfin beaucoup de drachmes de Rhoda et d'Emporia en Espagne. 
M. Queipo a donné à ce système, dont la drachme normale parait avoir été de 4,8 gr., le nom 
d'assyro-phénicien , d'après son origine supposée, ou olympique, à cause de son rapport avec le 
pied cube olympique^); la dernière dénomination est celle que nous avons adoptée dans le cata- 
logue. Enfin, à la pièce n<*66, pesant I2,5gr., s'attachent les n" 70-72 et le n''77, qui en pèsent 
I et J; ces monnaies s'adaptent, comme des statères, des quarts et des huitièmes de statère, au 
système égi né tique, dans lequel la plus grande espèce, le didrachme ou statère, avait le poids 
de I2,.5— 12,.s gr. *) Comme parmi les tétradrachmcs d'argent du système asiatique (u"' 116 suiv.), 
on rencontre quelques-uns d'un poids faible, pareil à celui du statère n" 66 , on pourrait demander 
si les dites monnaies ne sont des distatères, des demi-statères et des quarts de statère du système 
asiatique; il faut sans doute préférer le système éginétique, parce que les pièces en question ne 
semblent avoir rien perdu de leur poids, et que les monnaies d'or bien conservées sont en général 
d'un poids assez exact. 

1) Voyez le I" volume p. 120. 5) Pour ce système, voyez le !«' volume p. 118; nous y 

2) Voyez, sur ce système, le !«' volume p. 119-120. avons désigne, comme le poids le plus élevé que l'on 

3) Conférer les monnaies de la Cyrénaîque l.c. 11 en est connaisse des didrachmes éginétiques, celui de 12.3gr.; 
de même des monnaies d'argent frappées d'après ce sys- il en existe cependant des pièces pesant 12,5 et 12,4gr.. 
tème, voyez plus bas p. 136. voyez Mommsen Geschichte des rom. Mùnzwescns p. 44 

4) Systèmes monétaires J p. 269-261 et p. 4 17-420. note 135. 
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Les monnaies en électrum. Il ne faut pas rapporter ces monnaies aux divisions des 
différents systèmes auxquelles elles répondent par le poids; c'est ce qu'on verra en les comparant 
aux monnaies d'or semblables. Si Ton voulait déterminer les monnaies d'électrum d'après les 
pesées, il faudrait prendre les n" 48-53, 66 et 79-83 *) pour des statères, des demi-statères et des 

I de statère du système phénicien, les n" 60-61 pour des \ de statère du système perse ou éginé- 
tique, enfîn les n" 67-69 pour des \ de stalère asiatiques ou des ^ de statère éginétiques. Mais 
à l'égard des types et du module, les n"' 48-53, 56 et 79-83 ressemblent aux statères, aux demi- 
statères et aux ^ de statère d'or du système olympique, les n'* 60-61 aux demi-statères d'or phé- 
niciens et les n®* 67-09 aux | de statère d'or du même système; par rapport au temps les mon- 
naies d'électrum s'éloignent, pour la plupart, très peu des monnaies d'or selon le style; leur 
extérieur offrait primitivement le même aspect que celui des monnaies en or pur; par conséquent, 
les types et le module étant les mêmes, on n'aurait été capable de distinguer les espèces en élec- 
trum du système phénicien d'avec les espèces parallèles en or du système olympique, ni les espèces 
en électrum appartenant aux autres systèmes d'avec les espèces semblables en or du système phé- 
nicien. Or, il est impossible d'admetlre qu'un gouvernement eût fait frapper des monnaies par- 
faitement pareilles à certaines monnaies déjà émises, mais d'une valeur tout autre. 11 faut donc 
croire que les monnaies d'électrum ont présenté les mêmes divisions des mêmes systèmes que les 
monnaies d'or aux mêmes types et du même module; par conséquent les n"» 48-53 sont des sta- 
tères olympiques comme les n" 45-47 en or, le n'*56 un demi-slatère olympique comme les n" 54-55 
en or, les n" 60-61 des demi-statères phéniciens comme les n" 58-59 en or, les pièces en élec- 
trum des n" 67-69 des quarts de statère comme les pièces en or des mêmes n"», le n''73 un quart 
de statère éginétique comme les n" 70-72 en or, cnQn les pièces en électrum des n®'' 79-83, des 
huitièmes de statère éginétiques comme les pièces en or décrites sous ^es mêmes n'*. Le poids 
moins grand qu'offrent les monnaies d'électrum comparativement aux monnaies d'or correspon- 
dantes, provient tout simplement de la quantité d'argent ajoutée a l'or, auquel l'argent est inférieur 
en poids spécifique. Par analogie il faut staluer que les monnaies d'électrum, qui par les types 
diffèrent des monnaies d'or, n'appartiennent pas à un tel système auquel elles s'adapteraient selon 
leurs poids, mais à un système dans lequel les divisions correspondantes sont d'un poids un peu 
plus fort; les n"» 63-65, les seuls dont les types ne se retrouvent pas dans les monnaies d'or, doi- 
vent donc être regardés comme des statères éginétiques. La fluctuation du poids des pièces d'é- 
lectrum appartenant à une même espèce, est plus grande que dans les monnaies d'or; ceci s'ex- 
plique naturellement par le plus ou moins d'argent dont on a mélangé l'or; étant une fois arrivé à 
altérer le titre des monnaies d'or, on se souciait peu de le faire toujours dans la même mesure. 

II est souvent assez difficile de décider si une monnaie a été battue en électrum ou en or. 
Lorsque les pièces d'électrum ne sont pas usées, on est facilement induit à les prendre pour, des 
monnaies d'or; il en est ainsi surtout des petites pièces, auxquelles la diminution du poids, causée 
par la présence de l'argent, n'est pas sensible. Il est donc bien excusable que dans les publica- 
tions nuraismatiqucs ainsi que dans les notices qui ont été communiquées de l'étranger h Falbe 
pour cet ouvrage, des pièces en électrum aient été quelquefois désignées comme des monnaies d'or. 



1) Selon l'analogie des autres monnaies nous supposons que celles qui sont du plus faible poids, sont en électrum; 

parmi les pièces des n«« 79-83, ainsi que des n»' 67-68, conférez plus loin. 
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et il ne faut pas toujours le croire assuré que les monnaies, dont le métal est indiqué comme de 
Tor, sont réellement en or non mélangé. ^) Par ces mêmes raisons nous avons été forcé de mêler 
ensemble sous les n" 67-68 et sous les n" 79-83 les petites pièces d'or et d*électrum de poids 
assez différents; il n'y a pas de doute que les plus fortes n'en soient d'or, les plus faibles, 
d'électrum. 

Les monnaies en argent pur ou de bon aloi appartiennent, h ce qu'il semble, à quatre 
systèmes différents, dont les deux sont les mêmes dans lesquels on frappait aussi des monnaies 
d'or. Les monnaies du système phénicien constituent 8 divisions, dont les quatre sont de 
grandes espèces qu'on ne trouve pas réunies dans une même série monétaire d'aucun autre pays, 
savoir des pièces de 12, 10, 8 et 6 drachmes. Dans plusieurs divisions de ce système on rencontre 
des pièces d'un poids trop élevé, de sorte qu'on pourrait être tenté à les rapporter au système 
attique; elles ne peuvent cependant appartenir à aucun autre système par la raison qu'elles sont, 
pour les types et le style, identiques aux pièces de juste poids qui font la majorité, et que leurs 
pesées forment avec les pesées de ces dernières une série sans intermission. Les n** 93 et 106 
nous offrent un didrachme et une drachme, frappés dans le système olympique, d'un poids assez 
normal. La série des pièces dentelées, les n"116suiv., consiste en télradrachmes du système 
asiatique, auquel appartiennent la plupart des tétradrachmes de la Cyrénaïque des poids 13,6— 
12,4 gr.*); les n" 92 et 124, dont les poids sont 6,2 et 6,3 gr., doivent être regardés comme des 
didrachmes du même système, parce que le premier est une pièce dentelée, que le dernier porte 
au revers le même .cheval que les tétradrachmes, et qu'ils sont tous les deux du même style que 
ceux-ci. U y a enfin un nombre de pièces décrites sous les n" 113 et 114, pesant 5,5 — 4,8gr., 
qui ne rentrent dans aucun des systèmes précédents; elles sont trop faibles pour des drachmes 
éginétiques ou des didrachmes asiatiques, et trop fortes pour des drachmes olympiques. Ces 
pièces peuvent être des drachmes d'un système, usité depuis une époque reculée dans les pays 
asiatiques et dans lequel le sicle ou la drachme babylonienne et le darique d'argent perse, pesant 
0,6 gr., formaient l'unité.') A ce système appartiennent un grand nombre de didrachmes avec leurs 
fractions, frappés dans les pays méridionaux de TAsie Mineure sous la domination perse, ainsi que 
plusieurs des monnaies d'or des Lagides; M. Fr. Lenormant l'a appelé babylonien, M . V. Queipo 
l'a nommé babylonien ou perse; nous y avons donné le nom de perse. ^) 

Les monnaies en potin. 11 est difficile de déterminer à quelles divisions des différents 
systèmes appartiennent les pièces de ce métal. On ne pourra y parvenir au même moyen dont 
nous nous sommes servis quant aux monnaies d'électrum, parce qu'il n'existe pas de monnaies 
d'argent semblables, h l'imitation desquelles elles ont été fabriquées, comme il en était des mon- 

1) Je n'ai examiné moi-même que les monnaies qui se a que deux pièces qui oITrent un poids inférieur, do 
trouvent dans les collections de Copenhague, dans le It.d et ]l,6gr.; mais, étant usées, elles ont dû perdre 
cabinet impérial de Paris et dans la collection du duc de leur poids primiur. 

de Luynes. Dans la description laissée par Falbe, les 8) Le darique d'argent appartenait k un autre système que 

no* ô7 et 74, conservés dans le musée britannique, sont le darique d'or pesant 8,a gr. 

indiqués comme des monnaies d'or; sur ce compte je 4) Sur ce système, voyez: Fr. Lenormant Revue num. fr. 

les ai regardées comme un quart de statère et un sta- 1855p.l02 8uiv., HOsuiv. et 187sulv., V. Queipo Systèmes 

tère du système phénicien; si elles sont d'électrum, monétaires I p. 290, 294, 307-308, 312 et 400; Mommsen 

elles appartiennent au système olympique. Gesch. des rôm. Mùniwesens p. 12-18. 

2) Voyez, sur ce système, le I" volume p.n8-M9. 11 n'y 
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naies d*or. Cette question ne se laisse pas décider d*une manière certaine à Taide de la balance, 
parce que les monnaies de potin sont composées, dans une proportion inconnue, de plusieurs 
métaux qui diiïèrent par leur poids spécifique Tun de Tautre; la quantité de cuivre dont l'argent est 
mêlé, varie de y'^'y à ^W (voyez p. 133), et dans beaucoup de pièces le plomb fait sans doute 
aussi une grande part de Talliage; le poids spécilique du cuivre est à peu près d*un septième infé- 
rieur à celui de Targent, et le poids spécifique du plomb surpasse celui de l'argent par environ un 
treizième.*) Aussi les pièces de potin qui, à en juger d'après l'identité des types, du module et 
de la fabrique, ont dû appartenir à une même division, nous présentent-elles une variation de poids 
plus grande qu'il n'en existe dans les divisions des monnaies d'argent. il en résulte que pour 
les monnaies de potin, la détermination de la division et du système monétaires doit être plus pré- 
caire que pour les monnaies des métaux précédents. Nous avons désigné les n"» 94-98, 111-112 
et 115 comme des tétradrachmes, des didrachmes et des drachmes du système phénicien, parce 
que, selon le poids, ils conviennent le mieux à ce système qui était le plus usité à Carthage. * Les 
n" 103-105 de 12-9 grammes se rattachent au n" 99 de 23 grammes comme des pièces qui en font 
la moitié; selon les poids, ces monnaies ont pu être des didrachmes et tétradrachmes, soit du 
système perse, soit du «système éginétique, ou bien des tétradrachmes et oclodrachmes du système 
asiatique; nous avons préféré de les rapporter k ce dernier système, par la raison qu'il n'existe pas 
de monnaies d'argent du système éginétique, et qu'on ne trouve le système perse que dans quelques 
drachmes rares qui, à ce qu'il semble, ne datent pas de la dernière époque à laquelle appartiennent 
les monnaies de potin. Les n"» 100-102, pesant 19-16 gr., ont donc probablement été frappés dans 
le même système, où, selon le poids, ils ont présenté des pièces de 6 drachmes; ils se distinguent 
d'avec les tétradrachmes aux mêmes types en ce que le palmier au revers est placé vers la gauche, 
tandis que sur les derniers il se trouve au milieu. ^) 

Les métrologues qui se sont occupés du système des monnaies carthaginoises, sont arrivés 
à des déterminations très divergentes de celles que nous venons d'exposer. !V1. Bœckh a rap- 
porté toutes les monnaies de Carthage qui ne sont pas de poids attique, à un seul et même 
système, qu'il regarde comme identique au système éginétique, ou comme rapproché de celui-ci, 
qui a été transmis de Tyr à Carthage. ^) Les monnaies carthaginoises ainsi que les pesées pubhées 
de ces monnaies, dont ce savant pouvait disposer pour ses recherches, étaient d'un nombre assez 
limité; pour adapter toutes les pesées au système éginétique, il fut forcé d'admettre tantôt des divi- 
sions insolites, tantôt une grande aberration du poids normal. M. Mommsen^) est d'avis que 
les monnaies de cette section, frappées, selon lui, en Sicile, ont appartenu à un système en partie 
décimal, en partie sédécimal, dont l'unité a été une petite monnaie d'argent de 0,95 grammes, sem- 
blable k la lùra syracusainc; ce savant essaie aussi de repartir les monnaies d'après les pesées à 
un nombre de différentes divisions d'un tel système, mais en même temps il reconnaît qu'il y a 
beaucoup de précaire dans sa supposition, et il regrette que les pesées des monnaies carthagi- 
noises ne sont pas publiées en assez grand nombre pour qu'on puisse avec certitude résoudre 

1) Le poids spôriOque de l'argent est de 10,5, celui du plus grandes et plus petites. 

cuivre de 8,o&, celui du plomb de 11,4 grammes. 3) Metrol. Untersuchungen XXill. 

2] Dans la série des bronzes aux mêmes types, n»» 147 4) Gescli. des rôm. Mûnzwesens p.88-90, Taf. p.l21-123. 



sulv., on remarque la même différence enlre les pièces 
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cette question. M. Qiieipo^) émet Topinion que Carthage a frappé des monnaies d*après plu- 
sieurs systèmes, d'entre lesquels il nomme le phénicien (divisé par lui en deux, savoir le bosporîque 
et le lagide) et l'olympique, en attribuant certaines pesées à chacun de ces systèmes; mais U ne 
rapporte pas de monnaies au système éginétique ni à Tasifitique, et en assignant les poids spéciaux 
à diverses divisions des systèmes phénicien et olympique, il arrive plusieurs fois à établir des déter- 
minations, que nous ne saurions admettre, d'après ce que nous avons exposé précédemment. Il y 
a deux faits que ce savant métrologue a manqué de prendre en considération. L'un, c'est que 
des pièces de la même empreinte, datant, selon la fabrique, de la même époque et ne difTérant 
qu'insensiblement en poids, n'ont pu appartenir à des divisions ou h des systèmes différents, parce 
qu'on n'aurait été à même d'en distinguer la valeur sans recourir à la balance. L'autre fait est 
celui, que pour les monnaies de titre inférieur il ne faut pas déterminer la division ni le système 
d'après le poids seul, parce que les métaux moins précieux qui sont ajoutés à l'or et à l'argent, 
changent considérablement la pesée de la monnaie. Si, selon le procédé de M. Queipo, n'ayant 
aucun égard ni aux types ni au titre, on se réfère au poids seul, on est amené à donner aux mon- 
naies d'électrum une valeur trop petite, et à assigner à des systèmes différents des monnaies qui, 
en oiïrant le même aspect, ont dû appartenir à la même division du même système. 

Les divisions des différents systèmes se distinguent en général l'une d'avec l'autre 
par l'empreinte même. Quant aux monnaies ayant pour types communs la tête de Cérès ou de 
Proserpine et le cheval, auxquelles appartient la partie majeure, on a varié la position du cheval 
ou l'on s'est servi de différents symboles accessoires pour désigner les différentes espèces; les 
signes accessoires qui remplissent cette fonction, sont: le palmier-), le symbole égyptien, l'astre et 
le double épi. ^) Pour les espèces les plus grandes et les plus petites on a choisi d autres types 
principaux, savoir le cheval ailé, la tête de cheval et le palmier. Il y a cependant aussi plusieurs 
divisions qui présentent la même empreinte, se séparant l'une de l'autre seulement par le module 
ou le poids; il ^en est ainsi des ^ et j de statère phéniciens n" 61 et 62, des tétradrachmes et 
drachmes de potin n" 94 et 95, et d'autres espèces. 

Quant à l'emploi des différents systèmes dans le monnayage, on voit que c'est le 
système phénicien qui doit être considéré comme le système principal de Carthage, surtout pour 
la fabrication des monnaies d'argent. Les monnaies en argent frappées d'après ce système nous 
sont parvenues en plus grande quantité, et elles présentent plus de divisions, de même que plus de 
variation dans l'empreinte que celles des autres systèmes; aussi par leur style et leur titre diffé- 
rents peut- on conclure que ce système a été en usage depuis le commencement jusqu'à la fin. 
Il existe de même un grand nombre de quarts de statère en or du taux phénicien. Mais les sta- 
tères d'or ont été frappés par préférence dans le système olympique pendant la première époque, 
et dans le système éginétique pendant la dernière époque; c'est ce qu'on peut déduire du grand 
nombre qu'on possède de ces monnaies, ainsi que du style différent des têtes que présentent les 
statères de ces deux systèmes; ce sont probablement ces pièces qui ont été employées à la solde 
des troupes mercenaires, laquelle, selon Polybe, fut payée en statères d'or {xQV(fovç)>*) Du reste 

1) Systèmes monétaires T. I §264 et 268; Tables XVIII-XIX 3) Par les chiffres numéraux, le didrachme olympien n«93 
et XLVn-XLVIII. se sépare des didrachmes phéniciens en potin n«« 96-98. 

2) Il semble qu'on ait encore varié la place du palmier pour i) Pohbc J, 66. 
marquer diflërentes espèces, voyez la page précédente. 
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on ne saurait douter que le commerce n'ait surtout été la cause qu'on s'est servi de plusieurs 
systèmes dans le monnayage, de sorte que les monnaies frappées dans les systèmes différant du 
phénicien, ont été destinées au trafic avec les pays où de tels systèmes étaient adoptés. Â en 
juger par le style des têtes, on n'a pas à la dernière époque fait usage des systèmes olympique 
et perse. 

Parmi les monnaies d'or et d'argent quelques pièces portent des chiffres qui sans doute, 
comme nous l'avons fait remarquer plus haut (p. 130), ont rapport à la valeur; ce sont les demi- 
statères phéniciens n^' 58 et 59, marqués de i^ , 20, et le didrachme olympique n'^93, qui offre: 
tiNiN , *2ô. Il faut que le chiffre sur les pièces d'or désigne des unités d'une autre valeur que 
celui sur la pièce d'argent; c'est ainsi que sur les monnaies frappées à Carthage sous l'empire des 
Vandales, les chiffres inscrits aux monnaies d'argent se réfèrent à des monnaies d'une autre espèce 
que ceux inscrits aux monnaies de bronze (voyez p. 130). Comme la valeur de l'or chez les 
peuples anciens, bien que variant selon les temps et les lieux, surpassait le plus souvent dix fois 
la valeur de l'argent, on peut croire que les monnaies dont les pièces d'or ont compris une ving- 
.taine, ont été des demi-drachmes, notamment celles des n"' 86 et 90-91, qui sont du même système 
et nous présentent le même cheval au revers. L'espèce dont 25 pièces ont fait le didrachme, a 
dû se rapprocher de la demi -obole; mais comme il n'existe aucune pièce d'argent inférieure à 
l'obole, il faut que la monnaie de cette valeur ait été une pièce de cuivre correspondant à peu 
près au tétrachalkon des Grecs; nous ferons voir plus bas (p. 140) quelles sont parmi les bronzes 
les pièces répondant à cette espèce. Les chiffres sur ces monnaies se réfèrent donc aux rap- 
ports de la valeur existant entre les monnaies d'or et d'argent, ainsi qu'entre les monnaies d'argent 
et de cuivre. 

Les monnaies en bronze. Si l'on essaie de diviser la totalité des monnaies de bronze 
selon leur valeur, il se présentera des difQcuUés insurmontables. Les poids ne forment pas ici, 
comme dans les monnaies d'or et d'argent, différents groupes d'où l'on pourrait déduire différentes 
divisions; mais ils offrent une série continue, sans interruption, depuis 26 jusqu'à 2 grammes, outre 
les très grandes pièces pesant 121-96 gr. On ne saurait non plus rapporter les bronzes h, cer- 
taines divisions suivant les types; en examinant les classes dans le catalogue, on verra que dans 
une même classe des pièces aux mêmes types principaux et accessoires présentent des poids très 
différents, et que les mêmes pesées se retrouvent dans plusieurs classes. Il s'ensuit qu'à l'égard 
de l'empreinte, du module et du poids des différentes espèces de bronze, il n'a existé aucun règle- 
ment qu'on a suivi dans les différents lieux monétaires, ou qui s'est maintenu durant toute la 
période. Pour déterminer les espèces, il faudrait classer les monnaies d'après les villes et les 
époques; il n'y a pas de doute que les différentes espèces, émises dans telle ville à telle époque, 
ne se soient distinguées l'une d'avec l'autre d'une manière sensible ; mais ce n'est que pour certaines 
suites et avec peu de certitude qu'on est à même d'indiquer le lieu et le temps de l'émission, comme 
nous avons tAché de le démontrer dans les §§2 et 10. il serait donc en vain, selon les moyens qui 
sont actuellement à la disposition de la numismatique, de tenter de ranger les bronzes carthaginois 
en général d'après les divisions monétaires. . Mais pour les séries dont les monnaies semblent 
appartenir à une même ville et à une même époque, il en est autrement; on y pourra assez bien 
distinguer plusieurs espèces. Nous allons indiquer quelles sont ces séries. Les monnaies qui, 
autant qu'on en peut juger, ont été émises dans la Sardaigne, savoir les n" 189-199* et les 

18' 
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n«*276suiv., ont sans doute été de 3 espèces; à la !'• ont appartenu celles du module 7, pesant 
16-11 gr., au buste de cheval pour revers, à la 2"% celles du module 5, pesant 9-5 gr., au cheval 
debout pour revers, et à la 3"*, celles du module 4, pesant 6-3 gr., au buste de cheval pour revers. 
La série n" 133-146 de la !'• classe, ayant la tête de Cérès E-F et au revers le symbole égyptien 
au-dessus du cheval debout, comprend des pièces des modules 9, 7 et 5, auxquels correspondent 
3 groupes de pesées: 26-18 gr., 12-10 gr. et 7-4 gr.; il y a donc eu 3 espèces. La série suivante 
de la même classe, n'^*147-lô9, qui porte la télé de Proserpine G-H et au revers le cheval debout 
auprès du palmier, offre 3 espèces semblables, la l'*' de 23-14 gr., la 2"'* de 12-10 gr., la 3"»« de 
7-5 gr. ; y appartiennent peut-être encore, comme S'"^ et 5™* espèce dans Tordre, les monnaies de 
la m»» classe qui offrent la même tête, savoir les n" 230-231, pesant 9-6 gr., et les n" 232, 233 et 
239, pesant 3 gr. Dans la l!i"« classe les monnaies k la tête de Proserpine G présentent une 
espèce du module 6 et des poids 14-9 gr., une autre du module 3 et des poids 3-2 gr.; d'entre 
les pièces portant pour symboles Tastre ou renseigne, celles qui offrent une tête semblable s'y 
attachent comme une espèce moyenne.^) On en vient aux résultats suivants: qu'on a procédé 
avec de l'incurie et de l'arbitraire quant à la pesée des pièces destinées à une même espèce; que 
les poids des différentes espèces n'ont pas été exactement en rapport entre eux d'après la valeur; 
que les différentes espèces se sont distinguées soit par le module ou le poids seul, soit par le 
module et l'empreinte réunis; enfin, que le poids ou le module des espèces a varié d'après les 
lieux et les temps. 

11 est assez probable qu'on a donné aux espèces principales des monnaies de bronze une 
valeur répondant à celle du cuivre, et que la valeur du cuivre a été en raison de celle de l'argent 
comme 1 à 60; il paraît aussi que les monnaies de bronze carthaginoises ont présenté les mêmes 
divisions que les monnaies de bronze grecques. Voici quelques rapprochements capables d'amener 
ces suppositions. Les pièces n" 131-132 et 251 , pesant 121-100 gr., ressemblent aux pièces du 
plus grand module frappées par les Lagides à la même époque; en Egypte la valeur du cuivre était 
^V tie celle de l'argent*); en admettant qu'il en a été de même à Carthage, les pièces en question 
ont équivalu aux demi-drachmes du système phénicien. Parmi les autres espèces, la première en 
grandeur et la plus usitée est celle que constituent les pièces pesant 26-18 gr.; ce poids est environ 
l de celui de la plus grande espèce et s'approche de celui du létrachalkon (=^ obole) qui était 
la plus commune des espèces grecques d'un module supérieur. Ensuite, supposé que la valeur 
de l'argent ait surpassé de 60 fois celle du cuivre , il s'ensuit que la monnaie de bronze dont le 
didrachme olympique de 9 gr., n"93, a contenu 25 pièces (cf. p. 139), a pesé environ .21 gr. et 
qu'elle a été analogue au tétrachaikon. Enfln, les. pièces marquées du globe, n«« 276-279, qui, à 
ce qu'il parait, ont constitué l'unité dans les monnaies de bronze (voyez p. 130), pèsent un quart 
des pièces que nous venons de citer; elles ont donc répondu au chalkus, l'unité en bronze dans 
le système grec, qui était d'un pareil poids. 



1) Dans quelques suites on n'est pas à même de dIsUnguer Uon, comme on le volt par la table, et les pièces à In 

les différentes espèces; il en est ainsi des n»» 258-264 même tèle des classes III et IV, les n»» 234 et 252-253, 

de la classe VI à la tète de Cérès B; un nombre de 56 • n'en diffèrent pas par leurs poids, 

exemplaires qui ont été examinés pour cet ouvrage, a) Cf. Munimscn Rômisches Mùnzwesen p. 42-43. 
donne une série de pesées de 15 à 4 gr. sans hiterrup- 
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§10. Époques de rémission. 



Quant ^ répoque où remonteot les monnaies carthaginoises, la ressemblence qu'elles offrent 
avec celles de la Sicile, porte à croire qu'elles ont été frappées après que Carthage s'était emparée 
d'une partie de celte lie; le style de l'empreinte, dans lequel on n'aperçoit aucune trace de l'ar- 
chaïque, montre également quelles ne sont pas antérieures au» quatrième siècle; on est même en 
état de préciser l'année qu'elles ne' peuvent dépasser; ainsi, c'est l'an 396 avant notre ère, où fut 
introduit k Carlhage le culte de Cérès et de Proserpine ^), dont les têtes forment le type sûr la 
presque-totalité des monnaies. il est assez probable que le gouvernement n*a commencé à battre 
monnaie à Carthage qu'après qu'il avait déjà quelque temps fait frapper des monnaies en Sicile; 
mais en fixant le commencement du monnayage dans la capitale, il ne faut sans doute pas descendre 
au-delà du quatrième siècle, attendu qu'à Tégard de la beauté du style et de l'élégance du travail 
un assez grand nombre de monnaies d'or et d'argent se rapprochent des monnaies de la Sicile de 
ce siècle. Carthage ayant été détruite en 146, c'est donc une période d'environ 200 ans sur 
laquelle s'étendent les monnaies frappées dans la capitale. Dans les colonies africaines les mon- 
naies carthaginoises ont pu être frappées jusqu'à la chute de Carthage; mais dans les colonies hors 
de l'Afrique, l'espace de temps auquel elles appartiennent, est plus restreint; en Sicile la fabrication 
en cessa en 241; en Sardaîgne elle finit sans doute peu de temps après, lorsque cette Ile fut 
enlevée à Carthage, et en Malte par l'an 218 où les Romains s'emparèrent de cette île; en Espagne 
elle n'avait lieu que pendant la partie postérieure du fil'"'' siècle jusqu'en 206, époque durant 
laquelle Carthage avait ses possessions dans ce pays. 

Il n'est pas possible de ranger les monnaies carthaginoises en général d'après l'ordre chro- 
nologique, ni d'en répartir les difl'érentes séries sur les différentes époques d'où elles datent, ce qui 
résulte déjà de la circonstance qu'on n'est pas à même de classer les monnaies frappées à Car- 
thage et dans ses colonies sous les lieux d'émission. Mais quant aux monnaies dont on a des 
raisons pour rapporter la fabrication à la capitale (voyez p. 110), on pourra bien, en ayant égard 
au style, à la fabrique, au caractère de la tête et au titre du métal, en tirer des conclusions 
propres à déterminer approximativement la date dun assez grand nombre. En rendant compte 
des observations qui se présentent à ce sujet, nous jugeons à propos de diviser la période qu'em- 
brassent les monnaies frappées à Carthage, en trois époques, dont la l" s'étend depuis le 
commencement du monnayage à Carthage, environ 350, jusqu'à la perte de la Sicile en 241, la 
2'"« depuis l'an 241 jusqu'à la fin de la deuxième guerre punique en 201, et la S"»* depuis cette 
année jusqu'à la destruction de la ville en 146, époque pendant laquelle la domination de Carthage 
était restreinte à l'Afrique seule. A la première époque il faut rapporter les monnaies qui se 
rapprochent le plus de celles de la Sicile, car on ne saurait douter qu'au commencement on ne 
se servît à Carthage de graveurs siciliens, et tant que l'état carthaginois conservait ses possessions 
en Sicile et qu'il y faisait frapper monnaie en même temps que dans la métropole, il est assez 
naturel que la conformité se maintenait avec les monnaies sicihennes. Les monnaies de cette 
époque sont dont en général celles qui se distinguent principalement par la beauté du style et par 
la supériorité du travail. Les têtes de Cérès qu'on y trouve, sont celles qui présentent le carac- 

1) Voyez plus haut p. 111. 
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tère A et B el peut-être plusieurs de celles que nous avons désignées par C et D. L'or et l'ar- 
gent n'en sont pas mélangés. A la deuxième époque on peut avec la plus forte raison 
assigner les monnaies qui par le travail artistique diffèrent des siciliennes, sans qu'on puisse y 
remarquer aucune décadence essentielle. Parmi les têtes de Cérès, ce sont probablement celles 
marquées de C et D, qui appartiennent surtout à cette époque. L*or en est le plus souvent mélangé 
d'argent; l'argent est en général assez pur. D'après le rapport de Tite-Live^), l'argent que les 
Carthaginois, selon la stipulation de la paix qui mit fln à la 2"*^ guerre punique, apportaient pour la 
première fois^en payement à Rome, se composait d'un quart de métal inférieur; il est permis d'en 
conclure que l'argent dont on frappait monnaie à Carthage à la Bn de la 2"* époque, était de cet 
aloi^); les pièces d'argent du nM14, à la tête de Cérès D, renferment du cuivre pour un quart, el 
se laissent donc avec quelque raison rapporter à ce temps -là. Les monnaies d'or et d'argent à 
la tête de Cérès C sont dentelées, circonstance qui s'accorde assez bien avec la supposition qu'elles 
appartiennent à la 2""* époque. Les monnaies en bronze des Séleucides qui ont le bord dentelé, 
datent pour la plupart du 2"' siècle, quelques-unes peut-être de la fin du 3"* siècle"); il est pro- 
bable que ces pièces ont été imitées d'après les monnaies carthaginoises, et que c'est à Carthage 
qu'on a commencé à fabriquer les monnaies de ce genre, ce qui fait attribuer les monnaies car- 
thaginoises en question à la dernière moitié du 3"« siècle. *) A la troisième époque appar- 
tiennent, h n'en pas douter, les monnaies qui par le style s'éloignent le plus des monnaies de la 
Sicile et qui sont d'un travail médiocre ou négligé. En d'autres pays on commençait à la même 
époque à négliger l'art monétaire ; les monnaies grecques du 2"* siècle avant notre ère cèdent en 
général à celles du 3"*. La tête de Cérès qui figure sur les monnaies de Carthage dn cette 
époque, est celle du caractère proprement carthaginois E, voyez la page 113. On se servait alors 
d'électrum au lieu d'or; il ny a pas de monnaies d'or pur qui offrent la tête de Cérès E ou 
qu'on serait porté par aucune autre raison à ranger sous cette époque. Il faut également y rap- 
porter toutes les monnaies d'argent de bas titre; la tête Ë est la seule tête de Cérès qu'elles nous 
offrent, et elles sont en général d'un travail inférieur. A cette époque où les mines de l'Espagne 
ne fournissaient plus d'argent, notamment pendant le dernier temps où la ville fut serrée de plus 
près par ses ennemis, et où il fallut des efforts extraordinaires pour sauver l'État, il est assez 
naturel que le gouvernement eut recours à une détérioration du titre des monnaies et que l'art 



1) Tite-Live XXXII, 2: Carthaginieiues eo anno argentum in i) Dulens (Explic. de méd. gr. et plién. p tôô) et dernière- 



stipendium impositum primum Romam advexerunt; id 
quia prohum non esae quœatores renunciaverant , expe- 
rientilmsque pars quarta décoda eraif pecunia Roma 
mutua suinta, intertrimentum argenii auppleverunt 

a) Il se peut bien que les Cartliaginois, au lieu d'apporter 
de Pargent monnayé à Rome, y aient apporté des barres 
qui ont été reçues au poids; touterois il se laisse dé- 
duire du rapport de Tite-Live, qu'U était alors usité .ù 
Carthage de mêler l'argent d'un quart de cuivre. 

3) Les monnaies dentelées des Séleucides dont on peut 
déterminer la date, portent les noms des rois depuis 
Antiochus IV jusqu'à Alexandre II Zébina qui régnaient 
176-123 av. J.Chr. ; mais il y a encore quelques pièces 
aux noms d'Antiochus et de Séleucus, sans nddiUon de 
surnoms, qui ont sans doute été frappées sous les rois 
précédents de ces noms. 



ment M. Judas (Revue num. fr. 1856 p. 406) ont présumé 
que les Carthaginois ont emprunté ce mode de fabrica- 
tion aux monnaies des rois de la Syrie. Mais il faut 
statuer le contraire. Comme les monnaies carthagi- 
noises sont en or et en argent, tandis que celles des 
Séleucides sont en cuivre, il est vraisemblable que les 
premières sont les antérieures et qu'on a inventé h Car- 
thage ce procédé dans la fabrication pour rendre plus 
difficile la contrefaction dont les monnaies qu'on appelle 
numi mhanraii offrent tant d'épreuves. Il faut plutôt 
rapporter les monnaies dentelées de Carthage au IIl'"'» 
qu'au II"" siècle, parce qu'elles sont d'or et d'argent 
purs. Les deniers dentelés de la république romaine 
.sont frappés encore plus tard, au dernier siècle avant 
notre ère; conférez Mommsen Gesch. des rôm. Mûnz- 
wpsens p. 472. 
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tombait en décadence. Quant aux bronzes, il faut enfin faire remarquer qu'il existe des pièces 
frappées sur les monnaies de Hiéron II de Syracuse, voyez les n" 212 et 236 à la tête de Proser- 
pine I; comme ce roi régnait 265-215 av. J. Chr. , ces monnaies pourraient bien dater de la 2'»« 
ou même de la un de la l" époque, mais le travail médiocre les renvoie à la 3">* époque. 

Quant au grand nombre de monnaies en bronze qui, à cause du travail mauvais ou 
demi-barbare, ont dû être frappées hors de la capitale, .ce ne sont que celles qui selon les 
trouvailles appartiennent à la Sardaîgne, dont on est à même de déterminer Tépoque, qui est la 
première, seule époque durant laquelle la Sardaigne fût soumise à Carlhage. Pour ce qui est des 
autres bronzes de ce genre, comme on est dépourvu des renseignements qui se laissent tirer des 
trouvailles, on ne saurait en indiquer les époques. Il ne faut pas, à cause de la qualité infé- 
rieure du travail, les assigner à la 3"« époque où fart monétaire était en décadence, car Texécution 
rude et imparfaite, qui accuse un degré de culture bien bas, convient également h l'un et à l'autre 
siècle; tout ce qu'on pourra dire, c'est que les pièces qui présentent une imitation de la tôte de 
Cérès E, datent de la dernière époque. 

§ 11. Motifs de Tordre suivi dans la classincation. 

De tout ce qui précède, il résulte que les données ne suffisent pas pour classer les mon- 
naies de cette section d'après les pays, les villes ou les époques. Toutefois on pourrait être 
d'avis qu'il faudrait s'approcher d'un tel classement autant que possible, et ranger les monnaies 
principalement d'après les critéria qui ont rapport au lieu et au temps. C'est d'abord le style 
et la qualité du travail par lesquels on peut parvenir à connaître si les monnaies ont été frappées à 
Carthage ou dans les colonies, et si elles datent d'une époque antérieure ou postérieure; or, comme 
le caractère du travail est le plus prononcé dans les têtes, il aurait fallu classer les monnaies par 
prérérencc d'après celles-ci, tant qu'elles offrent des indices de lieux et de temps différents, et c'est 
d'après les différentes classes dans lesquelles nous avons divisé les têtes (p.1]2s.), que nous aurions 
dû ranger les monnaies. En effet, suivant un tel ordre on aurait obtenu un préparatif de classi- 
fication des monnaies carthaginoises selon les lieux et les temps. Mais en entreprenant de ranger 
les monnaies d'après ce système, on se persuade qu'il ne peut être adopté. Attendu que le style 
et l'exécution d'un produit d'art ne dépendent pas seulement du développement de l'art dans tel lieu 
ou h telle époque, mais aussi de l'habileté de l'artiste, le résultat que l'on peut tirer de la qualité 
du travail pour déterminer le lieu ou l'époque de l'émission de la monnaie, reste toujours peu sûr; 
aussi l'exécution de l'avers dilTère-t-elie souvent de celle du revers. On trouve beaucoup de têtes 
dont on est nécessairement incertain k quelle classe il faut les attribuer; un classement basé sur 
le seul style du travail serait donc très précaire, et on aurait des difficultés à trouver des monnaies 
spéciales dans un tel catalogue. Il y a d'autres particularités qui se trouvent en rapport avec les 
questions du lieu et du temps, ce sont les symboles accessoires, les lettres et les globules; dans 
ce qui précède nous avons tâché de démontrer, que certains symboles ont été ajoutés aux types 
principaux par certaines administrations monétaires, que les lettres désignent des noms de fonc- 
tionnaires* de la Monnaie ou de magistrats, quelquefois peut-être de villes, et que les globules sont 
des marques d'atelier; on pourrait donc demander s'il ne faudrait pas réunir ensemble les monnaies 
à différents types principaux et de différents métaux lesquelles sont signées d'un même symbole. 
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d'une même lettre ou d*un même nombre de globules. Un tel ordre, selon nous, ne doit non 
plus être suivi dans le classement. On retrouve assez souvent un même symbole, un même 
nombre de globules ou une même lettre sur des monnaies qui diffèrent beaucoup Tune de Taulre 
par le style ou la fabrique, d'où il est permis de conclure, qu'à diiïérentes époques et dans diffé- 
rents lieux on a fait usage des mêmes symboles pour faire. distinguer les monnaies aux types com- 
muns (cf. p. 122), ainsi que des globules comme des marques d'atelier (cf. p. t29), enQn que les 
mêmes lettres désignent différents individus ou bien différentes villes (cf. p. 128). 

La seule division qui soit praticable est celle d'après le's trois métaux et les diffé- 
rents types, la même qui est généralement adoptée. 11 y aurait ici plus d'une voie à suivre. 
Dans le catalogue laissé par Falbe, les monnaies sont classées d'abord d'après les types, notamment 
d'après les différentes positions du cheval, ensuite d'après les symboles accessoires, les lettres et 
les globules, en dernier lieu d'après les trois métaux, de sorte que dans chaque classe, présentant 
un certain type, on trouve rangées ensemble toutes les monnaies d'or, d'argent et de bronze, d'un 
module quelconque, qui portent un même sym'bole, une même lettre ou une même marque, si ce 
n'est qu'un globule. Si la concordance des monnaies h l'égard de ces accessoires était toujours 
ou le plus souvent un indice de leur émission dans une même ville ou h une même époque, il y 
aurait lieu de donner adhésion à ce classement; mais nous venons de fair« observer qu'il n'en est 
pas ainsi. Aussi, suivant ce système, faudrait -il arracher un petit nombre de monnaies d'or et 
d'argent à leur cohérence avec les autres pour les placer parmi les monnaies de bronze dont elles 
diffèrent sous tous les autres rapports, et parmi lesquelles on ne s'aviserait pas de les chercher. 
Nous sommes donc de l'avis que pour l'ordre de classement, le métal est à préférer aux types et 
aux différents autres accessoires, comme on le reconnaît ordinairement, et qu'il faut établir comme 
division principale celle d'après l'or, l'argent et le bronze, et comme secondaire celle d'après les 
types. Lorsque les monnaies d'or et les monnaies d'argent forment les unes et les autres une 
section à part, on parvient plus facilement à connaître auxquelles divisions des différents systèmes 
monétaires elles appartiennent, question qui est d'un certain intérêt, mais difficile à traiter. Les 
monnaies en or, ayant sans doute été frappées à Carthage, forment un tout bien cohérent, et il 
en est de même des monnaies d'argent, qui, pour la grande majorité, sont probablement aussi 
sorties de l'atelier de la capitale. Pour les types, comme la tête de Cérès ne se laisse pas tou- 
jours distinguer d'avec celle de Proserpine, il faut s'en tenir au revers, de sorte que les différentes 
positions du cheval sont considérées comme autant de types différents. On en vient ainsi à 7 
classes de monnaies d'or, à 8 classes de monnaies d'argent et a 9 classes de monnaies de bronze. 
Dans ces classes nous avons réglé l'ordre d'après le genre des monnaies que contient chaque 
classe en spécial. C'est ainsi que dans les classes des monnaies d'or et d'argent on trouve 
réunies ensemble celles du même titre et du même système monétaire, tandis que les classes des 
bronzes reuferment des séries offrant un même symbole accessoire, ou portant une même tête de 
déesse, ou ayant des lettres pour marques distinctives. 

Monnaies autonomes dont Tattribution à Carthage est incertaine ou inadmissible. 

11 y a encore un nombre de monnaies qui, h cause de leur ressemblance ou affinité avec 
celles dont nous venons de traiter, ont été classées à Carthage, ou dont l'attribution à Carthage 
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pourrait être mise en question. Plusieurs de ces monnaies peuvent être rapportées à cette ville, 
tandis que d'autres n'y appartiennent assurément pas. En allant citer ces monnaies, nous indi- 
querons pour les unes, quels sont les motifs qui nous ont déterminés à ne pas les adopter au 
nombre des monnaies carthaginoises, et pour les autres, quelle en est la juste classification. 

1. iE. 7-6. Tête d'Apollon laurée. Q:. Cheval marchant; au-dessus, un disque radié, 
flanqué de deux urœus, *) 

2. iE. 3. Pégase. Ç-. Palmier. Au droit, une lettre punique: ^ , 1, \ ou ««.*) 

Le premier de ces n" a été classé à Panorme par T. Combe , à Carthage par C. Combe et 
P. Knight, ainsi que dans le catalogue de Falbe; les pièces du n°2, attribuées le plus souvent à 
Panorme , sont rangées sous Carthage dans les catalogues des collections de P. Knight et De la 
Torre. Les types du revers, le symbole égyptien et les lettres puniques isolées font rapprocher 
ces monnaies de celles de Carthage; le style de la tête, du cheval et du Pégase*') nous renvoie 
à la Sicile; il est donc bien possible qu'elles aient été frappées par le gouvernement carthaginois 
en Sicile. 0'un autre côté, il faut faire remarquer que le même symbole égyptien se rencontre 
aussi sur des monnaies non - carthaginoises ^) , et que la tête d'Apollon n'apparaît pas sur d'autres 
monnaies de Carthage, tandis que cette tête, ainsi que le Pégase, figure sur les monnaies frappées 
par les villes phéniciennes de la Sicile. ^) Il y a donc plus de raison pour supposer que c'est 
à Tune ou à l'autre des villes autonomes de cette lie qu'appartiennent les monnaies dont il s'agit. 

(1 y a encore un nombre de petits bronzes de fabrique sicilienne, dont il pourrait être 
question. Ils sont sans épigraphe et ont au droit une tête de femme, quelquefois ornée de joncs, 
ou une tête d'homme, soit nue, soit couronnée, au revers, un cheval en difi'érentes positions, 
vu parfois de moitié. Plutôt que de rapporter ces monnaies au gouvernement carthaginois en 
Sicile, il faut admettre qu'elles ont été émises par quelques-unes des villes autonomes, notamment 
par Syracuse ou par Panorme. Il en est de même des petits bronzes anépigraphes de pareil 
style, qui portent une tête virile et jeune entre deux épis entrelacés, et au revers un cheval galo- 
pant^); un grand nombre en proviennent d'une surfrappe sur les monnaies carthaginoises ayant 
pour types la tête de Cérës et le cheval debout auprès du palmier^). 

3. M. 4^. Tête imberbe casquée. Q:. Palmier. ®) 

Cette monnaie a été attribuée tantôt à Panorme, tantôt à Carthage.*) La tête est fort en 
relief et nullement de style africain. On trouve des têtes d'un caractère assez semblable sur les 

1) Mus. Hunter p. 85 u» 33, tab.15,8; Combe Mus. brit. p.72 5) P. ex. sur un petit bronze semblable au no2 à la légende 

n»» 13-14; Mus. P.Knighl p.217,N,2. ^<^ ; cf. Ugdulena Mon. punico-sicule Tav.HJS. 

a) 28 exemplaires de différentes coJJecUons. Voyez: Combe «) Mionnet I p.275 n«577, S.I p.420 no427; ailleurs. 
Mus. brit. p.75 n«55; Mionnet I p. 272 n" 543-544; Mus. 7) D'entre 39 pièces que nous avons examinées, les 19 
Lavy no789; Mus. P. Knight p. 217, N, 28; Cat. de la coll. offrent les traces des types carthaginois, et les autres, 
de Heidecken n«3629; Cat. de la coll. de Welzl n» 1035; «^ ^o" en excepte trois, sont si aplaUes qu'on est porté 
Cat de la coll. De la Torre n«» 1499 et 1501. Dans les & croire qu'elles ont été produites par une pareille sur- 
catalogues publiés on trouve encore des exemplaires cités frappe. 

avec les lettres V W et o ®^ Mus.Hunterp.86 n« 52, tab.15,16; Mionnet I p.275 no 579; 

7 ' f Mus. Lavy n» 790; Cat. de la coll. De la Torre n«» 1502- 

8) Le Pégase se distingue par l'aglUUon de l'aile d'avec 1504 et de la coll. de Gaillard n« 672. 

celui sur les monnaies de CarUiage n" 127-128. 9) Elle est classée à Carthage dans le Muséum Hunter et 

4) P. ex. sur les monnaies des rois numides et de la Sar- dans les catalogues de Gaillard (11. ce. de la note pré- 
daigne (voyez plus bus le noi2). cédente), ainsi que dans le catalogue laissé par Falbe. 

19 
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monnaies de la Sicile, mais il n'existcj aucune raison pour ranger la monnaie parmi celles de Car- 
thage, frappées dans cette tic; il fallait plutôt Tassigner à Cephaloediuro ou à Solus, dont les 
monnaies de bronze offrent une tête casquée. Il est cependant h remarquer que le catalogue de 
la collection De la Torre, composée principalement de monnaies trouvées ou acquises en Espagne, 
contient 7 exemplaires de cette monnaie qui est d'ailleurs fort rare, ce qui porte à croire qu'elle a 
été frappée par une ville phénicienne de ce pays. 

4. iE. 7-6. ïôte de Minerve, couverte d'un casque à trois aigrettes. Ç-. Cheval debout. 
Quelques exemplaires offrent ««f devant la tête , ou A dessous le cheval. *) 

5. iE. 4J. Même tête. Q:. Palmier. Sur un exemplaire, devant la tête, ^.^) 

6. M. 3. Tête de Minerve couverte d'un casque à un seul panache. Q:. Cheval debout, 
la tête retournée. *) 

Les n'" 4-5, qui dans l'otivrage de Mionnet avaient été décrits sous Panorme, ont dernièrement 
été classés à Carthage par M. DeWitte*) et M. Gaillard 5) ; dans le catalogue laissé par Falbe ils 
se trouvent également parmi les monnaies de Carthage. Les têtes, qui par le caractère et par le 
casque diffèrent essentiellement de celle sur le n°3, sont d'un style qui interdit^ de rapporter ces 
monnaies à la Sicile, mais qui ressemble à celui que nous offrent beaucoup de monnaies africaines; 
la position du cheval sur le n° 6 est la même qu'on voit sur un nombre de monnaies carthagi- 
noises. On peut donc bien rapporter ces monnaies à Carthage; mais avec tout autant de raison 
on peut les attribuer k quelque autre ville africaine. Il faut enfin ajouter que dans le catalogue 
de ta collection De la Torre, on trouve 14 exemplaires du n'4, qui se rencontre rarement dans 
d'autres collections, d'où Ton peut être tenlé de croire que ces monnaies sont sorties d'une ville 
phénicienne en Espagne. 

7. iV. 3. Tête de Cérès. IJ-. Taureau marchant; aurdessus, un astre; au-dessous, le 
croissant renfermant le disque. Devant, sur un exemplaire, ^^ . ®) 

8. iE. 4. Même tête. IJ-. Même taureau surmonté de l'astre; au-dessous, ]^, quelque- 
fois, «1^ ou S.^) 

9-10. Pot. &iE. 6. Même tête. IJ-. Même taureau; au fond, un épi très haut.®) 

11. iE. 6-4. Même tête. IJ-. Trois épis, surmontés du croissant renfermant le disque. 
Au droit, quelquefois, ^. Au revers, deux lettres phéniciennes: '\ ^, 1 ^, t ^ ou ^ | .») 

12. iR. 4. Tête imberbe diadémée. IJ-. Taureau marchant; au-dessus, le disque radié 
flanqué de deux urœua. *°) 

13-14. Pot. & iE.6-5. Même tête. IJ-. Même taureau; au fond, un épi très haut. Au des- 
sous: \tD ou ^O. ") 

1) 25 exemplaires de différentes collections. Cf. Mionnet I 6) Cal. de la coll. De la Torre n»» 1494-1497, 1-502 et 1504 ; 
p.271 no 528. Cat de la coll. de Gaillard n» 670-671. 

2) 6 exemplaires de différentes collecUons. Cf. Mionnet I 6) Cab. de Paris (Mionnet S. I p.410 n«330) et mus. brit. 
p. 275 n« 578. 7) 20 exemplaires de différentes collecUons. 

8) Cab. de Copenhague. — il faut rapprocher de ces mon- s) Bulletino Sardo IV p.l08 n<»38, tav. I. 

naies la pièce publiée dans le Muséum Hunter tab.lo.ia, o) 51 exemplaires de différentes collections 

avec une tête de Minerve et pour revers une tête de lo) Musée britannique. 

cheval. n) 7 exemplaires de différentes collections. 
4) Cal. de la coll. de l'abbée G(reppo) n« 1646. 
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Les n** 7-8 et 1 1 ont été à tort rapportés à Panorme *) ; le style montre à Tévidence 
qu'ils n'appartiennent pas à la Sicile. Falbe, dans son catalogue, a classé toutes ces monnaies à 
Carthage. En eiTet, elles se rattachent sous plusieurs rapports aux monnaies carthaginoises, frap- 
pées hors de la capitale: par la tête de Cérès, par les signes du soleil et de la lune, pur le sym- 
bole égyptien, enfin par le travail médiocre ou demi -barbare. 11 ne faut cependant pas réunir 
ces monnaies avec celles de Carthage. Les pièces du n"ll proviennent surtout de la Sardaigne; 
elles composaient une grande partie du dépôt déterré à Scano^), qui consistait principalement en 
monnaies de bronze aux types carthaginois, frappées sans doute dans cette lie (voyez p. 108); celles 
des monnaies décrites sous les n^*8-10 et 13-14 dont on connaît la provenance, ont de même été 
découvertes en Sardaigne.') Il n'y a pas de doute que les monnaies de cette série n'appartiennent 
toutes à un même pays, ce qu'on est autorisé à admettre par ces raisons, que la tête de Cérès est 
commune aux n"7-ll, la tête diadémée, aux n" 12-14, et le taureau, au revers de tous les n®* ex- 
cepté le nMl, parce qu'elles sont toutes d'un travail plus ou moins médiocre ou barbare, enfin, 
et c'est ce qu'il faut surtout prendre en considération, parce que les mêmes couples de lettres se 
répèlent sur les monnaies aux différents types; X est inscrit aux n"' 7, 11 et 13-14, ly aux n"ll et 
13-14. 11 est donc vraisemblable que ces monnaies appartiennent à la Sardaigne, mais il faut 
statuer qu'elles y ont été émises par les villes autonomes, non par le gouvernement de Carthage, 
attendu que la tête de Cérès est le seul type qu'elles aient de commun avec les monnaies de cet 
état. Elles ont probablement succédé aux monnaies carthaginoises frappées en Sardaigne, dont nous 
avons fait mention plus haut (p. 108), et elles datent apparemment de l'époque où cette Ile n'était plus 
sous la domination de C!irthage. Dans le volume suivant nous reviendrons aux n**' 12-14, parce 
que récemment un savant numismate a cru voir dans la tête diadémée celle du roi Masinissa. *) 

15. JE.b, Tête de Cérès. Ç-. Dnépi.*) 

16. iE. 5. Tête de Cérès. Ç-. Une charrue; à côté. H-®) 

C'est encore sous Panorme que ces monnaies ont été classées parMionnel; dans le cata- 
logue de Falbe le nM5 est décrit sous Carthage; M. Gaillard a attribué le nM6 k la même ville. 
Le travail du n*15 est très médiocre, celui du n°16 presque barbare; il ne faut donc pas les rap- 
porter a la Sicile. Ces monnaies se rapprochent des monnaies carthaginoises par les têtes, mais 
elles en diffèrent par les types du revers; pour cette raison elles doivent plutôt être séparées des 
monnaies de l'état carthaginois et attribuées à des villes autonomes qui ont eu quelque relation 
avec Carthage. Sur les monnaies de la Sardaigne, on rencontre parmi d'autres types aussi un 
seul épi et une charrue^); mais comme il ne s'est trouvé aucun exemplaire de ces monnaies dans 
les riches dépôts de monnaies en bronze de la même époque qui ont plusieurs fois été déterrés 
en Sardaigne (cf. p. 108), il est plus probable qu'elles appartiennent à des villes de l'Afrique ou 
de l'Espagne; on sait que les monnaies de ce dernier pays nous présentent également comme types 
l'épi et la charrue. 

1) Voyei: Combe Mus. bril. p. 73 n» 25, Mionnet Suppl. n»" 5) 6 exemplaires de différentes coUecUons. Mlonnet S. 1 
330, 385-388 et 394-395, Mus. Lavy n«> 749-750 el753-754. p.416 n»» 390-391. 

2) BuUeUno Sardo IV p. 65 Tav, I n»« 9- 12 et 25-26, p. 100- 6) 10 exemplaires de différentes collections. Mionnet I p.273 
101. Cf. Eckhel Sylloge I p.23. no549; S. 1 p.4l6n«392. Mus. La\y no752. Cat. de la 

3) Bullctino Sardo 1. c. n" 36-38, cf. p.l02. coll. de Gaillard n«678 (avec la lettre ^ ?;. 

4) Duchalnis Monn. de la Numidie dans Mém. de la société 7) Voyez BuIIetino Sardo IV p. 65 tav. 1,6 et p. 199. 
des ont. de France vol. XIX, Extrait, p. 18 suiv., pl. 1,6. 

19' 
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Remarquons enfin que les monnaies frappées par les rois numides avant Juba f, ont plu- 
sieurs fois été classées sous Carthage, même au dernier temps; il en est ainsi dans le Muséum 
Bunter et dans les catalogues rédigés par M. Gaillard et par M. Delgado. ') Il sera traité de ces 
monnaies au volume suivant. 

M. Fr. Lenormant, en prenant un monogramme sur quelques-uns des télradrachmes des 
Lagides pour celui du nom de Carthage, a émis Topinion que Carthage, pour des motifs mercantils, 
a fait frapper des télradrachmes aux types ptoléméens. ^) C'est là une conjecture qui nous parait 
trop hasardée. Le monogramme en question peut indiquer d'autres villes appartenant à Tcmpire 
des Ptolémées, ou bien un nom de magistrat. 



CARTHAGE^ colonie romaine. 

Vingt -quatre ans après la destruction de Carthage, le sénat romain envoya C. Gracchus 
avec 6000 colons en Afrique pour bàlir une ville sur l'emplacement qu'avait occupé la rivale 
de Rome; mais, par suite des mauvais présages survenus lorsqu'on était occupé à tracer l'en- 
ceinte du nouvel établissement, le projet fut abandonné. Jules César reprit le plan; en 44, la 
même année où il reconstruisit Corinthe, il fit relever Carthage. La colonie nouvelle, à ce 
qu'il semble, ne prospérait pas. Lépide en expulsa une partie des habitants, parce qu'ils s'étaient 
établis sur l'emplacement même de l'ancienne ville, lieu interdit par le sénat au nom des dieux. ') 
En 29 av. J. Chr. Auguste y envoya 3000 citoyens romains; dépuis ce temps, la population des 
environs étant aussi reçue dans la ville , la colonie s'accrut si rapidement qu'elle était déjà vers la 
fin du règne d'Auguste, au dire de Strabon, une des plus florissantes villes de TAfrique. On avait 
fondé la nouvelle ville à quelque distance des débris restant de l'ancienne; mais peu à peu, sans 
se laisser intimider par la malédiction énoncée jadis par le sénat, on faisait construire des édifices 
partout indifféremment, de sorte que la Carthage romaine envahissait successivement le même ter- 
rain qu'avait occupé la ville punique. Le proconsul de la province y fixa sa résidence. Après 
la mort de Néron, Clodius Macer proclama à Carthage le rétablissement de la république romaine, 
mais il fut bientôt accablé par Galba (voyez plus bas les n"*' 380-392 ). Dans les siècles suivants 
Carthage était une des villes les plus importantes et les plus populeuses dans tout l'empire, rivali- 
sant avec Alexandrie et avec Constantinople même. Occupée par Genserich en 439, elle devint 
la capitale des rois Vandales jusqu'en 533, où Béiisaire la reconquit pour l'empire. En 647 les 
Arabes s'emparèrent de Carthage et la détruisirent de fond en comble.*) 

1) Mus. Hunier p. 83 n» 11 et p. 85 n»» 35-36. Cat. de la coll. Mannert p. Marcus p. 335; Pauly Real-Encycl. II p. 171 ; 

De la Torre n" 1483-1491. Cat. de la coll. de Gaillard Zumpt Comment, epigr. p.380; Becker Rôm. Ailcrth. IIIJ, 

noi 664-667 et 673. Cat. de la coll. de Lorichs n««2088- p. 227. Mais dans Plutarque Cœsar c. 57, Strabon XVII 

2091. p. 833, Pausanias II, 1 et Dion Cassius XLI1I,50 et LU, 43, 

3) Revue num. fr. XIX p.240suiv. il est dit en termes précis que la colonie de Carthage 

8) Plusieurs savants, se référant au récit d'Appien(VlII,136), fut fondée par J. César, et il résulte du dernier passage 

ont été d'avis que l'idée qu'avait conçue J. César en 44 dans Dion que celait une colonie nouvelle qui y fut 

de rétablir Carthage, avait été empêchée par sa mort, ou amenée sous Auguste en 725 u.c. 
n'avait pas reçu sa pleine exécuUon, et que ce n'est i) Voyez, sur la Carthage romaine, la Géographie de Man- 

qu'en 29, sous Auguste, que la colonie a été fondée, ou nert p. Marcus p. 334 suiv. La littérature y appartenant 

que l'organisaUon en a été achevée; voyez: Géogr. de a été citée dans Forbiger Geogr. I p. 525-527. 
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Au moyen âge il existait encore des ruines considérables de Carlhage, parmi lesquelles 
Edrisi relève un théâtre magnifique; mais dans te cours des siècles les blocs en marbre et les 
colonnes furent emportés en différents lieux, de sorte que de Tancienne ville il ne resta enfin 
que des fragments d'édifices méconnaissables, un grand aqueduc et des citernes. Des fouilles 
entreprises de nos jours, surtout pendant le dernier temps, ont fait reparaître des fondements de 
quelques temples et d'autres édifices, des parties des anciennes murailles de la Byrsa, Tintérieur 
de tombeaux, des pavés en mosaïque, un nombre de stèles h inscriptions puniques, et différentes 
antiquités de Fépoque romaine. ^) 

MONNAIES DE LA CARTHAGE ROMAINE. 
Avant le règne d'Auguste. 

319. ARISTO • MVTVMBAL • RICOCE • SVF Deux têtes imberbes et nues (de J. César et d'Auguste) 
accolées, à dr. Q-. KAR VENERIS Temple tétrastyle; dans le frontispice, un aigle. 

45.9-8. 40,2-24,2 gr.*«) 

320. Autre semblable; le portrait à dr. est représenté en buste, la poitrine couverte de la toga. 

M. 8. 23,6 gr. ") 





ÎJI^U 



Sous le régne d'Auguste. 

321. AVG...OC Tête d'Auguste nue à g. Grenetis. Ijb CAE(S) • M • T- F • M • M • 

A-II-VIR Tête de J. César nue à dr. iE. 7. 12,8 & 9,3 gr. *) 

322 C-|. C-D-D-P'P Tête d'AugU8te(?) nue à dr. Grenetis. Ç- (O)N-M-T- 

F • M • M Tête de J. César laurée (?) à g. Grenetis. M. 6. 6,4 gr. *) 





322 



323. IMP-C-DF-AP-MP-P Tête d'Auguste nue à g. Grenetis. Ç-. P • I • SP- D • V • 
SP« IIVIR- C- !• C Au milieu du champ: P-P-D-D. Grenetis. iE. 6. 9,7— 5,7 gr.* «) 



I) Georgil Aile Geogr. 1 p. 525-527. Bculé Fouilles de Car- 
thagc (1860). Franks Archœol. Britann. XXXVIII (1860) 
I).202siiiv. Davis Carthage and her remains (1861). 

%) 24 exemplaires de difrërentcs collections. 

a) Cab. de Milan. 



4) Cab. de Paris ( Mionnet VI p. 662 no352 incorr. décr.) et 
coll. de Rauch. 

5) Cab. de Paris (Mionnet S. IX p. 209 n» 12 incorr. décr.). 
6} 13 exemplaires de différentes coUccUons. 
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324. Autre semblable, avec la tête tournée à dr. 

325. TI-C-A-F-IMP-V- Tête de Tibère , nue à dr. Grenetls. 
précédent. 

326. Autre semblable, avec la tête tournée à g. 




;t;?3 




i«:. 6. 8,4— 6,6 gr."^^) 
^. Le même que le revers 

iE. 6. 8,6— 5,ogr.*«) 
M. 6. 6,8 gr. «) 



32G 




Sous le règne de Tibère. 

327. TI-CAESAR IMPPP- Tête de Tibère, nue à g. Grenetis. Ç^. L • A • FAVSTVS 
D • C • BASSVS IIVIR- Junon (ou Livie) assise à dr. , tenant de la main dr. une patère et 
appuyant la gauche sur un long sceptre. Dans le champ: P P D D. Grenetis. 

iE. 6. 9,7—5,6 gr.**) 

328. Autre semblable, avec la tête tournée h dr. M,^, 9,7— 4,6 gr.**) 
329 IMPPP Tête de Tibère nue à dr. ^. L • A • FAVSTVS D C BA VIR Trois 

épis liés. Dans le champ: P P D D. Grenetis. ^.4. 4,1 gr.®) 




327 





329 




N«» 319-320. Quant à la légende de la face, 11 se présente d'abord la question, si SVF 
est abrégé de SVFETES de sorte que les trois noms indiquent les deux suffètes de Carthage, ou 
s'il faut le suppléer en SVF ES et regarder les noms comme ceux d'un même individu. Sous la 
domination de Rome les deux magistrats suprêmes des villes puniques furent appelés par ce nom 
phénicien, répondant aux duumvirs dans les colonies romaines. Les inscriptions lapidaires nous ont 
conservé les noms de suffètes appartenant aux villes de Apisia, Siaga, Timilaga et Themetra'); de 
ces inscriptions c'est uniquement celle de la première ville qui offre les noms de tous les deux 
suffètes; dans les autres, il n'y est fait mention que dun seul suffète. Il faut ensuite faire remar- 
quer que les monnaies frappées par les autres villes de la Zcugitane ne portent que le nom d'un des 
duumvirs, de celui qui avait l'administration du monnayage, el qu'on trouve des magistrats puniques 
à trois noms dans les inscriptions lapidaires que nous venons de citer. Cependant, comme les 



i) 7 exemplaires de diiïérentes collections. 

2) 20 exemplaires de diljerentes collecUons. 

3) Cab. de la Haye. 

A) 8 exemplaires de différentes collecUons. 



b) 20 exemplaires de différentes collections. 

6) Cab. de la Haye. 

7) Gruteri Inscr. p.470. Orelli Inscr. no3693. Maffei Mus 
Veron. p.472. Cf. Movers IMiônizier 11,1, p.634. 



CARTHAGE. loi 

monnaies suivantes frappées dans la Carlhage romaine, présentent les noms de Tun et de l'autre 
duumvir, il est assez probable que les noms de tous les deux suffètes ont de même été inscrits 
sur ces monnaies. Mviumhal et Bicoce sont des noms phéniciens, dont le premier se rencontre 
dans Plautus comme celui d'un Africain punique'); Aristo peut être le nom grec ^Açiattûp; il est 
cependant à remarquer que Tite-Live fait mention d'un Tyrien de ce nom*), et que le même, 
comme nom d'un homme de la Zeugitane, se trouve associé à d'autres noms puniques dans une 
des inscriptions citées.") Puisque tous les trois noms sont séparés l'un de l'autre par un point, 
on ne saurait dire si Mutumhal appartient à AinstOj comme nom de son père, ou s'il faut lier en 
pareil sens Rtcoce au nom de MutumbaL Quant aux deux têtes accolées, on pourrait les prendre 
pour les portraits des suffètes dont les noms sont inscrits autour d'elles. Il est cependant plus 
probable qu'elles représentent Jules César, fondateur de la colonie, et Octave. ^) A la vérité, la res- 
semblance en est assez imparfaite; mais il en est souvent ainsi des efGgies des empereurs et des 
personnages de leur famille qu'on voit figurées sur les monnaies des provinces; le caractère principal 
de ces têtes est bien celui des deux hommes célèbres, et l'une offre l'aspect d'un homme plus 
âgé que l'autre. Selon l'opinion de Bayer, Eckhel, Sanclementi et Guignant*), le temple est 
celui de Vénus, consacré ^ cette déesse comme aïeule et lutélaire de la famille Julia à qui appar- 
tenait César; le premier des savants cités réfère au temple le mot Veneris de l'inscription. Cepen- 
dant, comme un aigle est placé dans le frontispice, il faut plutôt regarder le temple comme celui 
de Jupiter ou Baal, qui avait son sanctuaire dans la Carthage romaine^) de même que dans la 
ville punique ''), à moins qu'on ne soit inclin à supposer que l'aigle y a été figuré comme le sym- 
bole de Rome. Le mot Veneris est sans doute une épithète de Carthage. Il se peut que la 
colonie ait reçu ce surnom d'après la déesse qui fut regardée comme* tutéfaire de J. César et de 
sa famille^); mais il nous parait plus probable qu'elle a pris le nom de Veneris d'après Âstarte, 
déesse tutéiaire de l'ancienne Carthage, à laquelle on consacra le temple principal dans la nouvelle 
ville ^) , et qui fut identifiée par les Romains avec Vénus. C'est ainsi que la ville de Sicca en 
Numidie était appelée Veneria d'après fe culte d' Astarte qui y était prédominant^^); de même le 
surnom de Junonia, qu'aurait porté la première colonie rpmaine que Gracchus allait fonder sur 
remplacement de Carthage ^M, se rapportait, à ce qu'il semble, à Astarte, qui fut assimilée aussi à 
Junon. Ces monnaies ont sans doute été frappées à la première époque, avant l'année 29 av. 
J. Chr. pendant laquelle la ville acquit un accroissement de nouveaux colons, et où son état fut sans 
doute réorganisé par Auguste; c*est ce qu'on peut déduire d'une comparaison établie avec les mon- 

il Pœnuius Acl.V 8C.2 v. 35-37. Sur l'étymologie de ces temple sculpté sur un peUt relief votif, dont un fragment 

deux noms, voyez Gesenlus Monumenta p.411 et413 8.v. a été trouvé à Carthage (pi. 11,6), représente celui de 

2) Tite-Llve XXXIV, 61. Jupiter; cet édifice est d'architecture romaine et tout 

8) Gruteri Inscr. p. 470,1. Conférer Gesentus Monum. p. 396 différent de celui figuré sur les monnaies. Mais la con- 

notc et p. 401 s.v. jecture de M. Beulé nous paraît peu fondée; aussi n'a-t- 

4) Cf. Mus. Sanclementi II p. 5. Précédemment ces tètes elle pas été admise par M. Franlts (Archœol. brit. 1860 
avaient été prises pour celles des césars Caius et Lucius. p. 236) ni par M.Davis (Carthage p. 37Ô-376). 

5) Voyez 11. ce. note précédente et p. 1 52 notes 2 et 3. ") Conférer plus haut p.ll9 note 4. 

6) C'est ce que Ton peut déduire d'un passage dans Op- s) C'est dans ce sens que M. Zumpt croit que Carthage a 
tatus Deschism. DonaUst. (DupinMonum. vet. adDonatist. eu le surnom de Veneris. Comment, epigr. p. 380. 
hist. p. 163, éd. 1702), où un duumvir de Carthage est o) Mùnter Religion der Carthager p. 76. 

appelé êœerdoa Jovis opiimi maximi. Conférez, sur ce to) Valerlus Maximus II, 6, 15. 

temple, Beulé Fouilles h Carthage p. 76-77 (Extrait du u) Plutarque Gracchus c.11. Solin c. 30. 

Journ. des sav. 1861). Le savant français pense qu'un 
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naies suivantes, frappées, selon les inscriptions, sous le règne d*Auguste. Tandis que ces der- 
nières sont entièrement romaines, l'empreinte des monnaies dont il s'agit, accuse une époque où 
Ton tâcha de former la colonie d'après le modèle de la ville punique; on voit que ce furent alors 
des Africains indigènes qui la gouvernèrent sous l'ancien nom de suiïètes, qu'on appela la colonie 
d'après la déesse de l'ancienne Carthage, et qu'on y reconstruisit les temples en style punique '). 

Des monnaies précédentes on a publié plusieurs spécimens dont le revers présente des 
variétés essentielles. Une gravure dans l'ouvrage de Guignant fait voir des cyprès à l'intérieur du 
temple, représentation qui a été réproduite par Creuzer et M. Gerhard. *) La même gravure, ainsi 
qu'une autre publiée par P. Bayer d'après une monnaie de sa collection, et citée par Eckhel, Mionnet 
et Gesenius'), offre la légende VEN COL KAR; sur un exemplaire de la collection de Wiczay l'in- 
scription, selon Caronni, est VENERIS COL KAR, selon Sestini, COL KAR^); Sanclementi enGn 
a donné la gravure d'une pièce inscrite: KAR COL ..NERIS. ^) Nous n avons adopté aucune de 
ces variétés dans notre catalogue, parce qu'il y a lieu de douter que les pièces citées soient cor- 
rectement rendues. Parmi 24 exemplaires de différentes collections qui ont été mises à la dispo- 
sition des auteurs de cet ouvrage, aucun n'offre ni les cyprès du temple ni de telles légendes. 
Comme sur la plupart de ces monnaies, les compartiments entre les colonnes du temple ne se pré- 
sentent pas distinctement, et que les lettres sont le plus souvent effacées en partie, on comprend 
facilement qu'on a pu s'y méprendre. Sestini fait observer que la légende est indistincte sur 
l'exemplaire de la collection de Wiczay; la pièce de la collection de Bayer est sans doute la même 
qui a été publiée par Guignant^). En rapprochant les gravures en question des monnaies dont la 
légende est claire, on s'aperçoit que dans celles publiées par Bayer et Guignant, les lettres COL 
occupent exactement la même place que ERI, et que dans celle de l'ouvrage de Sanclementi COL 
sont placés là où se trouvent ailleurs les lettres VE. Il y a donc quelque raison pour croire que 
les éditeurs ont eu sous les yeux des exemplaires imparfaits qu'ils ont restitués d'une manière 
peu juste. 

Il est enfin à remarquer que Sestini a publié sous Carthage une monnaie ayant au droit 
deux têtes imberbes laurées et accoléo^, au revers, les dioscures à cheval et les lettres KAR. "^l 
Une telle pièce ne se trouve dans aucune collection; c'est peut-être un exemplaire mal conservé 
ou surfrappé de la monnaie d'Utique n°341, qui a été décrit ainsi par Sestini; les catalogues de 
ce numismate contiennent, comme on le sait, beaucoup de monnaies erronément décrites^). 

N"" 321-322. Mionnet a publié le premier de ces n" parmi les monnaies incertaines, le 
second sous Ulique. ^) Il faut rapporter ces deux monnaies à une seule et même ville, comme 

1) Ce temple ressemble par son architecture à celui qui 4) (Caronni) Mus. Heder?. n» 7097. SesUnl Mus. Hcderv. c 

est représenté sur les monnaies puniques de Thxna, plu musei llf cont. p.80 no2. 

voyez p. 40, et sur une monnaie de la Sardaigne, ilc s) Museo SanclemenU II p.5, tab. X1I1,3. 

qui avait été longtemps spumise à Carthage, voyez Délia 6} Nous en jugeons ainsi par une comparaison dea àeu\ 

Marmora Voy. en Sard. 1 p. 396 et Bull. Sardo lp.74 et gravures. N'ayant pas l'ouvrage de Guignant à notre 

IV p. 199. disposition, nous ne savons s'il y est indiqué d'où la gra- 

a) Guignant LIV, 208 b. Creuzer Symbolik N. Ausg. 2 Th. vure a été Urée. 

Taf. 11,15. Gerhard Kunst d. Phôn.Taf.in,I9, p.3l nol9. 7) Mus. Hederv. III cont. p.80no3. 

8) Bayer SallusUus esp. p.367. Gesenius Palâogr. Stud. p.43 8) Voyez dans ce volume p. 46-47, 48-49 etc. 

Taf. 111,2; Monum. tab. XVI,c. Eckhel Doctr. IV p. 138. 0) Ll. ce. p. 149 notes. Dans le catalogue de Falbe, ces 

Mionnet VI p. Ô81 no 3. monnaies et les monnaies suivantes dans ce volume, 
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on le voit par les lettres inscrites au revers, qui présentent les .initiales des mêmes duumvirs: 
M-T-F et M-M'A. Les lettres au droit du n«322, C«l-C, qui ont sans aucun doute aussi 
été inscrites au n°321, se retrouvent sur les n" 323-326; il sera démontré plus loin qu'elles 
désignent probablement la colonie de Carthage. Le commencement de la légende au droit du 
n* 321 doit être suppléé en AVGVSTO. *) Ce n" présente les effigies d'Auguste et de J. César, 
et il faut croire que ce sont les mêmes que porte le n" 322, où les têtes stfnt peu distinctes, et où 
les légendes qui en ont indiqué les noms, sont effacées. Mionnet a pris les têtes de ce dernier 
n" pour celles de Tibère et de Livie; mais la tête du revers paraît être laurée, et les lettres 
qui précédent les initiales des duumvirs, semblent être ON, sans doute la fin du PON, abrégé 
de Pontifex, 

N<" 323-326. Eckhel inclinait à croire que ces monnaies ont été frappées à Utique, par la 
raison qu'elles portent dans le champ du revers les mêmes quatre lettres que les monnaies de 
cette ville.-) Quant à la légende circulaire du revers, ce savant numismatiste, ne connaissant 
d'autres exemplaires que celui du cabinet de Vienne, qui est mal conservé, et ceux du musée Ari- 
goni, qui sont incorrectement décrits, ne réussit pas à en trouver la juste explication. Repoussant 
l'interprétation hardie de Havercamp, il proposa de lire sur quelques-unes de ces monnaies 
C l(ulius) CRISPVS IIVIR, sur d'autres CRISPDVS, en prenant ce nom pour une forme provinciale 
et barbare de Crùpu8\ mais en même temps il reconnut que cette lecture était peu satisfaisante, 
et qu'il n'était pas certain que ces lettres se trouvent réellement sur les monnaies. Sestini indiqua 
la juste manière d'expliquer cette légende, en démontrant que C I C expriment le nom de la ville, 
et que les huit lettres qui précèdent IIVIR, renferment les noms des duumvirs; il interpréta C I C 
par Colonia Jxdia Carthago. ^) Plus tard le comte de Borghesi a approuvé l'explication due à 
Sestini; en faisant observer qu'il n'a trouvé sur aucun exemplaire les lettres SP séparées par un 
point, il lit les noms des duumvirs: P«I-SP et D-VSP. *) Il n'y a pas de doute que ces lettres 
ne présentent les noms abrégés des duumvirs municipaux*), et que C-I«C n'indique le nom de 
la colonie. Il est ensuite vraisemblable que cette colonie a été Carthage. D'abord, elle a dû 
•être située dans cette partie de l'Afrique, car les lettres P P D D se trouvent inscrites de la même 
manière sur les monnaies d'Utique, et les monnaies dont il s'agit ont surtout été rapportées de 
Tunis et de Tripoli. ^) Sous le règne d'Auguste, on frappait monnaie dans la plupart des villes de 
quelque importance dans la province de l'Afrique; il fallait donc s'attendre qu'il en eut été de 
même à Carthage, qui fut agrandie sous Auguste et où un atelier monétaire avait déjà été établi 
auparavant (voyez p. 151); mais il n'y a pas d'autres monnaies que celles-ci qui ont pu être émises 
à Carthage pendant le règne d'Auguste. Aussi la quantité qui nous est parvenue de ces mon- 
naies, nous porte-t-elle à en admettre une grande émission comme a dû l'être celle de l'atelier de la 

celles exceptées qui portent les noms dUUque et de P. /i/mua /Spctulo (cf. Mnratori Inscr. p. 605,8) et Decimiw 

Hippo, sont décrites sous le Utre: Monnaies coloniales Valerius Speratus. 

incerlaines, aUribuces à Carthage, Clypea ou L'tique. 5) Quant h l'interprétation de ces initiales, proposée par 

3) Conférez rinscription DRVSO sur les n»* 333 et 340 de Borghesi, Il faut faire observer que les dernières lettres 

Clypea. SP sont séparées par un point sur un exemplaire du 

a) Doctrina IV p.U4. n» 323 nu cabinet de Copenhague, et sur un autre du 

8) Mus. Fontana I p. 130. Mus. Hedcrv. III cont. p. 80. n» 325 au cabinet de Stockholm. 

i) Décade X Osserv. IV. Le savant italien ajoute la re- 6] Cf. Sestini Mus. Fontana I p. 130. 

marque que ces InlUalcs peuvent désigner les noms: 

20 
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capitale. Il parall enfla assez croyable que Carlhage a reçu le surnom de Jidia d'après J. César, 
de même qu'il en fut de Fautre grande colonie, celle de Corinthe, fondée par lui dans la même 
année. Eckhel, n'admettant pas Texplication en Carthage des lettres C*I*C, a objecté que sur 
les monnaies ce nom a généralement pour initial un KM; mais on verra plus bas qu'un denier de 
Clodius Macer porte Carthago, et sur les monnaies de Carthage neuve en Espagne le nom est 
quelquefois également écrit par C. A la vérité les n" 321-326 aux lettres €•!•€ diffèrent beau- 
coup des n®' 319-320 au nom KAR; mais cette différence s'explique naturellement par ce qu'ils ont 
été émis après que la colonie avait été réorganisée par Auguste M, peut-être bien longtemps après 
les autres qui portent tous les indices de la première époque de la colonie. Au moins les n'* 323- 
326 appartiennent à la fln du règne d'Auguste et ont dû être frappées entre les années 763 et 
765 u.c.; c'est ce que nous apprend l'inscription IMP V sur les n" 325-326, portant la tête et le 
nom de Tibère. Tibère reçut le titre d'Imperatar V en 763, après la guerre dans la Dalmalie, où 
il partageait le commendement avec Germanicus, et c'était sans doute déjà en 764-765, après la 
victoire remportée sur les Pannoniens et les Dalmatiens, qu'il fut pour la VI"* fois salué Imperator,^) 
Les n" 323-324 au nom d'Auguste datent de la même année que ceux au nom de Tibère, puis- 
qu'ils portent les noms des mêmes duumvirs, magistrats dont la fonction était annuaire. 

N®' 327-329. Ces monnaies, dépourvues des initiales du nom de la colonie, furent encore 
rapportées à Utique par Eckhel.^) Sestini préféra de les attribuer à Carthage, en donnant pour 
raison qu'elles portent dans le champ les lettres P*P*D«D, tandis que les monnaies d'Utique ont 
ces lettres transposées en D*D'P-P*); mais on trouve ces quatre lettres écrites de l'une et de 
l'autre manière sur les monnaies d'Utique ainsi que sur les n'» 321-326 signés C-I«C. Il y a 
cependant une autre considération qui milite en faveur de l'attribution de ces monnaies à Carthage, 
c'est que les noms de tous les deux duumvirs y sont inscrits, de même que sur les n" précédents, 
tandis que les monnaies d'Utique, ainsi que les autres monnaies coloniales de la Zeugitane, ne pré- 
sentent que le nom d'un seul magistrat communal. Le type des épis, que nous offre le n** 329, 
était un emblème qui convenait bien à la Carthage romaine, à l'égard du commerce des blés dont 
elle était la place principale; sous l'empire, comme on le sait, Carthage était le grenier de Rome 
et du reste de l'Italie; aussi Cérès y était-elle vénérée comme. elle l'avait été dans l'ancienne ville 
punique^). La déesse figurée sur les n" 327-328 est sans doute Livie représentée en Junon, 
comme sur d'autres monnaies de la province d'Afrique, frappées sous Tibère.') U faut faire 
remarquer comme une chose insolite qu'on a ajouté au nom de Tibère sur ces monnaies P P, qui, 
selon l'emploi vulgaire de ces lettres, ne peuvent signifier que Pater patriœ. Les historiens, 
Suétone, Dion et Tacite, d'accord entre eux, rapportent que Tibère persista à refuser ce titre 
d'honneur qui lui fut plusieurs fois offert par le peuple, et Eckhel dit qu'il n'existe pas de mon- 
naies de Tibère où on le rencontre®); on voit donc par ces monnaies qu'en Afrique ce titre a été 
conféré à Tibère, malgré ses refus réitérés. Comme celte épilhète honorifique n'a pu être donnée 
à Tibère qu'après la mort d'Auguste, il s'ensuit que ces monnaies ont été frappées sous son règne, 

1) Doctrina IV p.142. b) Mus. Fontana I p.l30. 

2) C'est peut-être lors de cette réorganteation, en 29 av. 6) Mùnler Religion d. Carthager p.l09-110. 

J. Chr., que le surnom Verieris a été changé en Julia. 7) Voyez plus haut p.l3et48, et plus bas sous Hippo. 

3) Eckhel Doctrina VI p. 185-186 et 200-201. 9) Doctrina VI p. 200, où l'on trouve cités les passages des 

4) Doctrina IV p.l44. anciens auteurs, nommés ci-dessus. 
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tandis que les n^' précédents, qui portent également son nom et sa tête, appartiennent au règne 
d'Auguste, comme nous l'avons fait remarquer plus haut. 

DD, répété sur les n°' 321-329, est le sigle connu des monnaies coloniales, indiquant 
Décréta decurionum] la signification des lettres PP qui y sont ajoutées, est moins certaine; nous y 
reviendrons sous les monnaies d'Utique. 

Les numismatisles du siècle passé ont encore rapporté à la Garthage romaine un nombre 
de monnaies différentes qui n'y appartiennent assurément pas; on les trouve citées dans l'ouvrage 
d'Eckhel, qui a démontré que la classiûcation à Garthage de ces monnaies est inadmissible^); plu- 
sieurs d'entre elles seront mentionnées sous la ville de Glypea, à laquelle elles paraissent appartenir. 



CLYPEA. 



Sous le régne d'Auguste. 



330. AVGVSTVS IMP Tête d'Auguste nue à g.; derrière, le simpulum. Le tout dans une cou- 
ronne de laurier. ^. C I P'IIIIVI(R) iMercure, la tête couverte du pétase- ailé, assis sur 
un rocher, à g. ; la main dr. tient le caducée, la gauche est appuyée sur le rocher. Grenetis. 

iE. 11. 37,3 & 32,6 gr.-) 




Sous le régne de Tibère. 

331. Tl CAE DIVI AVG F AVG IMP VIII COS llll Tête de Tibère nue à g. Grenetis. ^. PER- 
MISSV L-APRONIPROCOS III • C • SEX POM • CE LSO • Le même type qu'au revers précé- 
dent. Dans le champ: C P I. M. 10. 35,6— 24,.5 gr. «) 

332. Même légende et même tête. Q*. Même légende. Gérés (ou Livie) voilée assise à dr. , 
tenant dans la main dr. deux épis, la gauche appuyée sur un long sceptre. Dans le champ: 
C P I. JE, S, 20,4 gr.*) 

DRVSO CAESARlD Tête de Drusus Junior nue à g. Grenetis. Q-. PERMISSV L APRONI 
PROCOS III* Buste de Mercure à g., couvert du pétase ailé et de la paen\da\ derrière, le 
caducée. Grenetis. M, 6. 8,0 & 6,6 gr. *) 



333. 



1) Doclrlna IV p.l39 n» 1, p.U0-l4l n«* 15-22 et p.144-145. 

2) Cab. de Copenhague (Cat. de Ramus 1 p. 391, Utica n» 1, 
tab.VlII.lS Incorr.) et de St. Pétersbourg (SesUni Mus. 
Chaudoir p. 114 n»!; Med. di mus. Hederv. e piu musei 
m cont. p. 77 no 9, tab.XXUI,12, incorr.; Mionnet S. IX 
p.199 no 6). 



3) Cab. de Paris (Pellerin Lettres II p.l52 pi. 11,3; Mionnet 
VI p. 585 no 26, incorr. décr.) , de Vienne et de la Haye. 

i) Cab. de Milan. 

5) Cab. de Paris ( 2 ex., Thés. Morell. Apronia p. 32 tab. flg. B, 
Imp. p. 521 tab. 76, 35-26; Mionnet l.c. no 27). 

20' 
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334. Autre semblable, avec la tête de Mercure tournée à dr. iE. 6. *) 

335. Même face qu'au n» 331. fjr, PERMIS- P- DOLABELLAE PRO COS-C- P- G- CAS- D • D- 
Mercure assis sur un rocher comme aux n" 330-331. Dans le champ: CPI. Grenetis. 

iE. 12. 54,4 & 41,4 gr. 3) 






33i 



336. Autre semblable, mais au revers: P£RMIS P CORNELI DOLABELLAE PROCOS- C- P- CAS- 
D-D. MAI. 36,6 gr.«) 

337. Autre semblable, mais au revers: PERMIS- P- DOLABELLAE PROCOS C-(P-)GAV10 CAS. 

iE. 11.^) 

338. Même face. C-. PERMIS P DOLABELLAE PROCOS- C- P- G- CAS- La même déesse 
assise qu'au n» 332. Dans le champ: CPI. M. S. 22,4 — 15,4 gr.**) 






332 338 

339. Autre semblable, mais les dernières lettres de la légende sont P- GAVIO CASCA. 

JE. S. 14,9 gr.«) 

340. DRVSO CAESARI Tête de Drusus Junior à g. I]b. PERM- DOLABELLAE PROCOS • C • P- 
G -CAS- Buste de Mercure comme au n" 333. ^E. 6. 9,6 de 6,7 gr. '') 






333 



340 



1) Havercamp Méd. de la reine Christine Tnb.48,32 (Vaillant 
N.Col. p. 92, ng.3). 

2) Cab. de Copenhague (flg.), de Paris (Pellerin Rec. I p.VI- 
VII, Mionnet VI p 584 n«»23) et de Christiania. 

a) Cab. de Berlin (Thés. Brandenb. III p. 92; Thés. Morell. 

Imp. I p. 688 tab.88,17; Mionnet l.c. no22, etc.). 
4) Mazzoleni Mus. Pisano I p. 265 lav.V, 1 (Pellerin Rec. I 

p. VIII, Eckhel Doctr. IV p.I39,3, Mionnet l.c. no24). 



5) Cab. de Paris (2 ex.; Vaillant N. col. p.91 flg.l ; Thés. Mo- 
rell. Imp. p.t63tab.92,28; Mionnet l.c. n© 25), de la Ha>e, 
de Copenhague et coll. de Rollin. 

6) Cab. de la Haye. La légende de cette pièce a été refaite 
au burin, et on y a substitué un autre nom au lieu de 
Dolabella. 

7) Cab. de Vienne (Pellerin Mél. I p. 260; Eckhel Doctr. IV 
p. 140, 7; Mionnet l.c. n» 28) et de la Haye. 
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Cette ville fut fondée par Agathocle à Fépoque où il fît son invasion en Afrique; elle 
était située sur une élévation du cap de Taphitis qui avait quelque ressemblance avec la forme d*un 
bouclier, d*où il reçut ie nom grec AapiSy traduit plus tard en Ciypea ou Clupea par les Romains. 
Après le départ d'Agatbocle, les Carthaginois conservèrent cette place forte; Régulus, l'ayant occupée 
dans la première guerre punique, la prit pour base de ses opérations; dans la dernière guerre 
que firent les Romains contre Carthage, le consul Caipurnius Piso mit le siège devant elle, mais 
fut forcé de se retirer. Selon Pline, Ciypea était une ville libre. Elle avait un port excellent, 
dans lequel la flotte romaine vint se mettre à Tabri, et qui par sa position était importante pour la 
navigation. On \oit encore les ruines de. Tancienne ville entre la colline et la mer et des restes 
de fortifications romaines dans Tenceinte d'une citadelle moderne, élevée au haut de la colline; il 
reste aussi des parties considérables du quai et du môle de Tancien port. Une bourgade située 
dans ce lieu, porte encore aujourd'hui le nom de Clybea o\x Kalibiah,^) 

N" 330. Les deux exemplaires existant de cette monnaie, n'ont pas été justement expli- 
qués; le premier, au cabinet de Copenhague, a été classé sous Utique par Ramus, qui lisait VT 
dans le champ du revers à gauche; le deuxième, au cabinet de St. Pétersbourg , a été attribué à 
Leplis par Sestini , qui prenait pour un A grec la lettre V, la seule visible sur cet exemplaire. ^) 
En examinant l'exemplaire de Copenhague, on parvient à se persuader qu'il faut lire les caractères 
a gauche conjointement avec les traits en haut: IIIIVIR. Quant aux trois lettres à droite de Mer- 
cure, la f est distinctement C, les deux autres paraissent être I P; ces lettres pourraient désigner 
la même colonie que C P I sur les n<*ysuivants , mais il parait plus probable qu'elles nous présen- 
tent les initiales du nom du Illivir que celles du nom de la colonie. Cette monnaie appartient 
sans doute à la même ville que les n"' 331 et 335-337, attendu qu'eUe porte le même type de Mer- 
cure assis sur un rocher, et qu'elle est de la même fabrique et du même grand module. 

N*' 331-332 et 335-339 aux lettres C P I. Parmi les numismatistes d'une époque anté- 
rieure, Beger, Schlegel, Havercamp et Mazzoleni attribuaient ces monnaies à Carthage, en inter- 
prétant chacun de sa manière les lettres dernières de la légende circulaire et les lettres dans le 
champ du revers.'') Mais par les initiales du nom de la colonie, par les magistrats y inscrits et 
par le type de Mercure, eUes diffèrent des n" 322-329 qui sans doute appartiennent à Carthage. 
Pellerin les rapporta à une ville du nom de Parada, en expliquant les lettres C I P par Colonia 
Jxdia Parada^) \ Eckhel a déjà démontré que cette explication n'est pas admissible, attendu que 
Parada, située au milieu des montagnes entre Utique et Thapsus, n'était qu'une bourgade qui n'a 
été mentionnée qu'occasionnellement par Hirtius dans son histoire de la guerre africaine, mais qui 
est d'ailleurs inconnue. *) Le savant Viennois supposa que Ciypea était le lieu de l'émission à 
cause du type de Mercure assis sur un rocher, parce que Pline a dit que cette ville était située sur 
le promontoire de Mercure^). Le classement à Ciypea a été adopté par Sestini et puis par le 

1) Sur les restes de rancienne viUs et sar son histoire, trina IVp.141. Perizoni rapporta ces monnaies à Saldae 

conférer: Mannert Géogr. par Marcus p. 302-304 et Barth ou Sabrata, Harduin, à Pairs en Achala. 

Wanderungcn p.134-137. Les textes anciens y appar- 4) Lettres 11 p.l52suiv. La quatrième lettre A, que Pellerin 
tenant, se trouvent cités dans 0. Muller Geogr. gr. min. a cru lire dans le champ du n^SSl, ne se rencontre 

p. 470 note ad Stadiasmos §117. sur aucun exemplaire. 

9) Ll. ce. p. rOS note 2. Dans le catalogue de Falbe cette &) Doctrina IV p.l43. 

monnaie est décrite sous UUque. 6) Hist. nat.Y,3: lÀberum Clupea in promontorio MercurH. 

8) Voyez les 11. ce. p. 155-156 dans les notes et Eckhel Doc- 
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savant Borghesi. ^) C I peut désigner Clypea JtUia, et P un autre surnom, qui a pu être JFVa, 
Pulchra^ Fax ou Pacensù^ épilhèles données à d'autres colonies romaines. Deux observations 
pourraient y être opposées, Tune, que la ville de Clypea, selon le stadiasme, était à 200 stades du 
promontoire dit de Mercure, l'autre, que Clypea, étant, selon Pline, une ville libre, a dû posséder 
le droit de battre monnaie, et n'a pas, poor en faire usage, eu besoin de requérir la permission du 
proconsul, mentionnée dans Tinscription des monnaies. A la première objection il faut répondre 
que le rocher peut très bien se rapporter au promontoire avec l'élévation à la forme de laquelle la 
ville dut son nom. Quant à la dernière objection, il est h remarquer que la ville n'a peut-être 
pas encore acquis la liberté sous le règne de Tibère; comme dans la dernière guerre punique 
elle fit résistance aux Romains^), elle ne fut probablement pas au nombre des villes qui reçurent 
leur liberté après la chute de Carthage^). Le type de Mercure nous renvoie à la côte à l'est de 
Carthage, où se trouvait le promontoire, portant le nom de ce dieu, et où étaient situées les villes, 
appelées Emporta à cause de leur commerce, parmi lesquelles Leptis et Alipola frappaient des mon- 
naies aux types empruntés à Mercure. Il n'y a donc pas de ville h laquelle ces monnaies con- 
viennent mieux qu'à Clypea. 

]N<" 333-334 et 340 sans nom de ville. Havercamp et Vaillant ont rapporté à Leptis les 
deux premiers n"', à cause de la tête de Mercure que portent aussi les monnaies de cette ville; 
pour le dernier n", Pellerin en a regardé le lieu d'émission comme incertain.^) Mionnet a classé 
ces n"", ainsi que les n**" précédents, parmi les médailles incertaines de la Zeugitane. Ces mon- 
naies se rattachent h celles dont nous venons de traiter, par la tête de Mercure et par les noms 
des proconsuls; le nom du magistrat communal, P. Gavius Casca, qui est inscrit au n^340 de 
même qu'aux n°' 335-339, sert à prouver qu'elles ont été frappées dans la même ville que 
les autres. 

Les proconsuls L. Âpronius et P. Cornélius Dolabella, avec la permission desquels 
ces monnaies ont été frappées, sont connus par la guerre que les Romains eurent à soutenir 
contre le Numide Tacfarinas, qui sous le règne de Tibère souleva plusieurs tribus numides. Apro- 
nius, comme nous l'apprend Tacite ^) , fut nommé proconsul de l'Afrique après Furius Camillus, qui 
en 770 u.c. avait supprimé la première révolte de Tacfarinas; sous son gouvernement, en 773, le 
chef numide recommença la guerre et avança jusqu'à la côte, mais fut vaincu et contraint de se 
retirer au désert. En 774 Apronius eut pour successeur Junius Blœsus, qui pendant deux années 
continuait la guerre avec Tacfarinas. C'était enàn, selon Tacite®), Dolabella qui termina cette 
guerre septennale, lorsqu'on 777 Tacfarinas fut attaqué à l'improviste près d'Auzea où il trouva la 
mort. Donc, les monnaies au nom d'Apronius, auquel est ajouté PROCOS III, datent de Tan 
773 u.c., celles portant le nom de Dolabella, des années 776-777 u.c.; la monnaie n«340, comme 
elle porte le nom de Drusus, fils de Tibère, mort en 776, a été émise dans cette même année. 

Les lettres qui sur les n" 335-340 succèdent au PROCOS, ont été mal comprises et inter- 
prétées de différentes manières assez étranges par Tes numismatistes des siècles passés. *') Les 
légendes plus complètes des n" 337 et 339 montrent que P G CAS et P CAS désignent le nom du 

1) SesUni Classes gen. p. 176. Borghesi Décade X Osserv. IV. 5) Annales 111,20-21. Cf. Eckhel Doctrina IV p.l48. 

3) Appien VUIJIO. 6) Annales IV, 23-26. Cf. Eckbel Doctrina IV p.l42. 

3) Voyez plus haut p. 39 note 3 et p. 44 note?. 7) Voyez Eckhel Doctrina IV p.l41. 

4) Ll.cc. p. 155 note 5 et p. 156 note 1. 
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magistrat municipal F, Oaviits Casca^ qui correspond au nom de S. Pomponius Gelsus sur les 
n** 331-332. La lettre précédente C, comme on le voit par les formes d*ablatif CELSO et GAVIO, 
signifie curante et offre le même sens que F C sur les monnaies d'Utique n" 356-357 et sur les 
n**' 363-366, comme Eckhel Fa déjà fait remarquer. Il est incertain si ces deux personnages ont 
été du nombre des llllvirs, comme ont été appelés, selon le n° 330, les magistrats préposés à Tad- 
ministration de cette ville, ou s'il faut y voir d'autres magistrats communaux. 



341. 



342. 



343. 



lITIdVE. 

Têtes des deux Cabires (Dioscures), imberbes et laurées, à dr.; au-dessus, deux étoiles. 

Q-. Deux chevaivx allant à dr. ; au-dessus: ^^X^ (3nt<). Variations de la légende: ^^^{P^ j 

^5^» W- ^•«- n,9-n,8gr.*M 

Autre semblable, frappée sur une monnaie de Carthage avec la tête de Proserpine et un 

cheval debout. JE. S, 14,5 gr.®) 

Autre semblable, aux chevaux allant à gauche. JE, S. 13,5gr. ^) 





342 

Sous le régne de Tibère. 

344. Buste de déesse (Livie), voilée à dr.; derrière, un sceptre, 
milieu du champ: P-P. Filet au pourtour des deux côtés. 

/^^^ 




^. 



M M IVL VTI D D • Au 
iE.2. 2,6 gr. 4) 




344 



345. Tl CAESAR AVG F A(VG) Tête de Tibère nue à g. Grenetis. ^ TIC PP DD. 

Déesse (Livie) voilée assise à dr., tenant une patère dans la main dr. , la gauche appuyée 



sur un long sceptre. Grenetis. 



JE,^. 12,1 gr.' 




3U 





1) 26 exemplaires de différentes coUecUoDs. 

sieurs de fabrique barbare. 
'1) Cab. de la Haye. 
3) Coll. particulière de Copenhague. 



Il y en a plu- 4) Cab. de Naples (Thés. Morell. Imp. 1 p. 485 tab.70, &-6; 
Eckhel Doctr. IV p.148,9; Mionnet no61). 
5) Cab. de la Haye. 
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346. Tl CAE DIVI AVG F AVG IMP VII Même télé. Grenetis. 
Même type. Grenetis. 

347. Autre semblable, mais la tête est à dr. , et au revers: M M IVL VTI 



348. Autre semblable, d(mt la légende au revers Qnit par P P D D. 

349. Autre semblable; au revers: M MVN IVL VTIC DDPP. 

350. Autre semblable. Au droit: Tl CAESAR DM AVG F A l(MP).... 
VTIC P P D D. 

351. Autre semblable, mais le droit est comme au n'^ 346. 



35 



M MVN IVL VTICEN DDPP 

M.Q. 9,1— 5,3 gr.*^) 

. DDPP. 

iE. 6. 8,9&7,lgr.») 

iE. 6. 7,0gr.«) 

iE. 6. 7,7&o,5gr.*) 

Au revers: M MVN IVL 
iE.6. 9,1 gr.*) 

i$:.6. 7,2gr.«) 



352. Semblable au précédent, mais la légende du revers finit par: DDPP. iE. 6. 6,9 gr.') 

353. Légende presque effacée. Même tête à dr. ^. M V D D P P au miPieu d'une couronne de 
laurier. iE. 3. 3,3 gr. «) 

354. Tl IMP VII Même tête à g. Çr. Le même que le revers précédenL iE. 3. 3,2 gr.®) 







1^. C 



353 ^'^ ^r^ > ^ 348 

Tl CAESAR DIVI AVG F AVGVST IMP VIII Tête de Tibère nue à g. 

VIBIO MARSO PROCOS II L CAECILIVS PIVS IIV La même déesse assise que sur les 

n"3i5-352. Dans le champ: M M I V. Grenetis. iE.9. 22,8gr. *°) 

356. Autre semblable, mais au revers: C VIBIO MARSO PR COS II L CAECILIVS PIVS IIV F C. 

iE. 8. 16,2— 12,2 gr.*") 

357. Autre semblable, mais au revers: C VIBIO MARSO PR COS II Q CAECILIVS lOVIN IIV F C. 

iE.8. 16,2gr.") 

358. Autre semblable. Au droit: Tl CAESAR DM AVG F AVG IMP VIII. Au revers: C VIBIO 
MARSO PR COS II SEX TADIVS FAVSTVS ÏÏV. M, 8. 14,6 & 12,.3gr. «) 

359. Autre semblable. Au droit: Tl CAESAR DM AVG F AVGVST IMP VIII. Au revers: C 
VIBIO MARSO PR COS III C SALLVSTIVS IVSTVS ÏÏ. iE. 8. 17,8-10,1 gr.* ^^) 

360. Autre semblable, mais dans la légende du droit, AVGVSTVS, et à la fin de celle du re- 
vers: IIV. iE.8. 22,4 4:1 6,0 gr.*5) 



1) 12 exemplaires de difTércntes coIIecUons. 

2) Cab. de Copenhague (de la coU.Wiczay, SestinI Mus. He- 
derv. III cont. p. 82 no 6, incorr. IMP Vlll) et de Milan. 
Mionnet n» ô2. 

8) Cab. de Paris. 

4) Cab. de Copenhague et de Florence. 

5) Cab. de Paris (Mionnet n«>51). 

6) Coll. de Thomsen h Copenhague. 

7) Cab. de Copenhague. 

8) Cab. de Copenhague. 

0) Cab. de la Haye (2 ex.). 



10) Cab. de Stockholm (Cat.de Skiôldebrandt p. 105). 
u) 13 exemplaires de différentes collections. 

12) Cab. de Florence. 

13) T:ab. de Stockholm et de Vienne ( Eckhel Doctr. IV p.l48»5; 
Mionnet no56).« Muselli I Imp. tab.t4,6. Vaillant N. col. 
p. 88 llg. 2. Morelli Fam. Tadia fig 1 1 . SesUni Mus. Ue- 
derv. m cont. p. 82 n«l-2. 

H) 11 exemplaires de différentes collections. 
ib) Cab. de Vienne (Eckhel Doctr. IV p. 148, 8) et de Paris 
(Mionnet n°b9). 
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361. Autre semblable. Au revers: C VIBIO MARSO PR COS III M TVLLIVS IVDEX IIVIR. 

iE. 8. 13,6 de 10,8 gr. M 







359 



357 



358 



361 



362. Tl CAESAR DM AVGFAVG IMP VIII Tête de Tibère nue à g. Grenetis. I):. C V MARSO 
PROCOS NËR CAES Q PR A M GEMELLVS Déesse (Livie) voilée, assise à dr., tenant une 
patère dans la main dr., la gauche appuyée sur un long sceptre. Dans le champ: D D P P. 
Grenetis. JE. 8. 15,8 — 10,7 gr.* 3) 

363. Autre semblable. Dans la légende du droit: AVGVST. Au revers: C VIB MARSO PR COS 
NE CAE Q PR A M GEMELLVS F C. JE. S. 13,8-1 1,9 gr.*«) 

364. Autre semblable. Au revers: C VIB MARSO PR COS DR CAE Q PR T G RVFVS F C. 

JE, S. 14,5 — 9,8 gr.**) 

365. Autre semblable. Au revers: C VIBIO MARSO PR COS DRV CAE Q PR A T G RVFVS F C. 

^.8. 17,8 — 10,0 gr.* 5) 

366. Autre semblable, mais dans la légende du revers DR au lieu de DRV. JE, S. 14,ogr. '^j 

367. Autre semblable. Au revers: C VIBIO MARSO PR COS C CASSIVS FELIX A IIVIR. 

^.8. 13,9 — 11,9 gr.*') 






3G3 3G6 3G7 

368. Autre semblable, mais dans la légende du revers PR COS III. -^.8. 14,8 — 10,8 gr. ®) 

369. Autre semblable. Au revers: C VIBIO MARSO PR COS III C CAELIVS PAX AVG IIVIR. 

JE. H, 12,9gr.») 



I) Cab. de Vienne et de Paris (Mionnet no60). 

H) Cab. de Vienne (Eckhel Doclr.lV p.147,2), de Paris (Mionnet 

no 63), de Copenhague (2 ex.) et de Stockholm (2 ex. ). 

Vaillant N. col. p. 87 llg.l. Morelli Imp. 1 p. 014, lab. 

93, i-a. 

3) 9 exemplaires de difTérenles collections. 

4) 32 exemplaires de dllFérentes collections. 

b) Mus. brit. , cab. de Paris, de Vienne (Eckhel Doctr. IV 
p. U7,8, Cal. mus. Vind. 1 p. 28i no4), de Gotha et de 
Christiania. Vaillant N. col. p.S7 11g. 2. 



6) Cab. de Florence. 

7) Mus. brit. {de la coll. Ainslie, Sestini Descr. n.v. p. 564 
n»i), cab.de Paris (Mionn. n» o7a), de St. Pétersbourg, 
de Milan et coll. de Thomsen à Copenhague. 

8) Cab. de Paris (Mionnet n« 57b), de Copenhague (2 ex.) 
et de Stockholm. Havercamp Méd. de la reine Christine 
Tab.VIll.l 1. Vaillant N. col. p.98 flg. t. Morelli Imp. I 
p. G 15. lab. 93, 8-9. 

9) Cab. de la Haye. 
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370. Aulre semblable, mais la légende du revers finit par A IIVIR. M, S. 13,7gr.M 

371. Autre semblable, la léte tournée à dr. JE.S, 13,9— 12,2 gr.*') 

372. Autre semblable, mais la légende du revers finit par AV IIVIR. JE. 8. lS,2 & I3,8gr.»), 

373. TICAESAR AVG Même tête à g. Q-. C-APRON IIVIR Au milieu du champ: D-DmPP). 
Au-dessus, deux points. JR- 3. 3,4 gr. *) 




373 





373 



Utica, la plus ancienne des colonies phéniciennes en Afrique, fut fondée avant Carthage, 
en Tan 1100 de J. Chr., par les Tyriens. ^) Dans le cours du temps elle fut réduite en dépen- 
dance de Carthage, sa puissante voisine; elle gardait cependant son ancienne constitution libre, et 
était plutôt une ville alliée à Carthage que soumise h elle. La tutelle que Carthage s'arrogea sur 
Utique, avait pour résultat que les citoyens de celte ville nourissaient de la haine contre elle; voilà 
ce qui nous explique comment Agathocle parvint sans difficulté k s'en emparer lorsqu'il débarqua en 
Afrique; aussi plus tard prit- elle le parti des troupes mercenaires dans leur insurrection contre 
Carthage, et dès le commencement de la 3"* guerre punique elle s'allia avec Rome. Après 
la chute de Carthage, elle regagna d'abord en récompense la liberté, et obtint encore une grande 
partie du territoire carthaginois, savoir la contrée fertile des deux côtés du fleuve de Ba- 
gradas jusqu'à Hippo Diarrhytus. Le commerce de Carthage passa dès lors à lltique. Tant que 
Carthage restait ensevelie dans ses ruines, elle était la première ville de l'Afrique, et le proconsul y 
résidait avec les légions romaines. Pendant les guerres civiles des Romains, elle fut plusieurs 
fois le théâtre d'événements graves; elle servit de place d'armes et de dernier refuge au parti répu- 
blicain contre César; Caton s'y donna la mort. Carthage ayant été reconstruite, le proconsul y 
transféra sa résidence; néanmoins Utique continuait de se trouver dans un état florissant, et sous 
l'empire elle tenait le second rang, parmi les villes de l'Afrique. Les Arabes la détruisirent, on 
ne sait à quelle époque. 

Utique était située sur le golfe de Carthage à l'embouchure du fleuve de Bagradas. Cette 
partie de la. côte africaine s'est complètement changée dépuis l'antiquité; où jadis la mer creusait 
une baie profonde, on voit de nos jours une vaste plaine d'un sol ferme, quoique marécageux. 
A une longue distance du rivage, dans la localité qui s'appelle aujourd'hui Bouchatter^ on trouve 
différentes ruines dispersées sur une large étendue, qui sont sans doute celles de l'ancienne Utique. 
On y voit de grandes citernes, les restes d'un aqueduc, des murailles de la ville, d'un théâtre, 



1) Cab. de Copenhague. 

2) Cab. devienne et de Copenhague; coll. de Freund A Co- 
penhague. 

3) Cab. de Paris (Mionnet n«50, S. n» 11) et de Copenhague 
(de la coll. Wiczay, SestinI Mus. Hederv. III cont. p. 82 
n»4). Vaillant N. col. p. 89 ng.2. Morelli Imp. 1 p. 6 15, 
tab. 11,10. Eckhel Doclr. IV p. 148, 7. Cat. du cab. Mag- 



noncour n»845. 

4) Cab. de Copenhague (Cat. de Ramus I p. 390, HIppo n«4^ 
tab.VIII,l4). 

5) Voyez, sur Tépoque de la fondation dUtique, Movers Phô- 
nizler 11,2, p. 148-149 et p.512. L'histoire dX'Uque se 
trouve exposée dans la Géographie de Mannert par Mnr- 
cus p. 343 suiv. 
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d'un amphithéâtre et de Tancien port; les fouilles qu'on y a faites récemment, ont mis au jour 
des pavés en mosaïque. M 

N" 341-343. La légende punique de ces monnaies a été lue VDH par Bellermann-}, plTW 
par Gesenius ^) et 3DIC^ par Scott ^); mais tous les exemplaires bien conservés portent distinctement 
les lettres 3^^(; nous pouvons donc passer sous silence les explications données par ces savants. 
Dans fouvrage de Mionnet ces monnaies sont décrites sous Panorme^); Duchalais, sans essayer 
d*en interpréter la légende, les a rangées parmi les monnaies des rois numides.^) M. Judas a 
enOn lu justement :infc<, UTG, qu'il a pris pour le nom d'Utique.^) Lindberg était déjà auparavant 
parvenu à la même explication; dans le manuscrit qu'il a laissé^), en renvoyant aux passages puni- 
ques dans Plautus, où aleph est souvent rendu par les voyelles u et y, il fait remarquer que 
:l^^( a probablement été prononcé Ytig, prononciation dont se rapproche autant le nom romain 
Uttca que le grec ÏoIki;. ^) En effet, il n'y a aucune ville punique dont le nom s'adapte mieux à 
la légende de ces monnaies que celle d'Utique ; la permutation de la lettre douce G avec la forte 
C ou K, comme on le sait, se rencontre assez fréquemment dans les noms phéniciens et puni- 
ques. ^^) Les caractères en sont carthaginois. Les types, qui nous présentent les tôtes des 
Dioscures et leurs chevaux, conviennent bien à une ville maritime, comme l'était Utique. Les 
deux Cabires que les Phéniciens regardaient comme inventeurs et protecteurs de la navigation, 
attendu que sous ce rapport ils répondaient à Castor et Pollux, furent généralement figurés comm<i 
ces derniers, ainsi qu'on le voit par les monnaies des villes de la Phénicie. ^M M. Judas a émis la 
conjecture que c'est à l'occasion de la mémorable victoire, remportée sur Régulus par le Lacédémo- 
nien Xantippe pendant la première guerre punique, que la ville d'Utique, par reconnaissance envers 
les divinités protectrices de la patrie du général étranger, a empreint ces types sur ses monnaies. 
Mais la fabrique interdit de rapporter les monnaies à une époque si reculée; elles sont d'un travail 
très grossier, souvent môme barbare, par lequel elles diffèrent entièrement des monnaies frappées 
dans la Carthage punique; aussi la pièce n<^ 342 est- elle iVappée sur une monnaie carthaginoise. 
Elles datent sans doute de l'époque romaine. Bien que la légende et les types, comme nous 
avons tâché de le démontrer, conviennent assez à Utique, il faut cependant faire remarquer que 



!) Voyez: Barth Wanderungen p. 108-112; Davis Carthage 
and her reinnins, chap. XXIII. Mannert était d'avis 
quUtique n'avait pas en de port, et que l'ancienne ville 
a disparu sans laisser de traces, Géogr. p. Marcus p. 346- 
34S. blaquière a cru découvrir les ruines d'UUque 
dans un autre endroit, conférez Forbiger Alte Geogr. II 
p. 852 note 14. 

3) Bemerk. ûh. phôn. Mûnzen IV p. 8. 
8) Monumenta p. 328 n^h. 

4) Num.ChronicleXIVp.145; cf. XV p. 91. 
b) Descr. n» 545 et Suppl. n« 397. 

6) Extrait du XlXe vol. des Mém. de la soc. des anUquaires 
de France p. 29 no20, pi. n»!!. 

7) Revue num. fr. 1856 p. 224-225. 

8) Ce manuscrit date de l'an 1842. 

9) Lindberg, rapportant le nom punique ù ki racine }}n, 
pense qu'il a signifié la couronne. La dérivnUon habi- 
tuelle est celle proposée déjà par Dochart, de Hp^ny. 
l'ancienne, nom qu'on aurait donné à celle ville en op- 



position à Carthage, fondée plus tard, voyez Gesenius 
Monum. p. 429, Barth et Forbiger 11. ce. Movers, rejetant 
cette dérivation par la raison qu'il en résulterait qu'lIU- 
que aurait primilivement eu un autre nom, la inter- 
prété par HDnj? . diversorium, êtaiio natUarum , Phônizier 
II. 2, p. 340 et 51 2. M. OIshausen enfin adonné au nom 
d'Utique la signiflcation de colonia, de pt^y, tramlatus 
est, Hhein. Muséum VIII (1853) p. 329 note. Aucune de 
ces dérivations ne s'accorde avec les lettres inscrites sur 
ces monnaies. 

10) On en trouvera des exemples cités dans Gesenius Mo- 
numenta p. 433, %. 

11) Voyez les monnaies de Béryte, Tripolis, Tyr, Orthosia 
et Paltus. La ville de Béryte était consacrée aux deux 
Cabires; sur les monnaies de Tripolis le nom KABlPStN 
a été ajouté. Sur ces deux Cabires et leurs noms pro- 
pres, voyez Movers Phônizier 1 p. 653-654 et AUg. Encycl. 
Sectin Th. 24, p. 395-396. 

21' 
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la qualité du travail que nous venons de relever, éveille des doutes sur la justesse de celte attri- 
bution; il y a lieu de s'étonner que des monnaies d'une fabrique barbare aient été frappées dans 
une ville si opulente, qui était la capitale de la province jusqu'il la reconstruction de Garthage. Si 
Ton prend TA initial pour Farticle ou pour une lettre servant à faciliter la prononciation, cette 
légende pourra désigner d'autres villes puniques dont les noms avaient pour premières consonnes 
TetG ou TetC, notamment Tacatua ou ïucca, villes situées sur la côte numide h l'ouest de 
Hippo regius. » 

M. Judas a encore attribué à Utique quelques monnaies puniques, savoir une monnaie d'ar- 
gent, ayant pour types une tête laurée et un éléphant avec la lettre t<, et une pièce de brome à 
deux têtes avec les lettres HN.*) Ces monnaies, dont la dernière, à cause de sa conservation im- 
parfaite, n'est pas correctement décrite par M. Judas, appartiennent sans doute à la Numidie et 
seront discutées dans le volume suivant. 

N<*' 344-361. Ces monnaies portent toutes l'inscription Munictptum Julium Uticenêe, plus 
on moins abrégée. Le litre de Munictptum fut adopté par Utique, lorsqu* Auguste conféra à ses 
habitants le droit de citoyens romains {.civitas)^)^ et la ville garda ce titre jusqu'au règne d*Hadrien, 
où, par suite d'une pétition adressée à l'empereur, elle fut élevée au rang d'une colonie.') Eckhel, 
de même que d'autres savants avant lui, a interprété M«MVN par Municipea municipii, Borghesl, 
en faisant observer que d'après cette interprétation la légende M*MVN renferme un pléonasme qui 
s'accorde peu avec les inscriptions monétaires, si concises en général, est d'avis que MVN est une 
épithète de M(unicipium), et que la ville a reçu cette épithète à cause des fortifications admirables 
dont elle fut munie par Caton.^) La déesse assise sur un trône, est sans doute la mère de Tibère, 
qu'on trouve souvent figurjée dans cette attitude sur les monnaies des villes africaines; le nom de 
l'impératrice est ajoutée à la même image sur une monnaie de la ville voisine Hippo. La tête du 
n<*344, comme elle est voilée et a pour attribut un sceptre, de même que la déesse trônante, 
représente probablement encore Livie. Il se peut que celte monnaie, dépourvue du nom de l'em- 
pereur, ait été frappée sous Auguste; il parait cependant plus probable qu'elle appartient au règne 
de Tibère, de môme que toutes les autres monnaies d'Uliqne inscrites en latin, vu que ce n'était 
qu'après la mort d'Auguste que Livie reçut les honneurs divins'). Les monnaies n" 345-354, sur 
lesquelles le titre IMP VII est ajouté au nom de Tibère, sont frappées pendant les 7 premières 
années de son règne, les n" 355-361, portant IMP VIII, à l'époque après l'an 774, où Tibère prit 
ce titre. ^) La date de ces dernières monnaies peut encore être précisée h l'aide du nom du pro- 
consul C. Vibius Marsus. Pendant les 4 premières années de la dite époque, 774-777, Blœsus 
et Dolabella, comme il a déjà été remarqué (p. 158), étaient proconsuls de l'Afrique; par un pas- 
sage dans les annales de Tacite ') on apprend que C. Vibius Marsus était en fonction à Rome en 
779; les monnaies suivantes, n" 362-363, frappées dans la V^ année de son proconsulat, présentent 
en outre le nom de Néron, fils de Germanicus, qui en 783 fut déclaré ennemi de la patrie et relégué 



1) Revue nom. fr. 1856 p. 225. epigr. p. 421. 

2) Dio Ca8siusXLIX,16: lovç 'irvxticiovç noXiraç inonjaajo. 4) Hirtius Bcll. afr. c. 88: CcUo Uticam mirificis operibus 
PliniusV, 30: Utica civium romanorum. ' munierat. Borghesi Décade X OflS. IV. 

3) Geliius Noct. ait. XVI, 1 3. Dans une inscripUon lapi- b) Voyez plus haut p. 13 note 14. 

daire Utique est appelée Col. Jxd, Ael. Hadr. Aug. Utile. 6) Conférez Eckhel Doctrina VI p. 200-201. 

Janssen Inscr. Mus. Lugd. Bat. p.79. Cf. Zumpt Comment. 7) Annales IV, 56. 
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à nie de Pontia, où il mourut Tannée suivante M ; Marsus a donc été nommé proconsul de TAfrique 
entre 780 et 783, et les monnaies en question, sur lesquelles on lit PROCOS II et III, appartien- 
nent à l'époque 781-785. -) Sur les monnaies au nom de ce proconsul on trouve encore les 
noms des duumvirs, présidant à Fadministration de la ville, dont trois, comme on le voit, ont été 
en fonction pendant son 2"® proconsulal, deux sous son 3"' proconsulat. Les lettres F-C», 
faciundum curavit, ajoutées aux noms des flvirs sur les n" 356-357, indiquent quMls ont été pré- 
posés à la fabrication des monnaies; Havercamp et d'autres savants d'un temps passé supposaient 
que ces lettres se réfèrent à la statue de l'impératrice, représentée sur les monnaies, supposition 
qui a déjà été refutée par Eckhel. ") 

N** 362-372. Ces monnaies, bien qu'elles ne présentent pas le nom d'Utique, ont géné- 
ralement été attribuées à cette ville; c'est ainsi que les ont classées Eckhel*), Sestini'), Mionnel^) 
et Borghesi^). En effet, il n'est pas invraisemblable qu'elles aient été frappées à Utique à cause 
de leur conformité avec les monnaies précédentes; elles nous offrent l'image de la même déesse, 
le nom du même proconsul, le nom d'un Ilvir ou d'un autre magistrat municipal, enfin les let- 
tres D * D • P • P. Il y aurait néanmoins quelques objections à faire à cette classification. Les 
monnaies n^' 368-372, signées des noms des llvirs C. Cassius Félix et C. Cœlius Pax, ont été frap- 
pées sous le m*"® proconsulat, de même que les n®' 359-361. portant le nom d'Utique et les noms 
de deux autres llvirs; il faut donc admettre que pendant l'époque d'une année quatre llvirs, 
magistrats annuels, ont été en fonction h Utique, et que dans le cours d'une année l'administra- 
tion municipale a frappé des monnaies avec et sans le nom de la ville, ce qui est .en effet bien 
possible, mais qui peut cependant faire naître des doutes. Si l'on s'avise de classer à Utique 
cette série, il faut placer les n" 362-367, appartenant au I" proconsulat de Marsus, entre les 
n" 354 et 355. Les n" 362-366 offrent les noms des césars Néron et Drusus, fils de Germanicus, 
avec le titre Q PR, Quœstor proprœtore, titre honorifique du genre de ceux qui dans les provinces 
furent souvent conférés aux personnages de la famille impériale. ®) Ces mêmes monnaies , selon 
les légendes, sont frappées sous la direction de A. M. Oemellus et T. O. Bu/us; il est incertain s'il 
faut entendre par ces deux personnes les llvirs de la ville ou un autre magistrat communal, vu que 
seulement F-C- (faciundum curavtt) y est ajouté, et non IIVIR, comme sur les n"' 367 suivants. 
C, Cassius Félix, comme on le voit par les n" 367 et 368, a été deux fois Ilvir, dans le ï" et le 
III""' proconsulat de Marsus.®) Le cognomen du Ilvir C. Cœlius Pax sur les n" 369-372 a souvent 
été incorrectement rendu par Tax. *°) Dans les légendes des n®« 365-372 on trouve encore ajoutée 

I) Cf. Eckhel Doclrina VI p. 216. o) II n'y a pas lieu de croire que sur le n^SôT le chiiïre III, 

*i) Cf. Eckhel Doctrina IV p. 148. par une faute, ait été omis après PR COS, car III ne 

3) Doctrina IV p.l49-150. Conférez plus loin p. 166. * paraît point sur quatre exemplaires dont les coins ont 

4) Doctrina IV p,147 n«« 2-3 et p.U8 n«» G-7. été exécutés par des graveurs différents. 

&) Mus. Hcderv. III conl. p. 8 n» 3-7. Classes gen. p.l76. lOi Voyez les II. ce. p. 102 note 3. Cette faute a déjà été 

6) Descr.Vl p. 589-590 n»» 53-54 et 57-58, Snppl. IX p. 208 recUllée dans l'ouvrage de Mionnet. Du reste les lé- 
no 11. gendes sur les monnaies d'Utique sont assez souvent 

7) Décade X Osserv. IV. inexactement reproduites dans les catalogues publiés. 
9) Spanheim et d'autres numismaUstes des siècles précé- Dans la liste qui en a été donnée par Eckhel, Doctrina 

dents ont expliqué Q PR par Quccstor proviucUe; Eckhel V p.147-148, on trouve au n* 3 le nom de famUle de 

a démontré que ces lettres désignent Quaator proprœtore, Rufus indiqué par C au lieu de G, et au n«7 Tax au 

Doctrina IV p. 247-249. Conférez Vol. I La Cyrénaïque lieu de Pax, 
p. 163. 
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la lettre A ou les leltres AV, AVG, qui sur les n'* 34»5-366 se rapportent à Drusus, sur les autres 
n*' au llvir^); ces sigles, qu'on rencontre fréquemment comme indication d^in titre dans les inscrip- 
tions lapidaires, signiflent sans doute Auguatalia^ dénomination par laquelle, à ce qu1l semble, on 
désignait dans les municipes soit ceux qui appartenaient à un ordre supérieur répondant à Tordre 
équestre romain, soit ceux qui étaient membres d'un collège sacerdotal voué au culte d Auguste et 
de la famille de Julia. ^) 

Le n°373, qui ne se trouve qu'au cabinet de Copenhague, a été classé sous Hippo dans 
Tancien catalogue de ce cabinet publié par Ramus, qui y a donné pour motif de ce classement, 
que le nom Apronius se rencontre sur une monnaie de Hippo. Mais le nom qu^on lit sur celle 
monnaie (n*378), est L.Aprontusj sans doute celui du proconsul qui se rencontre aussi sur les 
monnaies de Clypea (n""' 331-334), tandis que sur la monnaie en question APRONIVS est précédé 
par un C distinct et par IIVIR est désigné comme magistrat municipal d'une ville. Par les 
lettres DDPP, placées au lieu d'un type au milieu du champ, cette monnaie se rapproche de 
celles d'Utique du même poids, n'* 344 et 353-354; pour cette raison nous Tavons rattachée à la 
série précédente. 

Les lettres D D P P ou P P D D , inscrites sur les monnaies précédentes ainsi que sur celles 
décrites plus haut sous Carthage, n*' 322-329, ont été Fobjet d'interprétations bien diiïérentes. Vail- 
lant, Havercamp et Sanclementi ont expliqué ces lettres: Decuriones posuere, ou Décréta decurionum 
publiée posita^ ou Décréta decurianum pecunia publica, en supposant qu'elles se rapportent à la 
statue de Livie représentée sur les monnaies. ^) Eckhel a démontré que cette supposition n*est 
pas admissible, déjà par la raison que plusieurs monnaies, signées de ces lettres, ne présentent 
pas l'image de Livie; ce savant incline lui-même à interpréter les lettres f tir Decurîanes prabavere^ 
inscription par laquelle il aurait été indiqué que le collège des décurions ou le sénat de la ville a 
sanctionné la monnaie frappée par ordre des duumvirs. Seslini a proposé de lire ces lettres 
dans le même sens: Pecunia prabata décréta decurianum*), A l'égard de ces explications le comte 
de Borghesi a fait remarquer que l'indication qu'une monnaie a été approuvée par la même autorité 
qui l'a fait frapper, parait peu conforme à la convenance; à l'explication donnée par Eckhel il a 
spécialement objecté qu'à l'époque de Tibère ce n'était pas encore usage de doubler une lettre 
pour désigner le pluriel, et qu'on trouve assez souvent PP placé avant D D. Le savant italien 
préfère de suppléer P P en Permiaau pracansulia ^ qui se lit sur les monnaies de Clypea (n''331- 
340). Il y a cependant quelques considérations qui s'opposent encore à cette interprétation. Une 
telle indication parait superflue sur des monnaies qui présentent le nom et le titre du proconsul, 
ce qui est le cas des n"' 362-372; par une pareille raison Borghesi lui-même a été porté à ne 
pas admettre l'interprétation de M MVN par Municipes municipii ( voyez p. 1 G4 ). De plus , L tique 
était une ville libre, qui a dil jouir du droit monétaire; il n'y a donc pas lieu de croire que les 
monnaies de cette ville ont été imprimées de lettres indiquant que la permission de battre monnaie 
a été accordée par le proconsul (cf. p. 35-36). 

i) La leUre ^ sur les n«> 362-363 ne doit pas être rap- Becker Roinischc AllerUiùmer III, 1, p.37â-382. 

portée au césar Néron , mais il faut la considérer dans 3) Ces opinions ont été citées et discutées par Eckhel Doc- 
ces pièces comme le prénom de Gemellus, attendu que trina IV p.UO-lôl et par Borghesi Décade X Oss. IV. où 
le prénom du Ilvir est indiqué sur tous les autres n«'. Ion trouvera aussi ultérieurement motivées les expUca- 
Sur le n« 364 A n'est pas ajouté au titre de Drusus. tions suivantes. 

2) Pour ce Utre, qui a été tant discuté» voyez surtout 4) Mus. Fontana I p. 130. 
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374. 



375. 



HIPPO DIARRHYTIJS. 

LIBERA Tête de déesse (Astarte), diadëmée et voilée, à g. Grenetîs. Q*. HIPPONE 
Déesse (Thuro-Chusartis) debout, vue de face, la tête surmontée du modius; elle tient de la 
main gauche étendue un caducée et deux épis, la droite est levée et ouverte. Grenetis. 

M.b. 6,9 — 3,9 (us.) gr.* M 
HIPPONE Tête de déesse (Cérès), couronnée d'épis, à dr. Grenetis. IJ-. LIBERA Tête 
de déesse diadémée (Junon) à dr. Grenetis. iE. 3. 3,6 — 2,7 gr.-) 




374 






375 



Sous le règne de Tibère. 

376. TI-CAESAR DIVI AVGVSTI F-AVGVSTVS Tête de Tibère nue à dr. Ç-. HIPPONE 
LIBERA Julie (Livie) assise à dr. , la tête voilée et couronnée d'épis; elle tient de la main 
dr. une patère, la gauche est appuyée sur un long sceptre; des cOtés, IVL AVG en gros 
caractères. M. 10. 23,2 de 20,0 gr. «) 




377. Même légende et même tête, 
junior nue à dr. 



^. DRVSVS CAESAR • HIPPONE LIBERA Tête de Drusus 

M. S. 13,3— 12,6 gr.^) 



378. Même légende et même tête; devant, le lituus\ derrière, \t aimpulum, IJ*. L-APRONIVS- 



HIPPONE- LIBERA Tête de Drusus junior nue à dr. Grenetis. 



iE. 6. 7,6— 6,3 gr. 5) 






378 



377 



i) Gab. de Milan, de Paris (Seguin Sel. num. p.t3;''Hnrduin 
Num. vet. p. 67; Mioniiet no45), de Copenhague (Ramus 
Cûl. I p. 390 n» 2), de Vienne (cet exemplaire, appelé nxii- 
dUiimuê par Eckhel Doctr. IV p. MG, est retouché au 
burin) et mus. brit. Mus. Pembrock II tab.lO. 

2) Cal), de Copenhague (2 exemplaires; sur l'un, voyez Ramus 
Cat. l.c.n»! flg.; sur l'autre, qui est de la coll.WIczay. 
voyez Sestini Mus. Hederv. III cont p. 81 n» 1). Cab. de 
Paris. 



378 



3) Mus. brit. et cab. de Munich. Cat. dEnnery p.447 n» 2519. 
Le Blond Acad. des inscr. XXXIX p. 549 (Eckhel Doctr. IV 
p.l47, Mionnet n«47). 

4) Cab. de Copenhague (Ramus Cat. l.c. no3), de Vienne 
(Eckhel Doctr. IV p. 147) et mus. brit. Cat. d'Enncry 
p. 517 n« 3320. Le Blond l.c. (Mionnet no48). 

6) Cab. de Berlin, de Paris (Mionnet n»49) et de la Haye. 
Mus. Pembrock III tab. 48 (Cat. de vente n» 1 38G, b ; Eckhel 
Doctr. IV p. 147). 
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Sous le régne de Cl. Albinus. 

379. IMP-CAES- DCLO-SEP-ALBAVG Tête d'Albin nue à dr. ^. HIPPONE LIBERA 

Déesse assise à g., tenant de la main dr. une patêrc, de la gauche, un sceptre. tE. 5. ') 

tlippo était une colonie phénicienne, fondée par les Sidoniens à une époque assez recu- 
lée. -) Elle était située, non loin d'Utique, à reinbouchure étroite d'un vaste lac, nommé Hippo- 
nitis, qui pouvait servir de port à une grande flotte et était riche en difTérents poissons; les envi- 
rons en étaient très fertiles, ainsi que de nos jours. ^) Elle était dépendante de Carthage, à la 
domination de laquelle elle tâchait en vain de se soustraire en prenant le parti des troupes merce- 
naires lorsque elles se révoltèrent après la r« guerre punique.**) Agathocle sYtant emparé de la 
ville pendant sa guerre contre Carthage , la fortifia et y construisit un port pourvu de chantiers. ^) 
Dans le moyen âge arabe , Ilippo était encore une ville considérable et florissante. ^) Vue bour- 
gade nommée Benizert ou Bizert"') occupe actuellement la place; on y trouve encore quelques 
restes épars de Tancienne ville. 

On voit cette ville appelée par des noms très différents dans les anciens auteurs. Scylax, 
qui le premier en fait mention, la nomme "Innov noXiç ou Innov ax()a; dans les auteurs postérieurs 
elle est en outre appelée Ih'ppagreta et les habitants Uippacriiœ, Les 3 derniers noms dérivent 
sans doute du punique Ippo acheret (THn^ fc<D^<), l'autre Hippo^ nom qu'on a donné à cette ville 
pour la distinguer d'avec Ilippo regius en Numidie. ®) Les Grecs donnaient au même Ilippo le 
surnom Diarrhytus^ c. \\ d. traversée par Veau^ k cause de sa position, surnom qui, altéré dans la 
prononciation, fut transformé en Dirvius^ Diaritus^) et Zarytlma ^^)* Le nom Inscrit aux mon- 
naies, Hippo7ie libéra^ ne se rencontre dans aucun texte ancien; on ne saurait cependant douter 
que les monnaies n appartiennent à cette ville, et non ù la ville numide nommée Ilippo, en consi- 
dérant la conformité qu'elles présentent avec les monnaies d'itique et d'autres villes de la Zeugî- 
tane. L'épithète Libéra a causé des difficultés à plusieurs savants, comme à Le Blond, ù Eckhel 
et à Mannert, attendu que celte ville est appelée colonia par Pline le jeune ^*); il est assez pro- 
bable, comme le savant philologue Zumpt à tâché de le démontrer, que c'est à l'époque entre 
Pline l'ancien et Pline le jeiiue qu'elle est devenue colonie romaine. *-) 

1) Mionnct Suppl. IX p. 207 n« 9 (de la coU. de Cadalvène). rhi/tus, voyez Mannert Géogr. par Marcus p. 354 cl 676. 

3) C'est ce que Movers a démontré par l'inscription d'une M. Barth I. c. pense qu'il tire son origine de l'ancien 

monnaie de Sidon, vojez PliOnizier 11,2, p. 134 et 144. nom Hippo Zaryius. 

Sur celle monnaie le nom est écrit en phénicien ^^^, ») Voyez Movers Phonizier 11,2, p. 511. 

qui, selon Movers, a été prononcé J><OK et signifie un 9) Plolémée IV, 3 (ed.Wilbcrg p.261): Jui^^vroç. PlineV.i: 

lieu ceint de murailles, de la racine V\'Q^. Ojtpidwn tpiod Uipponem Dirutum yocant, Diarrhyium a 

3) Voyez la description dans Barth W'anderungen p. 202-203. OrœcU dictum, propter ofjuarum irritjua. 
Celte \ille et ses monnaies ont été Pobjet d'une mono- lo) Tab. Peutinger, Ilin. Antonini et plus tard. 

graphie par Le Blond dans Acad. des inscr. XXXIX p. 549 n) Kpist. IX, 33, i. Le Blond (I. o. p. 507-558) et Mannert 

suiv. Voyez en outre sur cette ville: Mannert Géogr. par (l.c. p. 355) supposent que Pline a été dans l'erreur. 

Marcus p.352-356 et C. Muller Geocr. gr. min. 1 p. 80 ad Eckhel ( Doclrina IV p.l46) fait remarquer que la ville, 

Sc>Iax § 111 notes. tout en étant colonie romaine, a bien pu avoir le sur- 

4) Polybe 1,82. nom de Libéra, mais il ajoute que ce n'est peut-être 
h) Appien Pun. cl 10. qu'après le temps de Tibère qu'elle a reçu le litre de 

6) Edrisi éd. Jauberl I p. 264. colonie. 

7) Au dire de ceux qui ont fait une étude de la langue 12) Comment, epigr. p. 407, 
berbère, ce nom a une signification répondant à Diar- 
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La déesse debout au revers du n* 374 a été prise pour Venus Urania par Eckhel*); mais les 
épis el le caducée n'appartiennent pas à cette divinité. La déesse représentée par cette flgure 
est sans doute punique, car les deux attributs réunis ne coirviennent h aucune divinité grecque ni 
romaine, et Tattitude parait propre aux images africaines; on voit Sérapis et le dieu des blés figurés 
de la même manière sur les monnaies de Sabrata et d'Adrumète -), aux bras levés, la main droite 
faisant voir la paume et la gauche tenant l'attribut. C'est probablement la déesse phénicienne qui 
selon Sanchoniaton fut appelée Thuro avec le surnom de Ghusartis, et qui fut vénérée à Gabala 
sous le nom aramaïque de Dotbo. ^) Cette divinité, comme on le voit par la signification des 
noms^), était une personniûcation de la loi et de Tordre du monde, et fut confondue avec Har* 
roonia par les Grecs. Harmonia, selon plusieurs auteurs, tirait son origine d'Atlas, et près du 
lac de Triton on célébrait ses noces avec Cadmus*), d'où Ton peut déduire qu'elle a été l'objet 
d'un culte en Afrique. Sous le nom de Thuro cette déesse interprétait les livres sacrés de Tant; 
sous celui d'Harmonia elle était épouse de Cadmus; le nom d' Harmonia est, à ce qu'il semble, le 
féminin répondant à Hernies^)] Taut-Cadmus était le dieu phénicien qui fut identifié avec Hermès- 
Mercure et figuré comme celui-ci"^); on en comprend, que le caducée a été donné comme attribut 
h cette déesse. Harmonia fut aussi vénérée en quahté de mère et de nourrice universelle, nagA- 
fiijtùaQ et navTQotpoç^ comme elle est appelée par un auteur grec*); elle s'est donc encore rapprochée 
de Cérès. Démêler -Cérès, comme on le sait, fut honorée de pareils surnoms et était la déesse 
qui avait introduit, avec Tagriculture, l'ordre et les lois dans la société humaine (&eaiAog>6Qoçj 
légiféra) ] c'est ainsi qu'on est venu à représenter Thuro-Harmonia tenant dans la main aussi les 
épis de Cérès et portant sur la tête le modius, symbole de la fertilité. 

Les n"» 374 et 375 présentent trois têtes de déesses qui sont difl'éremment coifi'ées. Eckhel 
a vu dans celle du n** 374 la tête de Livie ou Julie, mère de Tibère; mais on voit par le n^ 376 
qu'à Hippo celte impératrice a été représentée en Cérès, couronnée d'épis. C'est probablement 
la tête d'Âstarle, qu'on voit de même diadémée et voilée sur les monnaies d'Adrumète et de Tys- 
drus®); comme la divinité figurée au revers est punique, on est porté à croire qu'il en est de môme 
de celle que présente la face. La tête du n" 375, couronnée d'épis, ne doit non plus être prise 
pour celle de Livie, attendu qu'elle est dépourvue du voile dont est couverte la statue de l'impéra- 
trice sur le n*376; elle représente sans doute Cérès, qui était en grande vénération dans l'Afrique 
romaine, comme on peut le déduire de plusieurs passages dans Tertullien. ^^) Enfin, quant à la 
tête diadémée au revers du n"375, on pourrait y voir Astarte, qui est probablement figurée ainsi 
sur plusieurs monnaies de la Byzacène; cependant, puisque elle ne porte pas de voile comme la 
tête du n" 374 qu'on a lieu de rapporter «'i Astarte, il faut plutôt la prendre pour celle de Junon, 
qui parait également représentée par l'image du n® 379. La statue de la déesse assise , sur le 
n^376,' est par l'inscription IVL(ial AVG(usla) désignée comme celle de Livie, qui après la mort 
d'Auguste fut vénérée en déesse sous le nom de Julie.*') La monnaie n"378, qui porte la tête 

1) Doctdna IV p. 146. 6) Movers Phônizier I p. 522. 

2) Voyez p. 29 ii»G3 et p. 52 no29. 7) Conférez plus haut p. 34. 

3) Voyex, sur ceUe déesse phénicienne, Movera Phônizier 8) Nonnus Dionysiaca XLI, 277 etSU. 

I, p. 507 auW., Allg. Encycl. Sect. III Th. 24 p. 393. o) Voyez plus haut p. 51 no21 et p. 58 no34. 

4) Thuro el Dotho dérivent de rT^lD et j<m, lex, Chu- lO) Voyez Mùnter Religion derCarIhager p. 109-1 10, noies 6-8. 

sarlls de p'IB'n. ordo. ti) Conférez plus haut p. 13. 

s) Movers 1. c. note 3. 

22 
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de Drusus, fils de Tibère, et le nom de L. Apronius, est frappée au cours des années 771-773 u.c., 
pendant lesquelles Apronius était proconsul de la province; voyez les monnaies de Clypea p. 158. 

La pièce n<^ 379 est unique el assez remarquable; comme il n'existe pas d'autres monnaies 
frappées par les villes de la province d'Afrique après Tibère, ce qui porte à croire qu'après le 
règne de cet empereur elles ont été privées du droit monétaire, on s'étonne de trouver une mon- 
naie émise par Hippo au nom de Cl. Aibinus. Nous n'avons pas vu cette monnaie; c'est sur l'au- 
torité de Mionnet que nous l'avons adoptée. L'authenticité en est confirmée par une monnaie en 
bronze du même module au cabinet de Dresde. Cette pièce porte deux têtes affrontées et laurées, 
l'une barbue, l'autre imberbe, qui représentent ou Sept. Sévère avec Tun de ses fils, ou Op. Ma- 
crinus avec Diadumenianus; de la légende circulaire il ne reste que quelques lettres qui ne per- 
mettent pas de restituer avec certitude les noms de l'empereur et de son fils; il nous semble 
cependant qu'elles s'adaptent le mieux à JVlacrinus et à son fils. ') Le revers porte pour type un 
vaisseau à pleines voiles, sous lequel on lit LIBERA. On ne connaît, outre Hippo, aucune autre 
colonie romaine de ce surnom; la fabrique est africaine; un vaisseau semblable forme le type sur 
une monnaie de Césarée en Mauritanie; la pièce porte la contremarque C/P, la même qu'on voit 
imprimée sur une monnaie de Leptis Magna, et qui nous offre sans doute le nom d'un proconsul 
ou d'un autre magistrat de la province d'Afrique^); il parait donc probable que cette monnaie a été 
frappée par Bippo en Zeugitane. Il mérite d'être relevé que les empereurs dont il est question 
ici, étaient des Africains natifs; Aibinus était né d'une famille patricienne à Hadrumète et élevé 
dans cette ville"); Leptis était la ville natale de SepL Sévère, qui avait été proconsul de l'Afrique^); 
Macrinus était natif de Césarée de la Mauritanie et avait passé longtemps en Afrique^); il est donc 
bien possible que ce soit par suite de certaines relations ayant eu lieu entre l'un ou l'autre de ces 
empereurs et Hippo, que le droit monétaire a été de nouveau accordé à cette ville. 

L CLODIUS HACEIL - 

380. L • CLODIVS • MACER Tête de Clodius Macer nue à dr.; dessous, S C. Q-. PROPRAE 
AFRICAE en trois lignes. Galère à rames. Grenetis. M. i. Den. 3,70— 2,86 gr. ®) 

381. L • C • MACRI • CARTHAGO Buste tourelé de Carthage à dr.; derrière, une corne d'abon- 
dance; dessous, S C. Grenetis. Q*. SICILIA Tête de Gorgone de face servant de centre 
à trois jambes humaines, entre lesquelles trois épis. Grenetis. ^.4. Dcn. 3,30 gr.^) 

1) Sur renipreinte au moins qui m'a été envoyée de cette a) Capitolinus, Aibinus cl et 4. 
monnaie, je n'ai pas été ù même de lire la légende du 4) Spartianus, S. Severus cl et 2. 

droit d'une manière certaine; pour cette raison je n'ai pas 5) Dion LXXVillJS. Capitolinus, Maerinus c. 4. 

jugé à propos d'en donner une gravure. En haut on 6) Cab. de Paris, de Vienne, du roi de Sardaigni*. de Lavy 

remarque un disUnct et 3 lettres peu claires; der- à Turin et du comte de Salis (de la coll. de Herpin). 

rière la tête du césar à droite on lit . ..E CAE. Il se Num. Mediobarbi p. 98. Patin Imp. p.l24. Hardutn Num. 

peut que le nom HIPPONE se soit trouvé en haut; je ' ant. pop. p.l3. Gesner Imp. tab.60, 13. Eckhcl Doctrina 

suis cependant plus enclin à déchiffrer la légende: VI p. 288. Mionnet VI p. 583 n» 19. Sestlni Classes gc- 

(Macri)NO DI(adum)E CAE. Le revers a pu porter nerales p. 176 n«9. Mus. Lavy n» 1275. Akerman Roman 

en haut le nom HIPPONE. Par un examen de la coins I p.l68 n» 10. pl.5,i. Cohen Médailles impériales 

monnaie elle-même, on parviendra peut-être à une in- I p.217 n« 10, pl.XIIL 

terprétaUon certaine. ') Cab. de Paris (de la coll. de Gosselin; Mionnet n» 18, 

2) Voyez plus haut p.7 n" 25 et p. 14-15. SesUni n^S, Akerman n»9, Cobcn n«8, incorr. décr.). 
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382. Tête casquée de Rome à dr.; devant, 
MACRI Trophée. Grenetis. 



ROMA; dessous, S C. 



Grenetis. 
MA 



LCLODI 

3,04 gr.^) 



384. 

385. 

386. 
387. 






380 ^^ ^ ^^^..S^ 381 ^-^ --*-iw^ 382 

383. L- CLODi MACRI Femme (Libertas) debout à g., tenant de la main dr. un bonnet, de la gauche, 
une couronne; dans le champ, S C. Grenetis. Q*. Aigle légionnaire entre deux enseignes 
de cohorte; dans le champ, LEG I; autour, LIB MACRIANA. Grenetis. MA. Den. 2,79 gr.-) 
L* CLODI- MACRI- LIBERATRIX Tête de l'Afrique à dr., couverte d'une peau d'éléphant; au- 
dessous, S C. Grenetis. IJ*. Semblable au revers précédent. MA. Den.®) 
Même face. Q*. Aigle légionnaire entre deux enseignes de cohorte. LEG ill AVG LIB, 
écrit entre les enseignes. Grenetis. MA, Den. 3,80 gr.*) 
Autre semblable; derrière la tête de l'Afrique, deux javelots. • MA. Den.*) 
Semblable au n»385; mais sur la face, LIBERA, au revers, AVG écrit à l'exergue. 

M. 4. Den. 3,16 gr. «) 






383 — — 3gg -^.-^ 3g7 

388. L- CLODI MACRI écrit en deux lignes à g. et à dr. Tête de lion; au-dessous, S C. Grenetis. 
Q-. Semblable au revers du n<» 385. M. 4. Den. 3,60 gr. ') 

389. Autre semblable; mais la -légende de la face est circulaire, et au revers AVG est écrit à 
droite des enseignes. M. 4. Den. 3,69 de 3, 22 gr. ^) 

390. Autre semblable, mais au revers AVG est écrit à droite et LIB à gauche des enseignes. 

M. A. Den. 3,36 gr.») 

391. Semblable au n»389, mais sur la face, L-C- MACRI. M. A. Den. 2,70gr. *«) 

392. L* CLODI «MACRI Buste de la Victoire à dr.; des côtés, S C. Grenetis. Q:. Semblable 
au revers du n« 389. M. 4. Den. 4,06 gr. ") 




388 




390 





392 ■ 



I) Cab. de Copenhague (Falbe Recherches p.l22 pl.VI, 23; 

Mlonnct S. IX p. 207 n» 8). 
a) Cab. de Paris (Mionncl n» 12, Sestini n^2, Akerman n^S, 

Cohen n«»2). Nuni. Mediobarbl p. 98. MorelU Nuni. fam. 

p. 472, Miscell. lab.Vf, 19. Conférer: Akerman n» 1 et 

Cohrn n» I , avec la légende Incomplète. 
8) Khell Suppl. i\ Vaillant p.27 llg.l (Mionnct n» 11, Sestini 

n»l, Cohen n»7, Akerman n'»2, Incorr. décr). 

4) Cab. de Stockholm (Cat. fle Skiôldebrandt p. 111). 

5) Coll. de Schellersheim à Florence (Mionnet no 15, Sestini 
no5, Akerman n«G, Cohen n«6). 

C) Cab. deParis(SeguiniSel. num. p.410, Morelli Fam. p.472 



et Miscell. tab.VM 7, Mionnet no 13, Sestini n^S, Aker- 
man no4, Cohen n«3). Conférer: Mionnet n« 16, Sestini 
n«»G et Akerman n«'7, avec la légende incomplète. 

7) Cab. de Paris (Mionnet n» 17. Sestini no7, Akerman n^S, 
Cohen n^ôllg ; le droit en a été retouché au burin). 

8) Cab. de Paris et de St. Pétersbourg. 
0) Coll. de Thomsen à Copenhague. 

10) Cab. de Gotha (Liebe Gotha num. p.245 fig., Morelli Fam. 
Miscell. lab. VI. 18). 

11) Mus. brit. et cab. de Paris (Mionnet n^lS, ScsUni n^i, 
Akerman n«>5, Cohen n«4). 
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L. Clodîus Macer, comme nous rapprenons par Suétone, Tacite et Plularque'), gouver- 
nait TAfrique sous la fin du règne de Néron et se révolta en 68, au même temps que Galba. 
Instigué par Calvia Crispinilla, qui avait été la maîtresse de Néron en débauches, il retint les vais- 
seaux aux blés destinés pour Rome, afîn. de provoquer par ce moyen la disette et une révolte dans 
la capitale. H se faisait hajr par sa cruauté et par son avarice. Son pouvoir ne fut que de 
courte durée; Galba, ayant été proclamé empereur, l'emporta sur lui et le fit mettre à mort par 
Trebonius Garucianus. C'est là tout ce que nous ont rapporté les historiens sur Clodius Macer 
et sur son insurrection. De Tempreinte de ses monnaies on pourra encore tirer quelques éclair- 
cissements. 11 est permis d*abord d'en déduire que Clodius Macer a simulé d'avoir pour but de 
rétablir la république romaine, car Africa et les légions de Macer y portent les surnoms Liberatrix 
et Libéra^ comme étant destinées à restituer la liberté perdue, et la déesse de la liberté y est 
aussi représentée. L'inscription S - C • montre que Macer a voulu faire croire qu'il agissait d'après 
l'ordre du sénat. Ensuite les monnaies nous apprennent que Macer a eu sous son commandement 
deux légions, dont l'une a porté, d'après lui, le nom de Macnana^ tandis que l'autre a été la 
ni"« légion, nommée Auguata^ qui, selon le rapport de Dion et une inscription trouvée en Afrique % 
avait sa station dans ce pays. Enfin, par le symbole et le nom de la Sicile que présente le n^SSl, 
on est porté à croire que Macer a eu des partisans dans cette lie, ou qu'il a eu l'intention d'y 
faire une expédition. 

Macer est nommé Proprœtor Africœ sur le n*» 380. On pourrait s'étonner de ce titre, 
parce que l'Afrique, après la répartition des provinces romaines entre Auguste et le sénat, fut 
gouvernée, comme on le sait, par un proconsul. M. Mommsen suppose que Macer, pour rappeler la 
république, s'est fait inscrire sur ses monnaies comme 'proprœtor. ^) Mais il est à remarquer que 
les empereurs, à commencer déjà par Auguste, permutaient les provinces impériales et procon- 
sulaires, lorsque les circonstances l'exigeaient, ou envoyaient au proconsul un legatus proprœtore 
pour lui assister comme conseiller ou en qualité de vicaire pendant son absence. Caligula par- 
tagea en deux le gouvernement de l'Afrique, en séparant le commandement de l'armée et l'admini- 
stration de la Numidie de la préfecture de l'Afrique proprement dite.*) De plus, on apprend par 
les historiens ainsi que par les inscriptions lapidaires que les empereurs firent souvent gouverner 
l'Afrique par un legatus proprœtore; une inscription nous fait connaître que l'installation d'un tel 
gouverneur arriva sous Vespasien , peu de temps après la mort de Macer. *) 

Les monnaies de Macer ressemblent aux deniers romains, surtout à ceux de la république. 
Il n'en existe qu'un petit nombre, ainsi qu'on pouvait s'y attendre, puisqu'elles ont été frappées 
pendant le cours de moins d'une année et seulement dans la province de l'Afrique; mais l'em- 
preinte en présente beaucoup de diversité. La galère et les enseignes, les mêmes types que portent 
les deniers de Marc-Antoine aux noms de ses légions, ont dû montrer le pouvoir dont Macer pou- 
vait disposer par jmer et par terre. La tète de Rome, le trophée et la liberté personnifiée sont 
empruntés aux monnaies romaines; le buste de la Victoire et la tête de l'Afrique se trouvent éga- 
lement sur les monnaies de la république romaine, mais ces types peuvent aussi être considérés 

1) Suétone Galba c.U. Tacite Hist. 1,7, II, 37 et73; 11,97; 3) Gesch. des rôm. Mûnzwesena p.745 note 17. 
IV, \d. Plularque Galba c. 6, 13 et 16. 4) Tacite Hist. IV. 48. Dion LIX, 20. 

2) Voyez Eckhcl Doctr.VI p.290. Tacite (1,11 et 11,97) fait b) Muralori Inscr. p.7G6, 5. Voyez l'exposiUon approfondie 
mention des légions de Macer sans en citer les noms. et détaillée dans Eckhel Doctrina IV p. 239-242. 
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comme africains, piiisquMls flgurent sur les monnaies des rois de la Numidie et de la Mauritanie^); 
\e lion, dont les 388-391 offrent la tête, forme également le type sur plusieurs monnaies de ces 
rois, comme un symbole de l'Afrique. La tête de la Carthage personnifiée, que porte le n* 381, 
ne se rencontre pas ailleurs. La représentation au revers de ce dernier n"* figure sur plusieurs 
monnaies frappées dans la Sicile ou ayant rapport à cette ile. Ce symbole , appelé triquetra ou 
triskèle, a communément été considéré comme faisant allusion à la forme triangulaire de la Sicile 
ou aux trois promontoires d*où elle tirait le nom de Trinacria^); mais c'est sans doute, ainsi que 
Tont démontré, d'abord le duc du Luynes"), puis M. Beulé*), un symbole religieux d'origine asia- 
tique qui désigne les trois déesses régnant tour à tour sur la lune, Diane, Proserpine et Minerve, 
triade divine d'où se développait la triple Hécate ; la tête de Gorgone est le signe de la pleine lune 
et d*Hécate, et les trois jambes courant Tune après l'autre se rapportent à la rotation du globe 
céleste. Les trois déesses nommées furent vénérées par préférence dans la Sicile conjointement 
avec Cérès, qui est désignée par les épis, ajoutés au symbole. 

Dans le système numismatique, les monnaies de Clodius Macer ont été classées sous les 
empereurs romains par Eckhel et dernièrement par MM. Akerman et Cohen, mais sous la Zeugitane 
par Mionnet et Sestini. Cette dernière classification nous parait préférable. Macer ne s'arrogea 
pas le nom d'empereur; son pouvoir était restreint à l'Afrique, et il n'a pu battre monnaie que 
dans cette province. Ses monnaies, il est vrai, ressemblent aux monnaies romaines, mais c'est à 
celles de la république, et non aux monnaies des empereurs, parmi lesquelles on les a rangées; 
elles ne portent pas la tête de Macer, à l'exception d'une seule qui la présente sans aucun insigne 
ni titre impérial, et le nom de Macer est mis au génitif, tandis que les monnaies impériales offrent 
en général la tête de l'empereur et son nom au nominatif; on y rencontre enfin les têtes de l'Afrique 
et de Carthage ainsi que d'autres types ayant rapport à l'Afrique. Si dans le système on donne 
place sous l'Afrique aux monnaies frappées par des magistrats romains dans la Byzacène et dans la 
Cyrénaïque, comme nous l'avons fait dans cet ouvrage^), il faut par analogie ranger h, la Zeugitane 
les monnaies de Macer. 

Chez les numismatistes d'une époque antérieure à notre siècle, on rencontre, concernant 
les monnaies de Cl. Macer, différentes interprétations et remarques, qu'il faut repousser. Vaillant 
était d'avis que la lettre désignant le prénom de Macer est un C et non un L, en faisant observer 
que la famille Claudia n'aimait pas le nom de Lucius; mais la plupart des monnaies présentent un 
L distinct; aussi Liebe a-t-il démontré, h l'aide des inscriptions, qu'on trouve des Clodii qui ont 
eu ce prénom.®) Morelli, Havercamp et Liebe lisaient LIBERTAS devant la tête de l'Afrique sur 
le n''387; Eckhel a déjà démontré que cette leçon est incorrecte, et qu'il ne se trouve pas auprès 
de cette tête d'autres légendes que LIBERA et LIBERATRIX, épithètes données à l'Afrique per- 
sonnifiée, parce que c'était h l'aide de cette province que la liberté de l'état romain serait restituée 



1) Sur les monnaies de Juba I et II, de Ptolémée et de nés p. 22-23. 

Bogud. Les deux javelots derrière la tète de l'Afrique 5) Voyez plus haut p. 61 et dans le l" volume p.153. 

sur le no 386 se retrouvent sur un sesterce de Juba I. ' 6) GoUia numaria p. 246-247. Récemment M.Cohen (1. c.) 

^) Rasche Lexicon rei num. T.V, P. H p. 3 et 109. Eckhel a lu C au lieu de L sur Texemplaire du n» 387 dans le 

Doctrina I p. 184. cabinet de Paris; mais par un examen attentif on par- 
ai Études num. sur le culte d'Hécate p. 84 suiv. vient à se persuader que ce caractère est bien un L, 
4) Revue num. fr. 1856 p. 356 et 358 suiv. Monnaies d'Athè- tracé, il est vrai, d'une manière négligée. 
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après la tyrannie de Néron. ^) Havercamp interprétait les légendes au revers des n** 383-392 par 
Libertas Macriana et Libertas Avgusta -) ; Harduîn suppléait l'inscription de Tavers des n" 384 suiv. 
ainsi: L(egio) CLOD(iana) MACRI(ana) LIBERATRIX^); ces interprétations nont pas besoin d*une 
réfutation. Vaillant, Spanheim et Liebe ont regardé comme fausse la monnaie n" 380 à la tête de 
Macer^), et Eckhel est de la même opinion^); il parait en effet que le spécimen que ces savants 
ont étudié, a été une contrefaçon moderne^); mais à présent on connaît plusieurs exemplaires de 
cette monnaie dont on ne saurait contester Tauthenticité. '') 

Les catalogues des monnaies de Cl. Macer, rédigés par Mionnet, Sestini, M. Akerman et 
M. Cohen ^), présentent plusieurs mésentendues et inexactitudes que nous allons indiquer. Le nom 
inscrit au n"* 381 est rendu par L CLODI MACRI dans le catalogue de Cohen n«2; mais il n*existe 
sans doute qu'un seul exemplaire de cette monnaie, celui du cabinet de Paris, déposé autrefois dans 
la collection de Gosselin et publié par Mionnet, et cet exemplaire porte la légende L C MACRI. 
MM. Akerman et Cohen ^) ont pris pour une patère Fobjet que la Liberté tient de la main gauche 
baissée sur le n^383; mais d'après la manière dont la déesse tient cet objet, on peut juger que 
ce n'est pas une patère; il faut y voir une couronne; sur des monnaies contemporaines, de Vitel- 
lius et de Vespasien, la Liberté est représentée levant une couronne de la main droite. ^^) Cette 
déesse est appelée femme debout^ sans aucune indication des attributs, dans la description de 
Mionnet n** 12 d'après la pièce mal conservée du cabinet de Paris (n°383flg.); M. Akerman, suppo- 
sant que la monnaie, décrite ainsi par Mionnet, est une autre que celle offrant la déesse de la 
Liberté, qui est le n" 1 de son catalogue. Ta rendue séparément, sous le n'* 3. La légende du 
revers du n" 383 est donnée par LEG I MAC dans 4e catalogue d'Akerman n"* 1 et de Cohen n"" 1 ; 
mais la pièce décrite ainsi est sans doute incomplète; les restes de la légende, LIB et RIANA, 
étant placés à gauche et à droite près du bord de Ja pièce, ont facilement pu disparaître. Une 
monnaie pareille à notre n" 387 au nom de la 111"*^ légion , mais sans LIB, a été décrite dans 
Mionnet au nM6 et adoptée plus tard par Sestini sous le n® 6 et par Akerman sous le n®7; ce spé- 
cimen, à ce qu'il semble, est également incomplet et ne diffère pas de notre n" 387 ; les lettres 
LIB, écrites en haut, sont peu distinctes sur Texemplaire du n° 385 au cabinet de Stockholm, ainsi 
que sur celui du n** 387 au cabinet de Paris, et sur l'exemplaire du n"^ 389 au cabinet de SL Péters- 
bourg on n'en découvre que les extrémités. Sur toutes les monnaies de Macer que nous avons 
examinées, soit la P^ soit la IIl"' légion portent le surnom LIBeratrix. Le n** 2 du catalogue 
d'Akerman présente une pièce semblable à notre n<'384, mais dont le revers a LEG deux fois 
répété; il faut croire que cette pièce a été deux fois frappée, à moins qu'il n'y ait une erreur typo- 
graphique. 11 est enOn à remarquer que dans les catalogues cités on trouve décrites des mon- 
naies analogues à nos n<*' 383, 385, 387 et 388, mais ayant pour type du revers trois enseignes au 
lieu de l'aigle entre les deux enseignes, voyez la description de Mionnet n"» 11, 12, 16 et 17, et 
celles de Sestini n"l,2, 6 et 7, d'Akerman n"''2, 3, 7et8 et de Cohen n"7. Il est de toute pro- 



1) Voyez Eckhel Doclrina VI p. 289. monnaie qui est très-suspccle. 

a) Morelli Num. fam. p.472. * 7) Cf. Cohen i. c. p.216 notes 1-2. 

3) Cf. Eckhel Doctrina VI p. 289. 8} Voye* les livres cites p.l70 note 6. 

4) Morelli Imp. II p. 181. Gotha num. p. 245-246. 9) Ll. ce. p.l71 note 2. On trouve la même descrlpUon do 
{>) Doctrina VI p. 290. cette monnaie dans Eckhel 1. c. p. 288. 

6) Le musée britannique possède un exemplaire de cette lO) Rasche Lexicon rei num. T. II P. Il p.l7l3 et 1715. 
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babilité que la description de ces monnaies n'est pas exacte, et que les monnaies légionnaires de 
Macer, de même que les monnaies correspondantes de Marc -Antoine, ont sans exception porté 
Faigle, signe de la légion romaine, entre deux enseignes de cohorte; par conséquent le n^l6 de 
la description de Mionnet ne diffère pas du n^lS qui précède, et les n"' 3 et 6 du catalogue de 
Sestini se rapportent à une seule et même monnaie. 



Système monétaire de la Zeugitane à Tépoque romaine. 

Les seules monnaies en argent de Tépoque romaine qui se laissent classer sous la Zeugi- 
tane, sont celles de Clodius Macer. Ces monnaies sont des deniers romains; elles pèsent de 4,0 
à 2,8 grammes, dont le poids moyen, 3,4 gr., est le même que celui des deniers qui furent frappés 
sous Tempire depuis le milieu du règne de Néron jusqu'à Septime Sévère.^) 

Les monnaies de bronze des différentes villes présentent des poids ou des groupes de 
poids différents, d'où Ion voit que les villes n'ont pas frappé en bronze les mêmes espèces ni 
donné aux espèces un poids conforme. Nous allons examiner d'abord quel a été le nombre et le 
poids des divisions monétaires émises par chacune des villes en spécial, puis, s'il faut les rapporter 
à un système africain ou au système romain. • 

Quant à la colonie de Carthage, les monnaies autonomes ainsi dîtes offrent 22 pièces 
pesant depuis 31 jusqu'à 23 grammes, sans aucun saut dans la succession de ces poids, et une seule 
pièce pesant 40 grammes ; les premières ont donc constitué une même division, tandis que la dernière 
a pu appartenir à une division supérieure. Pour les monnaies impériales de Carthage, les pièces 
des n'* 321-328, pesant 9,7— 4,6 gr., n'ont fait qu'une seule et même division, puisque les poids s'en 
suivent tout près l'un de l'autre; mais on peut regarder comme des divisions à part un exemplaire 
du n°32l, pesant 12,8 gr.*), et le n'*329, ayant au revers un type particulier et pesant 4,1 gr. 
Les monnaies de C type a, qui toutes sont impériales, ont formé au moins 3 divisions, distinguées 
par les types et les poids, dont la l'« a compris les n" 330, 331 et 335-337 au Mercure assis, de 
54-24 gr., la 2"% les n«« 33è et 338-339 à la statue de Livie, de 22-14 gr., la 3"% les n»» 333 et 340 
à la tête de Mercure, de 9,5 — 6,6 gr. Dans chacune des deux dernières divisions les pesées se 
rapprochent l'une de l'autre, mais dans la r* elles sont si divergentes et offrent de si grandes 
lacunes^) qu'il est assez probable qu'il y en a eu plus d'une division. Les monnaies puniques 
attribuées à U tique présentent une série continue de poids de 17-11 gr., et ont par conséquent 
constitué une seule et même espèce. Dans les monnaies impériales de cette ville on peut distin- 
guer 3 ou 4 divisions. Les n" 365-372, de 22-10 gr., ayant pour type la statue de Livie, en ont 
formé la r« division.*) Les n'» 346-352, de 9,1— 5,3 gr., ont sans doute appartenu à une division 

i) Voyez Mommscn Geach. d. rôm. Mûnzwesens p. 756-757. ment corrodées, et ont dû perdre en poids originaire. 

2) On rencontre le même poids dans le n» 345 àUtique et 4) Deux pièces de ces n<» pèsent 22 gr., tandis que toutes 
le no 377 de Hippo, qui ont sans doute appartenu à une les autres forment une série cohérente de 17 à 10 gr.; 
division à part. on pourrait donc être tenté de rapporter I«8 2 premières 

3) Voici les pesées: 54, 41, 37, 36, 35, 33, 32 et 24 gr. Les à une division supérieure. 11 faut cependant les as- 
pièces du poids lo plus haut et le plus bas sont égale- signer plutôt à la même division que les autres, à en 
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inférieure, bien qu'ils portent la même image de Livie; ils se distinguent d'avec les autres par Tin- 
scription circulaire du revers. Le n'»345, de la même empreinte, pesant 12,1 gr., peut être rap- 
porté à la même division; mais il se peut aussi quil ait fait une division à part répondant au 
n» 377 de Hippo. Les n" 344, 353-354 et 373, qui pèsent 3,4—2,6 gr. et portent au revers le nom 
de la ville au lieu d'un type, ont constitué la plus petite espèce des monnaies dTtique. Les 
monnaies autonomes de Hippo présentent 2 divisions séparées par les types et les poids, Tune 
de 6,9—3,8 gr., l'autre de 3,6—2,7 gr. Les monnaies impériales de la môme ville ont apparemment 
été de 3 divisions; la l'*" nous Tournit le n"* 376 à la statue de Livie, pesant 23-20 gr., la 2"*, le 
n® 377 à la léte de Drusus au revers, pesant 13-12 gr., la 3"% le n' 378 k la môme tôle, de 7,4— 
6,3 gr. ; la dernière division se distingue d'avec la 2"« par les attributs ajoutés sur le droit de la 
pièce et par la légende du revers. Lorsqu'on prend le moyen des pesées appartenant à une 
môme division, les monnaies des villes dont il s'agit, présentent les divisions suivantes: 

Monnaies autonomes. Monnaies impériales. 

Carlhagc. 2 divisions à: 40; 27. 2 div. à: 8,7; 4.1; ou 3 div. A: 12.6; 7,1; 4,1. 

Clypea 3 div. à: .39; 18; 8.0; ou 4 div. à: 47; 31 ; 18; 8,0. 

UUque. 1 division: 14. 3 div. à: . . 16; 8,î; 3,0; ou 4 div. à: . . . . 16; 12,1; 7,2; 3,0. 

Hippo. 2 divisions à: 5,3; 3,1. 3 div. à: . . 21; 12,0; 6,9. 

Dans l'ouvrage approfondi de M. Mommsen sur le système monétaire romain M , on trouve 
énoncé^ l'opinion, que dans la province de 1 Afrique, depuis le commencement de la domination de 
Rome, les monnaies romaines ont exclusivement eu un cours légal et autorisé, et qu'il va sans 
dire que les monnaies frappées par Utique, par la colonie de Carthage ainsi que par d'autres com- 
munautés, ont été réglées d'après le système romain. Quant à la monnaie d'argent et d'or, il est 
assez probable qu'il en a été ainsi; mais pour ce qui regarde la monnaie de cuivre, il y a lieu d'en 
douter. Gomme les monnaies de cuivre étaient destinées à circuler seulement dans la ville qui 
les faisait battre, ou dans la province, il se peut bien qu'on ait continué à les frapper d'après l'an- 
cien système carthaginois; en considérant combien est grande la quantité qui nous est parvenue 
des monnaies carthaginoises en bronze, on est porté à croire qu'elles ont eu cours longtemps après 
la chute de Carthage. Il paraît assez vraisemblable que les monnaies autonomes, surtout celles 
inscrites en punique ou dont l'empreinte diffère entièrement de celle des monnaies romaines, n'ont pas 
appartenu au môme système que ces dernières. Ce serait par la comparaison des poids qu'il fallait 
décider si les monnaies émises par les villes de la province de l'Afrique ont été adaptées au 
système carthaginois ou romain; mais il est très difflcile de parvenir par cette voie à un résultat 
sûr, soit parce qu'on ne connaît pas avec certitude les divisions des monnaies de bronze frap- 
pées par la Carthage punique'), soit parce qu'en général dans la fabrication des monnaies de 
bronze beaucoup de négligence et d'arbitraire avait lieu par rapport au poids des pièces. Les 
monnaies frappées par les villes de la Syrtique et de la Byzacène, ne s'accordent pas bien, pour la 
plupart, avec les monnaies romaines par rapport au nombre ou au poids des divisions; voyez les 
pages 37 et 64. En rapprochant du système romain les monnaies des villes de la Zeugitane dont 
nous avons essayé d'établir les divisions, on trouvera qu'il se présente de môme une discordance 

Juger par l'analogie des n»* 338-339 de Clypea aux mêmes i) Gesch. des rum. Munzwesens p. 671. 
types, qui offrent une série non interrompue de pesées 2) Voyez plus haut p. 139- 140. 
de 22-14 gr. 
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assez essentielle, au moins pour les monnaies autonomes de la Carthage romaine et pour les mon- 
naies de Clypea. Les monnaies de bronze qu'on frappait dans Tétat romain pendant Tépoque à 
laquelle appartiennent les monnaies impériales et peut-i^tre aussi les autonomes dont il s'agit, étaient 
les suivantes: le sesterce (de 4asses), le dupondius, Tas, le semis et peut-être le quadrans, dont les 
poids normaux étaient respectivement: 27, 13,6, 6,7, 3,3 et 1,7 gr.^) On voit que la plus grande 
espèce du système romain était d'un poids de beaucoup inférieur à celui des grandes espèces sor- 
ties des ateliers de Carthage et de Clypea, qui montent jusqu'à 54 gr. et présentent en poids moyen 
47 ou 40 gr. ; selon le système romain les pièces de ces poids auraient eu la valeur d'un quinaire 
(= 8 asses) ou de 6 asses, mais il n'existe pas de monnaies romaines en bronze qui offrent 
ces espèces. 

i) Ce fut sous les triumvirs que ce syslèmc fut inU'oduit. un poids doublement plus grand. Voyez le l«' volume 

A répoque immédiatement précédente on ne frappait pas p. 169-170 note 6. 

le sesterce en cuivre, et les autres espèces avaient alors 
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Petits bronzes phéniciens au type d'un crabe. 

Crabe. I^. Crabe; dessous, ^ (3). -*. 3. 3,0 gr. M 

Charrue; dessous, j) (22). Le tout dans uae couronne de laurier. Grenetis. Q-. Crabe; 
dessous, )^(n:ou2:). Grenetis. JE. 3-J. 2,8gr.') 

Héros, armé d'un casque, d'un bouclier et d'un glaive; il s'avance h dr., mettant la droite sur 
la garde du glaive. Des deux côtés, les mêmes lettres qu'au droit précédent. Grenetis. 
^. Le même que le revers précédent. ^. 3-J-. ") 








1 """^-^ 2 "*^ 3 

4. Mêmes types. Au droit, nulle légende; au revers, ^^ (K2). iE. 3^. 3,2— 2,4gr.*) 

5. Mômes types. Au droit, les mêmes lettres qu'au droit des n"2-3; au revers, X^ (î<2). 

JE. 3^. 5) 



6. Mêmes types. Au droit, nulle légende; au revers, ^X o" ^^ (2^) 



iE. 3J. 3,0 gr.^) 







7. Hercule debout, tenant la massue de la main g. qu'il appuie sur la hanche, et étendant le 
bras droit; devant, Jj (r|3). Grenetis. Q-. Crabe; dessous: ^jnj ou ^9''^ ('»DB^'n). Gre- 
netis. M. 31. 3,7—2,2 gr. ') 



1) Cab. de Milan. 

2) Cab. de Copenhague. 

3) Musée britannique. 

4) Cab. de Paris (Mionnet Vp.472 n«>913) et de Copenhague 
(3 e\); coll. part, de Copenhague, de M. Roilin à Paris 
et de M.Waller à Berlin. Neuniann N. vet. ined. Il p. Il 7, 
tab.4,8. Eckhel Doclr. III p.4ï9. Mus. Hedcrv. 1 n» 1656. 
SesUni III di cont. p. 8S n» 1 1 ( la légende du revers est 



dlITérente ). Lindbcrg De inscr. Melit. p.CO note 143 cl. VH- 
VIII. Rauch Cat. de la coll. de Heydecken n»624. 

b) Della Marmora Monetc fen. d. isole Ualeari p. 17 note 2, 
tav. I, n. 

c) Mus. Argoni lU Numi punici tab. 111,24. Coll. de Judas 
(Étude p.l79pl.ll,35). 

7} 22 exemplaires de difTérentcs coUecUons. 
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8. Tête barbue (d'Hercule) à dr. Grenetis. Q-. Le même que le revers précédent. iE. 3. ^) 

9. Tête imberbe (de Bacchus), couronnée de lierre (?), à dr. Q-. Le même que le revers pré- 
cédent, avec la légende écrite ainsi: •*^^. M. 2. 2,0— 1,7 gr.') 







10. Tête imberbe à dr. Grenetis. ÏJ:. Crabe; au-dessous, o^o (yij?). Grenetis. 

^.3 dc2|. 3,6dtl,9gr.«) 

11. Autre semblable; entre les pinces du crabe, un petit autel; au-dessous ^o (ly). iE. 3. *) 





10 

12. Héros, armé d'un casque, d'un bouclier et d'une lance; il s'avance à dr., en élevant la lance. 
Grenetis. Q-. Crabe; entre les pinces, un 4)etit autel; au-dessous, ^H (P)*in?). Grenetis. 

JE.i. 3,9— 2,8 gr. 5) 

13. Tête barbue (d'Hercule) h g. Grenetis. ÏJ:. Le même que le revers précédent. 

iE.2f 2,2 dt l,8gr.«) 







13 

14. Caducée; des côtés: tyin mm ; le tout entouré d'une couronne de laurier. Q-. Crabe; au- 
dessous, Of) (yn). Grenetis. JE. A. 3,8 — 2,9 gr.') 





14 

15. Symbole de Baal et caducée, dans une couronne de laurier. 
Grenetis. 



IJ-. Crabe; au-dessous, ^^ (D:). 
JE. 4. 2,8—2,2 gr. ») 



1) CoU. de Delgado à Madrid et coll. inconnue. 

2) Cab. de Paris (2 ex.. Pellerin Suppl. 111 p. 91 pi. IV, 1 ; 
Mionnet V p. 472 do914), musée briuinnlque et cab. de 
Dresde. 

3) Cab. de Copenhague (2 ex.). 

4) Cab. de Paria. 

b) Cab. de Copenhague» de la Haye et de M. Judas à Paris 

( Revue archéol. 18G0 p. 654 flg.). 
6) Cab. de Florence et de Paris. 



7) Cab. de Copenhague, de Vienne (Eckhel SyUoge I p. 80 
tab.VII, M) et de M. Rauch ù Berlin. Lindberg De inscr. 
Melit. p.60 notel43 cl.VI. Au cabinet de Copenhague 
il y a un bronze du même module, dont l'empreinte 
de la face est entièrement eiïacée, ayant au revers un 
caducée ^t ^ ^ dans une couronne. 

6) Cab. de Copenhague (2 ex.), de Dresde, de Milan et mus. 
brit. Lindberg 1. c. Cl.V. Seslini Classes gen. p. 23 
Lopadusa. 

23* 
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16. Mêmes types; au revers, ^C*f (OID) 






M. 4. 3,2— 2,0 gr. M 



16 




Les monnaies précédentes ont, comme on le voit, beaucoup de ressemblance entre elles; 
ce sont des bronzes de petit module ayant tous pour empreinte un crabe et des légendes phéni- 
ciennes. Nous avons jugé à propos de les adopter dans ce volume parce qu*il y a des raisons 
qui portent à croire quune partie en ont été frappées par des villes des provinces précédentes; 
nous en traitons dans nn appendice, attendu que ces raisons ne nous paraissent pas décisives. 

Plusieurs monnaies de cette série n'ont pas été publiées, savoir les n" 1-3, 8, 10-11 et 13; 
les autres en ont été rapportées à des lieux d émission très dilTérents. Neumann attribua le n° 4 
à la même ville en Brultium que le n®7; le général Délia Marmora est d*avis que les monnaies 
aux types des n"* 3-6 ont été frappées en Malle, par la raison qu'on les a trouvées dans cette lie; 
M. Raucb a classé une de ces pièces sous Cossura. -) M. Judas, déchiffrant en "i:iX la légende de la 
pièce figurée sous le n* 6, assigne cette monnaie à Agrigente. Les n" 7 et 9 furent attribués à une 
ville du nom de Brettia en Bruttium par Pellerin et Neumann, qui interprétaient la légende en Birt 
ou Bert^); Bellermann y a lu ^Dn"î, qu'il prend pour le nom de la ville de Raphia en Palestine*); 
Gesenius a repoussé ces explications sans y substituer aucune autre ^). Dans le Muséum Heder- 
varianum ®) et le catalogue de la collection de Welzl de Wellenheim ') , le n" 7 est classé aux îles 
près de la Sicile et à Cossura. M. Judas enfin, lisant l'épigraphe de cette monnaie ^2^1/2 ^ Tattribue 
à Bésippo, ville de TEspagne, située en dehors du détroit gaditain.^) Le n" 12 a été donné h 
Himéra en Sicile par M. Judas qui en transcrit lu légende en icn, en faisant remarquer qu'on 
trouve les mêmes types sur les monnaies de cette ville. °) Le n** 14 a été rapporté à quelqu'une 
des îles entre la Sicile et l'Afrique par Ëckhel, et les n*''lâ-16, ù l'Ile de Lopadusa, par Sestini et 
Fiorelli. ^9) Dans l'ouvrage de Mionnet les n" 4, 7, 9 et 16 sont classés parmi les médailles incer- 
taines de la Phénicie. ") 

Parmi les attributions que nous venons de citer, il faut d'abord rejeter celles des n"' 7 et 9 
à Brettia et Raphia, déjà par la raison que les lettres de la légende s*y opposenL On ne saurait 
non plus admettre que ces n" appartiennent à Bésippo; la première lettre, comme nous le ferons 
voir plus loin, est sans doute un resch et non un beth\ aussi le crabe est-il un type qui ne se 
rencontre pas sur les monnaies de l'Espagne. Quant aux n"6etl2, rapportés h Agrigente et à 



j) Mus. brit. (Mus. P.Knightp.219nM), cab.de ParisIMion- 
net V p. 472 no912), de Vienne (Eckhel Sylloge I p.80, 
tab.VlI, 12), de Munich, de Copenhague (2ex. , Lindberg 
Le. cl.V) et de la Haye. FioreHi Mon. di cittA gr. p. 68, 
tab.11,15. Judas Étude p.179 pl.ll, 37. 

2) Ll. ce. p. 178 note 4. 

3) PeHerin l.c. p.l79 note2. Neumann N. vet. ined. I p. 27^ 
tab. 1,13, où Hercule est figuré en sens inverse et pris 
pour une plante ou un poisson. 



4) Bem. ûb. phôn Mûnzen IV p. 10- 12. 
b) Monumenta p. 327 n» 4. 

6) Cat. de Wiczay I n» 1957. 

7) Vol. I nMl79. 

8) Étude p. 162. 

0) Étude p. 197; Revue archéol. fr. 1860 p. 654. 

10) Voyez les II. ce. p. 179 note 8, et note 1. 

11) Descr.V p. 472 n«" 910-914. 
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Himéra par M. Judas, il faut convenir que le type du crabe est en faveur de ces attributions; mais 
il est très douteux que les légendes offrent les noms de ces villes; le caractère du n»6, que 
M. Judas a pris pour une ligature de i et N, ne paraît être quua N négligemment figuré, et contre 
rinterprélation du 2"® caractère sur le n''12 par 1D, on aura ix objecter qu'on ne trouve point un 
mem de cette forme postérieure sur les monnaies phéniciennes de la Sicile. Mais pour ce qui 
regarde le classement de ces monnaies aux îles entre la Sicile et l'Afrique, il n'y a rien qui s'y 
oppose; les types, l'écriture et la fabrique y conviennent assez bien. 

Lindberg a attribué la plupart des monnaies précédentes à des villes africaines, savoir les 
n®* 1-3 à Gergis en Syrllque, les n"' 7-9 h Ruspae en Byzacène, les n*MO-ll à Gurra dans la 
même province, le n° 12 à Carpis en Zeugitane et le n" 14 à Choba en Mauritanie. Mon docte 
devancier n'a pas motivé ce^ attributions. ^) Nous tâcherons de démontrer qu'il y a des raisons 
assez plausibles pour rapporter un certain nombre de ces monnaies aux provinces de l'Afrique, dont 
nous avons traité la numismatique dans ce volume. 

Le crabe, symbole maritime-), que Ion rencontre sur les monnaies de plusieurs villes de 
la Sicile occidentale, de Motya, d'Agrigente et de Himéra, fut, de même que d'autres types moné- 
taires, transmis de là aux villes de la côte africaine, comme on le voit par les monnaies frappées à 
Sozusa (Apollonie) de la Cyrénaîque et k Gergis de la Syrtique '''l ; les villes citées étaient toutes 
situées sur la mer. Les n*" 1-3 présentent au revers des lettres qui peuvent fort bien être :i et 
*ia de manière à signifier Gergis; on pourrait aussi rapporter ces lettres à Gerra (ou Girba) dans 
l'Ile de Meninx, voisine de la côte où était situé Gergis; mais attendu que la monnaie de Gergis 
que nous venons de citer, porte le crabe comme signe de la ville, il faut lui accorder la préférence. 
L'épigraphe des n®' 7-9 doit être lue ^Dl^*1, qui répond exactement au nom de Ruspae, écrit 
Povana$ et Ruspe dans, les textes anciens "^j, ville située entre Thsna et Achulla. ^) M. Judas, 
interprétant ce nom par Besippo, à pris l'inilialc pour un beth de méine que la 3"*® lettre; à la 
vérité, elle ressemble le plus souvent a cette dernière; mais sur quelques exemplaires elle s'en 
distingue par le trait droit qui la fait prendre pour un resch^)^ et l'on voit encore par les formes 
différentes que présentent le 1" et le S"**^ caractère dans la légende du n' 9 qu'ils ne désignent 
pas une seule et même lettre; sur les monnaies de Sabrata de la Syrlique et d'Abdéra de l'Espagne, 
beth et resch, employés aux noms de ces villes, oHVent souvent l'apparence d'une même lettre. Les 
têtes des n®' 8 et 9 représentent sans doute Hercule et Bacchus"^), c. à d. les dieux phéniciens qui 
furent figurés comme ceux-ci; on trouve les têtes des deux mêmes divinités sur les monnaies de 
Leptis Magna. Le n*» 10 porte la légende distincte V^V , qui peut très -bien oflrir le nom de 

1) Dans ie catalogue de Falbe, où ces monnaies sont dé- 5) A Têpoque chréUenne cette ville était le siège d'un évè- 

crites sous les .lies appartenant }\ la Sicile, Lindherg a que; à présent un village nommé Schebbah en occupe 

transcrit les lettres puniques en hébreu et y a ajouté la place. Géogr. de Mannert p. Marcus p. 650. Barth 

les noms des villes, mais il n'a laissé aucun commcn- Wanderungen p. 177. Selon Fortia d'Urban (Uin. adTab. 

taire sur ces monnaies. Précédemment Lindberg avait Peuting. p.290) c'est le GiLgéL actuel qui répond à Ruspœ. 

classé plusieurs de ces monnaies ù Cossura, voyez De 6) Il en est ainsi sur un exemplaire du cabinet de Paris, 

inscr. Melit p. 60. dont la légende est la 2^^ figurée dans la description 

a) Proprement symbole d'un port, muni de môles, xi^"^\ ^^ "°^- 

comme s'appelaient également les pinces du crabe, cf. 7) La tête de Bacchus a été prise pour celle d'Hercule, cou- 
volume I p. 95. verte de la peau de lion, par Eckhel (Doctr. 111 p. 4 19), 

8) Voyez le 1" volume p. 93 cl dans ce volume p. 35. pour lauréc par Mionnet (V p.472 n»yf4;; mais elle pa- 

4) Ptolémée IV, 3 (ed.Wilberg p. 262). Table de PeuUnger. rait être couronnée de lierre. 
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Gurra, ville sur la côte de la Byzacène au nord d^Adrumète '); ia lettre y, comme on le sait, fui 
souvent rendue par G et prononcée en U par les Grecs et les Komains. 11 est bien possible que 
le 2"'* caractère, inscrit aux n** 12-13, soit composé de 1 et D, de sorte que la légende présente 
le nom de Car pis (ou Carpt, Carpe), ville située su» le golfe de Carlhage, où 11 y avait des eaux 
thermales.-) Quant au n° U, attribué à Clioba {Bougie) de la Mauritanie par Lindberg, il faut 
faire observer que cette ville était très distante des villes précédentes, situées toutes sur la mer 
lilybéenne, et qu*il y a une autre ville qui parait préférable, savoir Curubis ou Curubi') sur la 
côte de la Zeugitane, un peu au sud de Clypea. *) Comme la permutation des lettres G et Ch est 
fréquente dans les noms puniques, et que aïn fut souvent prononcé en U, les lettres yn convien- 
nent assez bien comme initiales au nom de cette ville. Mercure et le caducée sont représentés 
sur les monnaies d'autres villes de cette côte, celles de Clypea, Leptis et Alipola. *) 

U y a cependant d'autres considérations qui ne plaident pas en faveur de Tattribulion de ces 
monnaies aux villes que nous venons de citer, et qui conduisent à les rapporter plutôt aux lies de 
la mer lilybéenne. On ne rencontre ni un héros combattant ni un Hercule debout sur les mon- 
naies de TAfrique. Quant à l'attribution des n*' 1-3 h Gergis, nous avons à relever que la lettre 
sur le n' 1 est peu distincte, et qu'on ne saurait décider si le 2"' caractère au revers des deux 
autres n*' est resch ou beth. Les n**' 2-3 appartiennent sans aucun doute au même lieu d'émission 
que les n'M-6, puisque ils portent tous deux au droit les mêmes lettres que le n'o, et que le 
n»3, par les types et par la fabrique, ressemble aux n"4-6; mais ces derniers n" ont au revers 
des couples de lettres difl'érant de i:i. La circonstance qu'on a déterré en Malte ces monnaies au 
héros combattant, nous fait pencher en faveur de cette lie. Pour les n" 12-13, rapportés par 
Lindberg à Carpis, nous faisons observer que le même héros qui est représenté sur le n' 12, se 
retrouve sur les monnaies grecques de Tlle de Gaulos, voisine de Malte; aussi est-il peu certain 
que le 2"*' caractère soit une ligature de *l et p|. Mais si les n" 2-6 et 12-13 appartiennent à 
Gaulos ou Melita, on aura lieu de douter que les n'^T-Q et 10-11 aient été émises à Ruspœ et à 
Gurra, car la tête d'Bercule du n<>13 est semblable à celle que porte le n*^ 8, et l'autel placé entre 
les pinces du crabe sur les n" 12-13 se trouve de même sur le nMl. K" 14 enfin se rapproche 
par le droit, des n'» 15-16; mais ceux-ci se rattachent aux monnaies de Cossura et de Melita, qui 
portent le symbole de Baal et ce même symbole combiné avec le caducée. Quant à la concor- 
dance que présentent plusieurs des légendes avec les noms des villes africaines, tandis qu'elles ne 
s'adaptent pas aux noms des lies de la Méditerranée, il ne faut pas trop y insister, tant que nous 
ignorons quels ont été les noms phéniciens de Melita, de Gaulos, de Lopadusa, des.jEgades®), et des 

I) Table de PeuUnger. CeUe ville était plus tard le siège 4) Sous les empereurs ceUe ville était colonie romaine, 
d'un évèque chrétien. Voyez la Géogrophie de Mannert surnommée Fulvia; dans le village, qui en occupe au- 
p. Marcus p.419 et699. Suivant l'opinion de Fortia dUr- jourd'hui la place et s'appelle encore Gurha, on dé- 
ban (Itin.p.294), elle élalt située où se trouve aujourd'hui couvre des ruines de l'ancienne ville. Vo>e2: Gcogr. 
JCoucUah. de Mannert p.Marcus p. 302, Barth VVanderungen p. 138. 

a) Elle était à une époque postérieure le siège d'un évèque; b) Voyez p.42, 49 et 330 suiv. 

dans le village Ourboê ou JKurboa, situé A l'endroit occupé 6) Les îles ACgades étaient phéniciennes et soumises aui 

par elle, on rencontre encore des thermes et quelques Carthaginois lant qu'ils possédaient la partie occidentale 

débris d'antiquités. Voyez: Mannert Géogr. p. Marcus de la Sicile. Movers (Phônizier 11,2, p. 346) regarde le 

p. 311 et 6GI ; Barth Wanderungcn p. 130-131 ; C. Muller nom ^ades comme phénicien, mais 1 interprétation qu'il 

Geogr. gr. min. I p. 471. en donne, est douteuse. U est de même incertain si 

3) Écrit Kovçovfitç dans Ptolémée, CurubU dans Pline et ]3t< a été le nom de Gaulos, cf. Gesenius Monum. p. 303, 

dans une inscripUon, Cktrubi dans Itin. Ant. Movers l.c. p. 360. 
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villes y situées; de toutes les Iles entre la Sicile et l'Afrique, on ne connaît avec certitude que le nom 
phénicien de Cossura, qui différait entièrement du grec*); il se peut donc que quelques-unes des 
légendes offrent le nom de Tune ou de l'autre de ces lies. Remarquons enfin qu'il n'est pas certain 
que les légendes au-dessous du crabe désignent Je lieu de l'émission, comme on Ta supposé; il 
est même probable qu'au moins quelques-unes d'elles se rapportent à des magistrats. Sur les 
n**2-6 on ne trouve au droit qu'une même couple de lettres {22 sur les n"" 2, 3 et 5), tandis qu'il 
y en a 3 ou 4 différentes sous le crabe; on est donc porté à expliquer les légendes au revers de 
ces monnaies par des noms de magistrats, et à en rapporter plutôt au lieu de l'émission celle qui se 
répète au droit. Au revers des monnaies de la série dont nous nous occupons, on trouve indi- 
qués au moins 9 noms différents; si tous ces noms désignaient les lieux d'émission, il faudrait 
admettre qu'il eût existé un pareil nombre d'îles ou de villes qui ont frappé de petites pièces en 
bronze au type d'un crabe «sans émettre d'autres monnaies, ce qui parait peu vraisemblable. Les 
monnaies carthaginoises en général ne présentent pas le nom de Garthage, mais on y rencontre 
souvent des lettres qui désignent sans doute des magistrats -) ; on connaît plusieurs petits bronzes 
au type d'un crabe, qui appartiennent indubitablement aux Iles mentionnées ou à Motya en Sicile, 
mais qui sont dépourvus de légendes^); il se peut que de même* la plupart des monnaies dont il 
s'agit, ne renferment pas le nom du lieu de l'émission. 

Ce qui parait' certain, c'est que les monnaies que nous venons d'examiner, ont été frap- 
pées par des villes situées sur la mer lilybéenne; mais s'il faut chercher ces villes sur la côte de 
l'Afrique, ou dans les Iles de cette mer, ou peut-être dans la Sicile occidentale, ce sont là des 
questions qu'il est difficile de décider par les moyens dont dispose en ce moment la science. 

1) Sur le nom phénicien que présentent les monnaies de 2) Voyez plus haut p. 126 et 128. 

Cossura, voyez: Gesenius Monumenta p. 298-299, De 3) Ugdulena Mon. punico-sicule p.43-44 n^^ 1-3. Cf. Torre- 
Saulcy Acad. d. inscr. T.XV P.II p.l79 suiv., Movers Phô- muzza Tab. 8,5-6. 

nizier 11,2, p.3G0, Judas Revue archéol. fr.XVl p.648suiv. 
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Système monétaire de Carthage. 



T. signifie Tcle. les lettres A— F^ ajoutées à la tète de déesse et au cheval, se rapportent an S 3 p. 112-114 et 116. SL, Dr. et Ob. désigneal: 
Statère, Drachme, Obole. Le petit trait — est employé pour éviter la répétition 4e re <|ai précède. 



MONNAIES DOR. 



^^ 



74-76. 
58 - 59. 

60. 

61. 

62. 

57. 

67-68. 
69. 



45-47. 
48-53. 
54-55. 

56. 

78. 
79-83. 



76 



Tjpcs moDétaires. 



) .Sjstèine phénicien. 

T.deCérès A. B-. Cheval E. 



Or. 



7,51. 
3,92. 



Electrom. Espèce. 



- A-E. IV. ~ A, H 

- E. U^. - A. I . . . 

T.deProserpIneG. IJ-. ChevalA. I . . . 

- G. IV. — A.' 1,97-1,81. 

T. de Cérès D. IV. Cheval A, i 2,07. 

palmier, l 

- A-D. IV. — B. 

T.deProserplneG. IV- ChevalB. 



2,93. 2,44. 
2,92 - 2,68. 



1 • • 

1,95 — 1,81. 
. . 1,71. 



Sjstènie olympiqne. 

T. de Gérés A, D. IV. Cheval A. 9,56-9,24. 

— D. IV. - A. . . . 7,74-7,20. 

— A, D. IV. — A, 4,82-4,62. . . . 

palmier. 

— D. IV. — A, 

palmier 

— A. IV. Palmier. 
T. de cheval. IV. Palmier. 

Sjstènie éginétiqne. 



2,52-2,30. . . 
1,15 — 0,51. 



lU. 


palmirr 


. 


66. 


- A-D. IV. — B. 


12;5. 


63-65. 


- E. IV. - A, 

symbole éfyplien. 


. . . 


70-72. 


— C. IV. — D. 3,05-2,92. 


73. 


C. IV. — D. ... 


77. 


— C. IV. T. de cheval. 1 1,57-1,52. 



22,8. 

11,4-10,4. 
2,86 - 2,70. 



St. 

iSt. 



ist. 



st. 

... ist. 

3,71-3,55. \ — 



JSt. 

ist. 



2 st. 
St. 

iSt. 

ist. 



MONNAIES D'ARGENT. 



X- 



Types monétaires. 



Argent. Potin. Espèce. 



I 



Système phénicien. 

125. T. de Gérés D. IV. Cheval E. 

127. — D. IV. Cheval aile. 

128. I - D. IV. — 

129. I — D. IV. T. de cheval. 



45,9-44,7. 
38,6 - 35,0. 

29,8. 

22,1. 



107-108' — D. IV. Cheval B, palmier. 8,10-6,87. 

109. T.de Proserpine G. 'iV- Cheval B. 7,86. 

* palmier. ■ 

126. — H. IV. Cheval E, 7,29. 

astre. 

84-85. T. de Gérés B. IV. ChevalA.psimier. 3,90 -3,2S. 

87 - 89. T. de Proserpine H. IV. Cheval A, 3,92 - 3,42. 

symbole égyptien. 

110. — G. IV. Cheval B. 3,61.3,46. 
86. T.de Cérès B. IV. Cheval A. 2,07-1,84. 

90-91. T. de Proserpine G, H. IV- Cheval A. 2,17-1,62. 

1 30. T. de cheval. IV- Palmier. 0,70. 0,59. 

94. T. de Cérès E. IV. Cheval A, astre. . . . 15,o-ll,o 

111. - E. IV. - B. ... ! 14,8. 

112. — E. IV. — B. ... 7,29-6,54. 
96-98. — E. IV. — A. .... 7,27-5,50. 

115. T.de Proserpine G. IV. Cheval C. . . . j 6,89. 

95. I T. de Cérès E. IV- Cheval A, astre . . . | 2,80. 



12 Dr. 
10 Dr. 
8 Dr. 
6 Dr. 
2 Dr. 



Dr. 



JDr. 

Ob. 
4 Dr. 

2 Dr. 



Sjstène olympique. , 

93. T.de Cérès D-E. IV Cheval A, | 9,86-8,75. 

IlIffM I , 

J06. _ A-D. IV. Cheval B. 4,53. 



Système asiatique. 

116-123 T.de Cérès C. IV. Cheval D. 
124. 



I 



' 13,6-11,6. 

C. IV. — D. 6,85 

C. IV. — A, 2 épis. ' 6,28. 

E. IV. — A, ... 

symbole égyptien. 

E. IV. Cheval A, | • • 

palmier (à gauche). 

E. IV. Cheval A, 

palmier (du milieu). 

105. T. de Proserpine G. IV Cheval A. 

palmier (su milieu) 

Système perse. 

113-114.! T.de Cérès A-D. Ç-.ChevalC. .5,54-4,85. 



92. 
99. 

100-102. 

103-104 



23,0 

I 

' 19,0-16,1. 

! 12,1-10,8. 

! 11,2-9,4. 



Dr. 

2 Dr. 
Dr. 

4 Dr. 
2 Dr. 

8 Dr. 

6 Dr. 

' 4 Dr. 



Dr. 



Sapplément aux poids des monnaies. 

Dans celle ttbie «ont spécifiés les poids des monneies appartenant à an même numéro, dont seulement le poids le plus 

haut et le plas baa aont indiqués dans le calalofue. S'il y a plus d*un exemplaire du mime poids, le nombre 

en est ajouté. Conférer les remarques hites à la table parallèle dans le F volume p. 17&. 
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Nos. 


Poids. 


N.i. 


Poids. 


N"- 


Poids. 


^... 


Poids. 


NO». 


Poids. 


Nos. 


Poids. 


Nos. 


Poids. 


SYRTICA. 




6,». 




8,8. 




16,6. 




23,7. 




12,0. 




16,87. 


1. 


31,6. iE. 
27,5. 




5,9. 

5,7. 




8,7. 
8,5. 




15,0. 

15,5. 




20,2. 
20,0. 


55. 


8,9. 

8,0. 




16,80. 
16,79 (îex.) 






5,3. 




8,4. (!«1.) 




14,7. 




19,7. 






16,76. 




25,6. 
24,8. 
23,8. 




4,7. 
4,6. 
4,4. 




8,3. 
8,1. 
8fi. 




14,1. 
14,0. 

13,9. 


53. 


18,9. 
18,2. 
16.5. 


37. 


7,6. 
7,0. 

9,7. 




16,61. 
16,50. 
16,49. 


2. 


7,9. 




4,4. 




7,7. 




13A 


15,2. 




8,8. 




16,47. 




6,7. 




4,1. 




7,6. 




13,2. 


14,5. 




7,4. 




16,35. 




6,4. 




3,8. 




^,*■ 




13,1. 


13,3. 




7,2. (in.) 




16,07. 




6,0. 




3,6. 




7,1. 




12,7. 




7,0. 




15,85. 




5,9. 




3,8. 




7,0. (ÎM.) 




12,5. 


56. 11,0. 

1 . ^ 




6,7. 


13. 


1 7,50. 




5,7. pM.) 


14. 


23,8. 


35. 


15,3. 




12,0. 




1U,7. 
9,5. 




6,6. 




17,40. 




5,6. (*ex.) 




21,2. 




11,0. 




11,6. 






6,5. 




17,36. 




6,5. {«ei.) 




20,a. 




10,8. 




10,1. 




9,3. 




5,9. 




17,29. 




5,1. 
5,0. (îei.) 




18,4. 
14,7. 




10,0. 

9,3. 


38. 


8,3. 
21,3. 




• 9,2. 

9,0. 

R 7 


1 
ZEUGITANA. 




17,25. 
17,23. (îei.) 




4,9. 

4,8. (!ei.) 

4,7. 

4,6. 

4,4. 

3,8. 


15. 


12,8. 
11,8. 
10,3. 

9,8. 

8,8. 


36. 


8,8. 
8,1. 
7,7. 

7,2.(1.1.1 
7,1. 
15,7. 


41. 

1 


21,0. 
19,1. 
19,0. 

6,7. 
5,9. 




o,7. 
8,6. 
8,5. 
8,1. 
8,0. 
7,8. 
7r. 


Garthago. 

1 1. ' 17,50. iR. 
17,8S. 

1 1 17,30. 

1 17,10. 
17,02. 




17,22. 
17,18. 
17,17. 
17,16. 
I7,l«. 
17,12. 




3,7. 


30. 


7,6. 




15,6. 




5,5. 


1 •}»' 

1 7 < 


16,00. 




17,10. (îei.) 


3. 


20,4. 




7,4. 




14,9. 




5,4. 

5,0. 

4,9. 








16,78. 




17,0». 




16,0. 
15,0. 




7,3. 

7,a. 




14,7. 
13,8. 




58. 11,5. 


2. 


17,47. 




17,03. (3 ei.) 
17,02. (Jei.) 




14,4. 




6,5. 




13,6. 




4A 


9,4. 




17,30. 




17,01. 




12,1. 




6,4. 




13,2. 


43. 


18,2. 




9,2. 




17,20. 
17,11. 




17,00. (3 «.) 








6,8. 




12,9. 




15,0. 




9,0. 






16,98. 


4. 


14,0. 




6,2. 




12,7. 




13,1. 




8,8. 




17,08. 




16,07. 




12,7. 
U,a. 
ll,i. 




5,4. 
5,0. 
4,9. 




12,5. 
12,4. 

12,0. 


44. 


12,3. 
17,1. 


62. 


8,5. 
5,9. 
5,4. 




17,02. 
16,73. 
16,62. 




16,93. 

1 6,91. (î SI.) 

16,90. (4 ei.) 




9,7. 




4,6. 




11,7. 




15,8. 
14,7. 


;5,i. 




16,60. 




16,89. 




9,8. 




4,1. 




11,6. 






5,0. 


3. 


17,30. nei.) 




16,89. 




8,9. 


31. 


7,7. 




11,3. 




13;8. 

13,3. 
12,8. 




4,6. 




17,03. 




16,87. 


6. 


9,e. 
9,1. 




5,7. 




11,2. 
11,0. 






4,4. 
4,3. 




16,97. 
16,87. 




16,81. (!ei.) 
16,80. (lei.) 




8,6. 




4,6. 




10,8. 


46. 


10,5. 






16,73. 




16,79. 




8,4. 




4,5. 




10,6. 




9,5. 


BYZACENE. 


8. 


17,38. 




16,79. 




8,». 




4,1. 




10,0. 




9,4. 


7. 


17,8. JE. 




17,27. 




16,73. 




7,9. 




3,6. 




9,7. 




9,8. (î M.) 




15,9. 




16,90. (îei.) 




16,67. 




7,4. 


34. 


9,8. 


37. 


18,9. 




9,0. 




13,5. 




16,87. 




16,52. 




6,9. 




9,7. 




18,8. 




8,9. 




13,2. 




16,71. 




16,47. 


7. 


8,1. 




9A 




17,3 




8,2. 




11,5. 




16,70. (Jei.) 




15,85. 




7A 




9,8. 




17,1. 




7,2. 


29. 


16,0. 




16,45. 




13,70. 




7,1. 




9,2. 




17,0. 


48. 


27,7. 




16,1. 




15,84. 




12,80. 




6,8. 




8,0. Il 11.1 




16,9. 




25,0. 




14,4 


9. 


17,17. 


14. 


17,24. 



Nos. 



15. 



17. 



18. 



20. 



21. 



23. 



Poids. 

17,23. 
1 7,05. 
17,04. (iei.) 
17,01. 
16,98. 
16,70. 
16,69. 
14,41. 

17,22. 
17,H. 

17,10. 

16,84. 
16,60. 

17,31. 
17,20. 
17,17. 
17,14. 

17,00. 

16,95. 

17,24. 

17,22. 

17,13. 

17,12. 

17,11. 

17,10. 

17,00. 

16,97. 

16,87. 

16,85. 

16,94. 

16,81. 

16,67. 

16,47.. 

16,45. 

16,30. 

16,13. 

17,08. 
16,84. 
16,32. 
15,50. 

16,77. 
16,70. 
16,65. 
16,54. 
15,55. 

17,19. 
17,09. 
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N»«. Poids. 



24. 



28. 



33. 



40. 



41. 



45. 



7,03. 
7,03. 
7,01. 
7,00. 
6,94. 
6,93. 
6,87. 
6,73. 
6,58. 
6,36. 
3,88. 

7,10. 

6,97. 

6,01. 

6,83. 
6,77. 
6,75. 

7,32. 
7,31. 
7,'23. 
7,13. 
7,11. 
7,10. 
6,50. 
6,45. 
5,55. 
4,70. 

7,21. 
7,10. 
6,85. 
6,71. 

7,20. 

7,16. /8 m.; 

7,12. 

7,10. 

6,99. 

6,85. 

6,80. 

6,42. 

7,15. 
7,10. 

6,90. 'iti.) 
6,8'i. 

9,56 AT. 

9,50. 

9,49. 

9,45. 

9,43. 

9,40. 

9,39. 

9,36. 

9,32. 

9,30. (Jei.) 



N". 


Poids. 


No« 


Poids. 


No.. 


Poids. 


N". 


Poids. 


No.. 


Poids. 


N»«. 




9,29. ; 


54- 


4,82. 




1,76. 




0,84. tM.) 




1,74. 


114. 




9,27. 


55. 


4,73. 




1,75. 




0,79. 




1,69. 




48. 


9,25. 
7,63. 




4,64. 
4,62. 




1,72. 
1,04. 




0,74. 
0,78. (tM., 


93. 


9,36. JL 
9,80. 
9,17. 
9,09. 
8,88. • 






7,61. 
7,56. 
7,55. 1 


61. 


2,92. Un.} 

2,86. 

2,83. 




1,60. 
1,59. 
1,58. 
1,53. 
1.44 




0,72. 
0,65. 
0,5». 
0,51. 




116. 




7,50.(Jei.J 




2,82. 








8,87. 






7,43. 
7,44. 

7,43. (IM.J 
7,41. (Jei.) 




2,89. 
2,75. 
2,66. 




1,46. 
1,37. 
1,31. 


84. 


3,85. 
3,81. 
3,74. 
3,68. 
3,61. 


94. 


8,75. 

15,07. 
15,00. 


117. 




7,40. 


62. 


1,97. 


70. 


3,05. 






14,82. 






7,39. 




1,96. tM.) 




3,01. 




3,48. 




14,60.(t«i. 






7,36. 




1,95. 4M.) 




2,99. 




3,29. 




14,66. 






7,35. (5 M.) 




1,94. (* et) 




2,92. 








14,21. 


125. 




7,32. (Jm.) 




1,93. t M.) 






86. 


2,07. 




13,80. 






7,24. (1 m; 




1,92. (8«x.) 


73. 


2,66. .>M.' 




2,04. 




12,33. 






7,04. 




1,91. f* M.) 




2,81. 




2,02. 




12,00. 




49. 


7,74. 
7,67. (tel.; 




1,90 (4ei.) 
1,89. (IM.) 
1,87. r4fi.) 




2,80. 

2,70. 

• 




1,86. 
1,84. 




11,80. 
11,86. 
11,07. 


127 




7,52. 




1,86. '4 m.) 


77. 


1,57. 


87. 


3,92. 








50. 


7,55. 
7,62. 
7,43. 




1,85. (5m.) 
1,84. (Îm.) 
1,83. (4 ex.) 




1,56. 

1,55. ft M. 
1,52. 




3,90. 
3,85. 
3,80. 


103. 


12,12. 
11,40. 
10,50. 






7,37. 




1,82. 


78. 


2,52. 




3,78. 




10,40. 






7,31. 




1,81. 




2,33. 'tex.i 




3,76. tel.) 




10,35. 




51. 

i 


7,61. tM., 
7,53. 


63. 


11,40. 
11,12. 




2,31. itM.: 
2,30. 




3,65. lÎM., 

3,61. 

3,60. 


107. 


8,10. 
7,29. 






7,56. 




11,00. (î M., 


79- 


1,15. 




3,42. 




7,23. (tM.) 






7,54. 




10,85. 


80. 


1,10. 






7,22. 


134. 




7,53. 




10,82. 




1,02. 


90. 


2,0T. 




7,04. 






7,51. :iM.; 




10,70. 




1,01. 




1,99. 




7,02. 






7,50. 
7,46. 


64. 


10,64. «M.^ 
10,70. 




1,00. 
0,99. 




1,94. 
1,89. 


108. 


7,68. 
7,43. 


137 




7,45. 








0,97. 




1,83. 










7,42. (Jm.j 
7,89. 




10,69. 
10,63. 
10,57. 




0,96. (t M. 
0,95. ftH. 




1,81. 
1,80. 




7,47. 
7,45. 
7,86. 






7,38. («M./ 
7,85. 




10,55. 




0,94. 
0,93. (3 m.) 




1,74. 
1,69. 




7,80. 




52. 


7,30. 
7,20, 
7,51. 
7,50. 
7,46. 
7,44. 


65. 


10,54. 
10,48. 
10,41. 

11,00. 
10,94. 
10,75. 




0,92. (4 ex.) 
0,90. tM.) 
0,87. 
0,65. (tex. 
0,84. ;tex.) 
0,82. 


91. 


1,62. 

2,17. 
2,15. 
2,05. 
1,97. 
1,96. 
1,90. 


112. 


7,21. 
7,06. 
6,87. 

7,29. 
7,25. 
7,05. 


138. 




7,42. 




10,71. 




0,80. 






6,87. 






7,40. 


67- 


1,95. 




0,76. 




1,89. (tex.) 




6,86. 






7,39. 


68. 


1,90. (tel.) 




0,69. 




1,91. (tM.; 




6,54. 






7,88. 




1,89. (4 ex.) 




0,66. 




1,93. 


113. 


5,38. 






7,35. 




1,83. 


82- 


0,95. 




1,82. 




5,30. 


142. 




7,33. 




1,82. (4 m.) 


83. 


0.90. [Uu 




1,81. 




5,06. 






7,31. 




1,80 (tex.) 




0,99. 




1,80. 




4,99. 






7,25. 




1,78. 




0.87. (tM.) 




1,78. 




4,88. 





Poids. 


Nos. 


Poids. 


5,54. 




5,4. 


5,16. , 




5,1- 


4,95. , 




5,0. :tti.) 


4,94. 






4,92. 


143. 


23,5. 


4,86. 




22,2. 
21A 


12,94. 




18,2. 


12,80. 






,9' il45. 

1 2,73. 1 

1 ^«4- 1 


6,1. 
5,6. 






4,7. 


13,17. 




4,6. JM.) 


12,99. 




4,8. 


12,93. 






11,85. 


147. 


22,0. 
20,7. 


45,99. 




20,2. 


45,50. 




19A 


45,41. 




18,8.<tex.) 


44,70. , 




18,6. 


38,66. 




17,9. 


37,47. 




17,8. tM.) 


37,86. 




17,7. 


37,20. tel. 




17,6. 


37,05. 




17,3. 


36,83. 




1.^,3. 


36,60. 




14,6. 


36,56. 




14,6. 


36,50. 


150. 


22,5. 


36,00. 




20,7. 


35,08. 




20,6. 


25,0. JE. 




20,4. 


24,2. 




19,9. 


23,0. 




19,9. 


21,1. 




18,3. 

18,0. 


26,4. 




17,6. 


25,0. 




17,0. 


24,9. 




14,0. 


23,9. 






22,7. 


154. 


23,6. 


19,1. 




20,5. 


19,0. 




20,0. 

19,6. 


7,0. 




19A 


6,7. 




19,4. 


5,8. 




19,3. 


5,6. 




19,1. 


5,3. (tM.l 




19,0. 


5,2. (tel.) 




18,9. 


4,7. 




18,6. 


4,6. 




18,4, 


7,5. 




18,8. 


7,4. 




18,1. 


6,9. 




17,9. 


6,7. 




17,8. 
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No«- Poids. 



155. 



17,7. 

17,6. 
17,5. 

16,0. 
15,2. 

19,7. 
18,8. 
18,7. 
18,5. 
18,3. 
18,1. 
17,1. 

16,5. 
16,4. 



160. 



162. 



163. 



164. 



167. 



12,0. (3ei.) 
11,9. 
11,6. 
11,3. 

11,0. 3ei.) 
10,9. 
10,7. 

10,3. <!«.; 
10,2. (Jei.; 

9,3. 

9,2. 

7,9. 

7,7. 
7,3. 

7,0. !ei.) 
6,9. liti.) 
5,8. 
4,9. 

4.0. (iei.) 

3.5. îei.) 

3.4. ,1ex.) 

3.2. (4 ex.) 

3.1. ïei.) 

3.0. iMex.) 
2,9. 4 ex.) 
2,8. ,45 ex.) 
2,7. (7 ex.) 

2.6. 8 ex.) 

2.5. (lex.. 
2,4. (lex) 

2.3. ;4ex./ 

2.2. (fiex.) 

2.1. («ex. 

2,0. ;7m j 

3,4. 
3,2. 

2.7. (J«.) 
2,4. 

3,6. 



No.. 


Poids. 


No». 


Poids. 


NOS. 


Poids. 


No». 


Poids. 


No». 


Poids. 




3,8. 




1 
5,4. (««.)' 


199. 


7,7. 




5,0. 




9,3. 




3,2. (îex.i 




4,8. (îex.) 




7,3. (!«.) 




4,7. (Jex.) 




9,2. 




3,1. (in.) 




4,7. 




7,0. 




4,2. 




9,1. 




3,0. 
2,9. rtei. 




4.4. 




6,8. (Iex., 
6,3. 


216. 


8,5. 




9,0. (îex., 
8,9. 'lex.j 




2,5. 


189. 


8,5. 




6,2. 




8,0. 




8,5. 




2,3. 




8,1, 




5,4. 




7,9. (Iex.) 




8,4. lUi.) 




2,2. 




7,6. 




4A 




7,5. 




7,9. (îex.j 




2,1. 




7,5. 








7,4. 




7,2. 








7,4. 


200. 


14,4. 




7,2. 




6,9. 
6,6. 


168. 


2,9. 




7,1. 




11,3. 




6,9. 






2,8. 




6a ('" ' 




9,7. 




6,7. 




6,4. 

6,0. 

5,9. 




2,6. (J«) 




6,7. 




8,4. 




6,3. (!ex.) 






2,5. 
2,4. 




6,5. (S ex.) 
6,1. 


201. 


7,9. 




6,1. (Jex.) 

6,0. 






2,3. 




5,8. 




7,7. 

7 4 




5,8. 


235. 


8,6. 


169. 


15,9. 
15,4. 

15,0. 

14,9. 


190. 


9,4. 
8,0. 
7,7. 
7,4. fîex.; 




7,0. 

6,9. 
6,6. 
6,3. ilei] 




5,7. !!«.; 
5,2. 

5,0. 

4,2. 

4,1. 




8,4. 
7,5. 
7,2. 
6,8. 
6,7. 


170. 


3,8. 




7,3. (3ex.j 




6,î. «n. 




-»,.. 




5,8. 




3,5. 




7,2. 'îex.i 




5,9. 


217. 


10,2. 




5,6. 




2,9. 




7,0. 




5,7. 




9,9. 




5,3. 




2,6. 




6,8. 




5,6. 




8,3. 








2,4. 




6,6. 




5,8. '«".! 




7,0. 


237. 


8,1. 


171. 


15,6. 




5,9. 




4,8. 




6,4. 




7,9. 
7,5. 




15,1. 

14,5. 
13,8. 
13,4. 


192. 


5,7. (Iex.) 

8,8. 
8,2. 
7,9. lin.j 




4,0. 

4,5. 
4,4. 
4,3. («ei.i 




6,3. 
6,2. 
5,8. 
4,8. 


240. 


7,3. 
6,5. 

8,0. 




13,0. 




7,8. .««.) 




4,1». 


219. 


8,8. 




7,0. 




11,0. 




7,6. ftn., 


203. 


t3,5. 




7,8. 




6,9. 


174. 


3,4. 




7,4. 




10,8. 




7,7. 




5,8. 

5.1 1 




3,0. 

2,9. (3 ex.) 




7,ï. 
6,9. 




9,7. 

9,a. 




7,6. 
5,6. 




U,I. 

4,0. 




1,9. 




6,7. 


211. 


8,4. 


226. 


3,3. 


241. 


8,5. 


184. 


6,2. 




6,4. 
5,7. 




8,1. 
8,0. 




2,9. 
1,6. 




7,3. 
6,7. 




5,4. 

5,0. 

4,8. 


195. 


8,3. 




7A 




«,w. 

1,5. 




6,1. {Jet.) 






8,0. 




7,7. 




1,3. 


242- 


26,7. 






7.5. 




7,6. 






243. 


18,1. 




4,7. 
4,5. 
4,4. 




1,3. 
7,î. 
6,7. 




7,5. 
7,8. 
7,2. 


230. 


9,6. ;3exi 
9,3. 
9,(1. 
8,5. 




18,0. 

13,2. îex.i 
12,4. 


186- 


8,9. 




6,3. 
6,2. 

8,5. 




6,9. 








187. 


7,4. (4 ex.) 
7,3. (îex./ 


196. 




6,8. (»">; 
6,7. 




8,4. 
8,2. 
8,1. 


244. 


19,4. 
18,6. 
17,9. 




6,9. 




7,8. 




6,5. 




7,4. 




17,5. 




6,8. 
6,7. 




7,5. 




6,2. 
6,1. 'îex.j 




7,0. 




16A 




6,5. 
6,3. 


197. 


5,8. 
6,9. 




6,0. 

5,9. (4ex.^ 


231. 


9,9. 
9A 




16,5. 
14,9. 




6,2. 




6,5. 




5,8. 




9,7. 


245. 


20,2. 




6,1. 




6,3. 




5,7. (4ei.; 




9,5. 




20,0. 




5,7. 




4,9. 




5,6. 




9,4. 




19,9. 



Nos. 


Poids. 


No». 


Poids. 




19,4. 


». 




18,9. 




9,4. 




18,5. 




8,9. 




18y*. 




7,6. 




18,3. 








18,0. :iM.) 

17,7. 


268- 
269. 


6,7. iiex.) 
6,2. 




17,4. (iex.; 




6,1. 




15,9. 




6,0. 
5.9. :îex.) 


250. 


19,0. 




5,8. 




18,3. 




5,7. 




16,2. 




5,6. 




15,6. 




5,5. 


255. 


6,7. 




5,4. 




6,6. 




5,3. (îex.) 




4,3. 




5,2. (3 ex.) 




4,0. 




5,1. (3 ex.) 
4,9. (iex.) 


258- 


15,6. 




4,8. (Iex.) 


260. 


15,4. 




4,7. 




15,0. 




4.5. (îex.) 




14,1. 




4,4. ;3ex.) 




13,9. (îex-) 




4,3. (4 ex.. 




12,3. 




4,2. (3 ex.) 




11,8. 




4,1. (îex.) 




10,7. 




4,0. 




10,5. 








9,4. 


271. 


5,7. 




8,2. 




5,5. 




8,0. (îex. 




5,3. 




7,6. (!«.) 




5,2. fîex.) 




7,5. 




5,1. 




7,3. 




4,9. 




7,2. 




4,7. 




6,7. 




4,6. 




5,7. 




4,3. 




5,3. 




4,2. 




5,2. {3M.j 


272. 


17,9. 




5,1. ÎSM., 




16,0. 




4a (*"•' 




15,1. 




4,6. 




14,0. (îex.) 




4,5. 




12,1. 




4,4. 




12,0. (îex.) 


261- 


13,9. 






262. 


13,1. 


274. 


2,0. 




12,8. 




1,8. 




12,5. 




1,6. 




12,3. 




1,4. (3ex.) 




12,2. 




1,2. 




12,1. 


276- 


5,8. 




12,0. 


277. 


5,7. 


• 


11,8. 




5,6. 




11,6. 




5,5. 




11,2. 


5,4. 




11,0. 




5,3. 



188 



No> 1 Poids. 


5,1. 


itt. 


ô,o. 




4,9. 


4 ri. 


14,8. 


3ei. 


1 4,7. 


iei. 


4,6. 


Sei 


4,5 


tri 


j4,4. 


îri. 


!4,3. 


«ri 


4,2. 




4,0. 





N". Poids. 



286. 



278. ; :»,6. 



4,9. 
4,6. 



282. 



283. 



284. 



285. 



4,5. 


Sri 


1 ^''• 




5,0. 


iex 


, à,7. 


iei 


5,6. 




i 5,4. 




4,9. 




' 4.8. 


Sri. 


|4,7. 




4,5. 




5,7. 




5,5. 




s,«. 




4,0. 




15,4 




14,9 




li,7 




13,5. 




13,1 




13,0 




GA 




0,1. 




0,0. 




5^7. 


3ei. 


6,2. 


iei. 


5,1. 


in. 


i,9. 




4,c. 


Sri. 


4.5. 





|4,i. 


Sri. 


3,9. 




1 




0,1. 




G,o. 




5,9. 


3rt. 


5,8. 




i5,6. 


«ei.. 


5,5. 


Sri. 


5,4. 




i '"ij^- 


4ei. 


!5,2. 




5,1. 


4ri. 


5.0. 


-3pi. 


. 4,9. 


4 ri. 


, -i,**. 


Sri. 


1 1,7. 


fri. 


4,6. 


Sri. 


4,5. 


4 ri. 


iM 


3ei. 


■ i/J- 




i 4,0. 





3,6. 



289. 1.5,4. îs«. 
il3,8. 

j 13,7. 

290. ! 5,5. 

5,0. 

; 4,9. !ei. 

,4,1. 

! 4,0. Sri.. 

295. 0,6. 



5,0. 



I 

i 294. 7 



4,9. 
I i,6. 

4,4. 
4,3. 

I -^1- 

j 3,8. 
3,0. 



I M- 
5,6. i«. 



N»»- Poids. 



296. 



5,2. 

5,1. 
4,7. 

4,6. '!«. 

1 5,0. 

13,3. 
12,3. 

12,0. 



500. 



304. 



505. 



309. 



310. 



! 10,1. 

15,5. 
, 13,9. 

■ 0,3. 
0,1. 
5,7. 
5,6. î" 

5.4. Sri. 
. 5,3. 
■5,2. 

I 5,1. 

I 5,0. -4 ri. 
' 4,9. Sri. 

I 4,7. «M. 

! 4,6. -Sri. 

4.5. '4 ri. 

I 4,3. '3ri. 
,4,2. iei. 
I 4,1. .3ri. 

4.0. 3 ri. 

5,5. 
5,4. in. 

5.1. Sri. 
4,8. 
4,6. 
4,5. 
4,4. Jei. 

11,1. 
10,8. 

8,6. 

8,1. 

0,8. 
1),2. 



Noi. Poids. 



313. 



I 

|8,7. 

8,«. 

8,3. 
. 8,2. 

7,7. 

7,6. 
,7,3. 

5,4. 

8,1. 
7,7. 
7,4. 
.7,2. 
0,2. «ei. 
.j,4. Sri. 

315. 4,8 Sri 

:4,6. 

4,2. 

4,1. 
4,0. 

3,9. 3ri. 

3,8. 

' 3,7. 7 M. 

' 3,6. in 

l3,5. 
'3,4. 

! 3,3. 

3,2. '3ri. 

3,1. 3 ri. 
3,0. 

' 2,8. 4 ri. 



N««- Poids. :■ >*•*• Poids. 



317. 



319. 



I 

0,3. 3 ri 

6,2. Sri 

; 0,1. 3ri ■ 

I 5,6. Sri.. 

I 5,5. 

j 5,3. In. 
I 5,1. 
4,9. 

4,8. 

4,7. 

4,6. !« 
4,5. 

40,2. 

31,0. 

30,2. 

I 30,0. 

' 2<J,6. 
I 2V. 

2y,0. Sri 

27,8. îfi. 

27,4 

27,1. 

20,6. 

26,4. 

20,2. 

25,5. Sri. 

! 24,7. 
24,a. 



2,6. »«i. 

8,1. 
l7,6. 

I 7,5. !n. 

. 7,4. Sn., 

i 7,3. Sn., 

' 7,1. Sn. 

I 

I 'A 

0,9 Sri., 

0,7. 3n. 

0,6. Sn. 

0,5. 4n.. 

0,4. Sn. 



323. i 0,7. 

! 7,3. 



524. 



525. 



7,2. !e*. 

7,0. 

0,6. 

0,3. in. 

0,1. 

5,7. 

8,4. 
7,2. 

0,7. Sn. 
(>,5. 

8,5. 



I ' 



,7,8. 
7,6. Sn. 

7,1. !n. 

•■ 6,1. 4ri. 
t»,0. 

i 5,9. 

,5,8. 
I 5,6. 

15,1. 
5A 



327.; 9,7. 

I 8,8. 
8^. 
7,5. 
7,4. 
0^. 
5,6. 

528. 0,7. 

■ 7,4. 



i558. 



. 7,2. 

|7,i. 

\ 0,9. in. 

' 0,8. in. 

0,7. Sn. 

: 0,6. 

'0,2. 
.0,1. 
I 0,0. 

5,9. 

5,6. 
.4,9. 
!4,6. 

22,4. 
22,2. 

18,2. 
15,4. 



341. 



17,9. 
10,6 
10,5. 
10,3. 



N" 


Poids. 


Lv.. 


Poids. 




16^. 




13,5. 




I6A 




13,2. 




ISA 




13,0. 




ISA 




10,7. 




15,8. S«i. 








15,1 


363. 


13A 


11 


15,0. 

14,6. 

14^. 




13,6. 
13,1. 

12,8. 


u,.. 




11,9. 




13,7. 


364. 14,6. 




13,4. 




13,4. titi.) 




13,2. 




13,3. 




13,1. 




13,1. dtt) 




12,3. 'îei.) 


13,0. 


12... 


12^. 


ll/J. 


12,T. iftg 


'346. 9,1. 


:i2A 

I2,S. 4ei.) 


: 8,3. «... 


12,8. f«.) 


i 1 «,»• 


1 12,J. (tfU 


■ 7,i. 


' 12,1. 


i i''"- 


11,8. :leM 


1 |0,5..«., 


1 1,5. :f «J 


1 0,4. :Sn., 


ilM. 




5,3. 


1 10,0. 


356. 


10,2. 




10,7. 


15,4. 




10,6. 


1 ! 14,9. 




9A 




14,8. 


365. 


17A 




14,6. 




14,3. 


1 ; 13,6. 


12,9. 


i 1^^'^ 


12,4. 


1 12,9. 


10,0. 


.12,7. 




1 12,2. 


367. 13,9. 


i359. 17,8. 


1 I2,e. 
12,0. 


j ' *'''• 




1 1,9. (!«.) 


1 |14,9. 






' 12,0. 


374. 1 0,9. 


11,7. 


|GA 


10,6. 


6,6. 


10,1. 


J6,4. 




3,9. 


562.! 15,8. 

1 






14,4. 1 







^ 




V 



« 



■s 
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lu «ivivii tifn:. iht% hodk thciald bc rHomeil un 
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